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THEORIE 



DES VOLCANS. 



Nous avons expose dans le premicr voIume le principe htrodoctio«. 
et le developpement presque en entier de la theorie et de 
la fonnation des volcans, du moins pour la partie systema- 
tique j le tout cependant restant encore plus ou moins en 
problimes et en corollaires peu definis. C'est dans les deux 
yolumes qui suivent que nous trouverons, avec les dc- 
roonstrations appuyees sur des faits locaux , les Solutions 
tout entiäres : nous verrons ces prcuves demonstratives 
sur les lieux mömes oü la nature nous presente la serie de 
ces beaux probl6mcs. Ainsi j'aurai rempli le but que jeme 
suis prescrit des le commencement de cet ouvrage, savoir : 
de ne pas faire sortir la (igure de l'expos^ preliminaire , 
mais la dcmonstration de la figure que la nature me 
pr^ente elle-mi^me. Gela est peut-£tre moins scolastique, 
maisa mon ayis^cela est plus clair et plus scientifique. 
II. I 
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. Danö^.fe'premier volume, on ne Irouvc le Systeme du 
^, • mönde'qiie simplement effleure comme un hors-d'ceuvre , 
.* • •*\Mmmeune Hypothese ensevelie dans les plus profondes 
ten^bres, qu'on a abandonnee aux demonstrations des sa- 
vans astronomes que «e point regardait; mais il etait neces- 
saire de remonter a la source premiere, dont toutdecoule 
et d'en direun mot. Le but de cet ouvrage est de rechercbcr 
la ydrit^ et d'en approeber le plus possible. Aussi a'y a-t- 
on admis comme principe conitant> que l'existence des 
fluides <?lementaires et Panalogie qui r^gne enlre eux, par 
la raison que de leur union , tout sort , tout se forme , lout 
s'explique , parce que tout s'y d^veloppe , depuis la mati^re 
brüte , jusqu'a la vie essentielle et permanente. 

Le developpement de la mati^re dans le fluide aqueux 
d^s le commencement dela seconde c'poque y est ^galement 
peint h. grands traits , parce qu'il ne forme pas directement 
unepartie integrante de la tbeorie des volcans, a laquelle 
nous arrivons maintenant. 

En abordant ce probleme, but de cet ouvrage, nous 
avons vu que le premier volcan a commence par la forma- 
tion dufeu volcanique, et Ton a pu se convaincre de la dif- 
ßrence qu'il y a entre ce feu purement materiel et le feu 
ign^ parfaitement immateriel, et qui a &happi5 jusqu'ä pr<5- 
sent ä toute conception et ä toute d^finition, Ce qui est a 
pr^sumer, c'est qu'il a allum^, en se retirant, deux foyers aux 
deux extr^mit^s du globeayecunepuissance süffisante pour 
aider la natnre dans toutesses Operations, en l'elevant a une 
proximit^ de la surface plus propre k la coop<^ration du 
but le plus utile. Nous avons vu ensuite que c'est dans ces 
deux foyers que se concentre la puissance de tous les flui- 
des eldmentäires et secondaires. De 14, on a vu sortir les 
lois unitaires auxquelles ces fluides ob(5issent. On a fäit 
observer que la plupart de ces fluides peuvent Ätre supposos 
comme doui's de deux p6les invrrses qui , s'ils s\^cartent 
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sur les points semblables par l'effet de la repulsion , adbi- 
rent dans les points inverses d'apr&s les lois de l'attrac- 
' tion. Nous avons yu aussi que , par Tanalogie qui rigne 
entre tous les fluides , les plus opposds en apparence peu- 
vent s'unir d'un commun accord et coop^rer vers un m^ine 
but; ainsi on a vu le feu et l'eau s'unir et donner nais- 
sance ji un compos^ que Ton appelle substances volcaniques, 
lesquelles se preparentet coulent dans Tint^rieur, ä l'instar 
des riviires et des fleuves k la surface de la terre, et tendent 
comme les fluides aqueux k se reunir dans des rdservoirs 
communs, d'oü le fluide volcanique, perfectionnd dans 
son essence , est dbpers^ par tout le globe avec des limites 
ddtermindes par la pr^voyante nature , sous la direction 
interieure du fluide magnetique et sous l'influence ext^ 
rieure de la lumi^re que guide Tastre du jour comme 
grand r^gulateur du mouvement uniyersel. Nous avons vu 
de quelle mani^re r^guli^re le fluide volcanique , arrive au 
but de sa carri^re , el^ve la mali^re par la simple pression 
interieure , jusqu'aux limites de sa puissance pour servir 
de bouches de d^cbarge a la surabondance des mati^res ex- 
cr^mentaires de l'interieur du globe« 

Le premier volume a, je me flatte , assez clairement d^- 
montr^ la rdgularit^ du systime des paralleles qui unissent 
tous les volcans par un lien commun, parall^es plus parfai- 
tes que les paralleles des montagnes froides en ce qu'il n'y a 
pas un seul volcan isol^ en dehors du Systeme. Onavuquele 
feuou fluide volcanique est aussi parfaitement organisd dami 
son espice que les autres fluides et que les solides qui en 
sont sortis, et que ce fluide est tellement essentiel k la con- 
servation du tout, que, sans lui, rien ne pourrait continuer 
d'exister r^guUerement. Si l'eau fertilise et rafraicbit la 
terre, le feu la vivifie et la fertilise ^galement; d'ailleurs 
on a vu que ces deux fluides obdissent aux mftmes lois. 
Ainsi tout s'enchatne sur le globe, tout s*y lie, touts'entre- 
II. I.* 
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aide d'un commuii accord pour perpt^taer la vie universelle^ 
et c'est de cette union intime que nait cette harmonie , 
cons^quence de l'accord complet entre toutes les parties » 
et qui donne cette stabilite au mouvement regulier que nous 
d^signons sous le nom d'equilibre etabli par la sagesse de 
la nature« Si parfois je me suis tromp^ dans mes observa- 
tions , mon erreur n'a jamais pu calomnier cette admirable 
nature^ et si Tensemble n'est pas religieusement exact 
surtout, que Ton se reprdsente la difficult^ d'atteindre 
cette exactitude dans des choses si enti^rement nouvelles et 
envelopp^es de tant d'obscurit^ 9 si j^ me suis trompe moi- 
m£me , et cela de bonne foi , j'oserai rep^ter ce qu'4 ce 
sujet le duc , president perpetuel de l'academie de Bolo- 
gne j m'ecrivit dans son resum^ : Si cette tb^orie n'est pas 
Celle de la nature sur les volcans, eile serait digne de 
l'£tre : du moins eile pourrait l'^tre sans en blesser la 
majest^. 

C'est au lecteur impartial a decider jusqu'a quel poiiit 
le premier volume a repondu a son attente , k sa conviction, 
et s'il a rempli les engagemens que j'ai pris dans mon 
avant-propos. Si parfoisj'ai montreun peu d'enthousiasme, 
c'^tait uniquement pour mon sujet, mais non certainement 
pour mon ouvrage ^ je suis enti^rement persuad^ que trop 
d'amour-propre nuit toujours a la verit^. 

Le premier volume n'^tant que l'ezpos^ du principe , le 
second en sera la consequence appliquee aux faits existans. 
Ce second volume termine d'abord la theorie par l'analyse 
des volcans sous-marins et par la description des faux vol- 
cans si ndcessaires a distinguer« 

II passe eiisuite k Papplication des principes aux faits , 
et en demontre les consequences , en commen^ant par 
l'influence marqu^e qu'exerce le fluide volcanique sur les 
elemeus, particuliärement surlesmers, leurs courans re- 
gulierst leurs contre-courans , le flux et le reflux, leurs 
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epoques de varialions ooiiicidant avec les Operations du feil 
iuterieuTp Ce point nous conduit a rapplication des princi- 
pesauxvents, aux temp^tes, particuli^rementdusud-ouest, 
et surtoutaiu^ equinoxes^ enfin le second volume traite de la 
regularite des monssons, des vents aliz^s, variansou perma- 
nens; du rapport intime qui pListe entre ces ph^nomines et 
ceux des volcans, et de l'influenceque l'ensemble exerce sur 
la Variation des cUmats^par cons^quentsur la nature animale. 

Sur cette base regidi^re, s'eleyeront les consequences que 
nous allons en faire ressortir, et je les appliquerai surtout 
aux points qui sont le plus k notre portee et qui peuvent 
£tre le plus aisement verifies. Ces details, j'ose le croire , sont 
riches en faits dont la plupart qnt ^chappe jusqu'ä present 
a l'observation« Con^id^rd mSme uniquement sous ce point 
de vue, je me flatte que Touvrage offrira unintdr^t süffisant« 

Jusqu'ici nous n'avons peint qu'en masse les causes 
et les efiets du feu volcanique. Finissons cet article en es» 
sayant de donner une id^e d'une Eruption, du moins 
autant qu'il est en notre pouvoir de peindre un phe- 
nomene pour lequel la nature r^unit toute sa puissan- 
oe et epuise sa force dans le tableau de toute sa magni- 
fioence. 

G'est ordinairement au milieu de la nuit que se prepare ^ . . 
uneeruption, souvent sans le moindrepronostic, lorsque d'un« eru|)Uua 
tous les habitans reparent les forces de la vie dans un som- ^^ """«i"«»- 
meil profond ; la oonfiance si naturelle k Tbomme y son 
heureuse ignorance de Tavenir ne le fönt jamais songer 
que, se couchant sui* Tabime, la mort se prepare sous le 
chevet de son lit« G'est justement alors que Tange devasta- 
teur veille entoure des satellites du crime; c'est a cet instant 
que cet agent destructeur , liabitant des enfers , ouvre son 
immense laboratoire pour y distiller la mortsoua mille for- 
mes. II ordonne ses creusets, ränge ses instrumens, al-> 
lume ses foumeaux , prepare et divise ses mati^res , ses poi- 
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en tons sens et se tressent en r&eau de feu autour de sa 
t^te. La terre m£ine semble effray^e , tremble et s'agite , 
eile s'dl^e , eile s'abaisse , comme les vagues , a la nais- 
sance d'une temp^te; eile pousse de son sein de pro- 
fonds et longs gemissemens , comme si eile voulait aver- 
tir les habitans du danger qui les menace; ees gemis- 
semens sont accompagnes d'un bmit semblable au roulement 
de tambours couverts , comme dans un convoi fundraire ; 
ce roulement se prolonge fort loin , mais seulement du 
cöte du sud-ouest; quelquefois il s'elive et ressemble 
alors k ime tratn^e de Caissons lourdement charg^s, ou 
de voitures chargdes de pierres qui suivent une chauss^ 
pavee. Tant d'avertissemens devraient rendre l'habitant 
pr^voyant et le porter k se prdmunir lorsquMl en est temps 
encore, mais il reste sourd aux conseik , et son esprit sta- 
tionnaire ne voit, dans tout ceci, qu'un spectade auquel 
il est habitud , et qui, en attirant les etrangers , lui donnera 
l'abondance. Cependant tout le monde se regarde, cbacun 
esp&re lire sur les traits des autres ce qu'il faut penser; 
d'autres questionnent, et personne ne repond , car per- 
sonne n est dans le secret de Tavenir , mdme le plus pro- 
chain, et cbacun continue k restcr dans l'inaction la plus 
passive. 

Enfin , cette colonne efirayantc , cet arbre bideux , ce- 
dant k T^normite de son poids, s'affaisse en se dllatant et 
couvre tout Thorizon d'un voile sonibre et imp^netrable 
aux rayons du jour, et le soleil se refuse k ^clairer oe ta- 
bleau decbirant. Cette cbute de tant de fumee ^branle l'air, 
et, en se divisant, laisse un libre passage a un vent impe- 
tueiix qui sort du volcan oü l'air etait comprime; une 
partie de ce vent descend le long des flaues du cöne en 
tourbillonnant, disperse la fum^e en differens rameaux et 
les pelotte en autant de tratn^es de nuages. 

La tcrreur s'accrott parmi le peuple, surtout lorsqu'il 
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voit au sommet que la colonne de fiim^e noire est rempla- 
cee par une autre colonne torse d'une couleur m^ng^ 
de jaune, de blanc et de rouge-dair; cette colonne, en ae 
repliant constamment sur elle-mftme, donne Tindice que k 
Spirale int^rieure qui conduit et ^l&ve les mati&res jusqu'i 
l'orifice, est mise en mouvement, et que bientöt l'^niption 
paraitra dans toute sa force. Gette colonne torse, entiire- 
rement gazeuse , devient de plus en plus diaphane , dimi* 
nue et se change en vapeur tremblante comme Celle qut 
s'^I^ve d'un four ardent. Pendant un moment , tout est 
tranquille et Pon respire, lorsque tout-ä-coup une des plus 
violentes d^tonations ^branle le ciel et la terre; eile precide 
une gerbe immense de feu , om^e de toutes les couleurs , qui 
s'etendjusqu'ila region laplus elev^e; cette gerbe se deploie 
en evantail gami de mille ^toiles , en forme de diadime , 
bien plus brillant que tout ce que l'art pourrait produire 
en r^unissant toutes les pierres pr^cieuses du P^rou , du 
Potose et de Golconde. Ces gerbes de feu volcaniques com- 
partes au bouquet de cinq mille fus^es du chateau Saint- 
Ange , k Rome , sont dans la proportion d'une bougie k 
un vaste incendie. Voila l'homme, voici Dieu. Cette ^l^va- 
tion de feu parait reposer sur la terre , et son sommet sou- 
tenir le trftne de Tetemel. 

Ces gerbes se succident par intervalles fixes de cinq 
ou buit minutes suivant la pression du travail interieur, 
de mani&re que le ciel represente bientöt un vaste dais de 
feu, mais dont les franges sont des dards meurtriers. 
Apris cinq ou six effets pareils le sommet se repose un 
moment, lecöne a Tair de prendre une pose plus impo- 
sante, plus souyeraine ; tous les yeux sont toum^s vers 
lui comme sur un juge suprftme qui se ddcouvre pour 
prononcer son arrdt sans appel ; bientöt un globe de feu 
d'un rouge couleur de sang, semblable ä du metal fondu, 
s'elive lentemeut au-dessus de Torifice , sa forme deveuue 
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ges de poussiere m&Ue de feu , de fum^e et de flammes qui 
s'el^ent de la terre , et qui , dans leurs ihcns contradictoi- 
res, beurteilt les corps qui descendent; deceschocs re- 
jaiUissent les Blairs les plus multipli^s , et comme c'est or- 
dinairement la nuit que les ^ruptions sont les plus violen- 
tes , il est impossible d'en d^peindre toute l'horr^ur ; la 
terre mSme se conjure, eile refuse de soutenir le pied than- 
celant de l'homme ^ son agitation est teile que ces masses se 
heurtent, se culbutent, s'ecrasent^et que chacun croitque la 
terre va s'ouvrir pour les engloutir. On n'entend que cris 
et plaintes ; les femmes appellent en pleurant leurs enfans 
perdus sans pouvoir entendre s'ils r^pondent ; d'autres in- 
voquent leurs saints qui sont sourds k leurs priores. Les 
hommes hurlent et blasphiment , et finissent par derenir 
la partie la plus bideuse de oette sc&ne d^cbirante. 

Gependant , peu-4-peu , du moius parmi les el^mens , ce 
tumulte s'apaise, les nuages de poussiere se rompent par 
Timp^tuosit^ du vent , comme pour devoiler un spectacle 
plus effroyable encore. Par la cbute des masses ^ aü-dessus 
de la crevasse profonde, Toeilpeut p^n^trer librement jus- 
que dans le coeur du volcan , y voir le feu le plus ter- 
rible travailler etp^trir les matiires qui vont ^tre lano^. 
L'oeil y voit Tenfer dans toute sa force , et les tourmens de 
la mort dans tout son bidcux. Ge spectacle n'est pas une 
image de la fiction po^tique , c^est une r^alit^. On voit 
constamment de grosses vagues, des torrens impetueux 
d'un liquide sonore et vibrant comme des bcfrois , sortir 
de ce gouffre pour embraser les villes et d^truire les cam- 
pagnes. 

Les malbeureux babitans sortent enfin deleur apatbie^ 
cbacun parait saisi de la möme pasdion ^ qui d^truit toute 
morale, de l'avariced'oünaitregoisme; cbacun s'empresse 
de retoumer cbez soi pour sauver son cb<Stif pecule. DeU le 
desordre s'accroit , les masses se pressent , se beurtent , se 
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ruent en sens contraire comme le refoulement de la mer 
contre des rochers in^branlables, comme des formte qui 
plient et rcplient sous Timp^tuosit^ de la tempftte. Cette 
presse tumultueuse fait naitre des combats, les passions 
se dechainenty luttant de violence avec la force des el^mens. 
Les maux s'accroissent^ et ce concert infernal est mille fois 
plus fort que celui qui sort de Tenfer du Dante. Chacnn 
cberche sa demeure et ne la retrouve pas. La plaine a change 
d'aspect, et les teuibres la rendent plus m^connaissable en- 
oore : sur le champ qu'on avait vu la veille, on trouve des 
rochers qui se dressent les uns sur les autres, en forme de 
forteresses a tours cr^nel^; plus loin un immense bloc 
rougi pose en ^quilibre sur de fragiles fragmens, et menace 
d'^craser le t^m^raire qui approche. Les hameaux nagu^re 
£k>rissans interdisent leur entr^e par une muraille de roches 
qui s'eUvent et retombentconstamment comme les murs de 
Jericho et de Jerusalem. 

Quelqnes-uns, plus favoris^s, retrouyent leurs cabanes, 
mais au moment oü le feu sillonne deja leurs champs et 
leurs jardins; le plus iqtr^pide ne voit plus le danger, il ne 
pense qu'a la jarre qui oontient sa fortune, il se precipite^ 
verse ime lärme de sang sur ses meubles ch^tifs qu'il doit 
abandonner, ecarte la flamme d'une main, sauve Targent 
de l'autre, s'enfuit comme un voleur, et oublie son enfant 
qui sommeille dans sa criche^ il n'entend plus les mu- 
gissemens du b^tail qui tremble dans T^table. VoiU 
rhomme. 

Ceux-U ne peusent plus qu'i se sauter ; les uns courent 
k droite, les autres k gauche, tous se ürompent. Partout le 
chemin est barr^ par le feu^ ils se pr^ipitent vers la mer 
comme demüre ressouroe; mais celle-ci, comme k la Ma^ 
tinique, s'est ^ev^e k une hauteur immense, enyahisaaat 
toute la c6te, ou s'est retiree comme k Pompeüu en aban* 
donnant la plage k la fureur du feu qui s'y precipite. Une 
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pluie de feu, de pierres enflammees, tombe du ciel, per- 
s^cute les fuyaxds qui, a la fin, succombent comme un 
Diomide sous le poids de son or pour lequel il a sacrifi^ sa 
vertu. 

HelasI ce faible tableau, d'une r^alit^ effrayante, ne se 
bome pas ä la peinture de ces malheurs. La passion de 
lliomme surpasse de bien loin tous les maux qu'infligent 
les circonstances. Le croira-t-on, il suffit qu'une de ces ca- 
tastrophes dure deux jours, pour attirer un essaim de vo- 
leim des enrirooB, dont le nombre s'accrott de momens en 
mcmiens. Ceux-ci, plus cmels que P^rupdon m£me, pillent 
les malheureux et assassinent ceux que le feu a ^pargoes. 
Je ne citerai qu'un exemple : dans l'eruption de r£tna, a 
la fin de iSSa^ les bandits y afflu&rent en si grand nombre 
que le gouverneur, le prince Manganelli, y coucentra tou- 
tes les troupes de la proyince sans pouvoir les maintenir, 
et fut force de demander du renfort k Palerme. Quant 
aux d^tails des crimes qui se commettent, M. Dolomieu en 
a assez parl^ dans son d^sastre de la Calabre. 

Yolla les ph^nomines d'une veritahle emption pendant 
la miit, oü, comme je Tai explique, le feu est plus actif, 
C9 cpii angmente de beaucoup les dcSsordres. Le jour, une 
Eruption ralentit beaucoup ses feux suivant le degr^ de 
force qu^elle d^ploie, mais eile ne cesse pas. Le soleil 
bomant le feu k l'ext^rieury le travail s'accrott dans l'int^ 
rieur par la fermentation, ce qui se voit par le redou- 
blement de fum^e qui s'^chappe du cratire, par Tac- 
croiisement des detonations dans Tint^rieur, des bour- 
donnemens, des g^missemens et des roulemens qui sortent 
de la terre^ cependant Thomme n^ cr^dule dans le danger 
fixe son espoir sur un roseau s'il ne peut atteindre une co- 
lonne, il espire, il se flatte et ne se d^courage pas, m£me 
apris sa chute. A peine le feu diminue-t-il, qu'il se 
croit k la fin de ses maux, surtout parce que le jour est plus 
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tranqaille apr^ une nuit plus orageuse. Cependant P^rup- 
tion continue tant que cette partie du globe demande i'^ 
vacuation de la matiöre qui lui est k charge. Le mal qu'elle 
fait n'est dA qu'i ITiomme , lä tenre est assez vaste , pour- 
quoi cboisit-il, avec une opiniätretd incoucevable , juste- 
ment le rayon fort retr^ci oü ces malheurs se perp^tuent. 
Viögt fois il en «est chass^ et vingt fois il y retourtie. 
Torre del Greco , Reggio, Catane ont ^tr ringt fois moissoh^ 
n^s et vingt fois se sont relev^s sur leurs ruines fumantes et 
toujours avec plus de luxe, espärant toujours qüe le mal 
s'est ^puis^ et ne parattra plus : Fhomme tient au söl qüi l'ii 
vunaitre, c'estunsentimentinni^quepartagentles animauic. 
Lorsqu'une Eruption diminue lentement et cesse eütrÄ*- 
rement d'^vacuer de la grosse mati^re , on ne doit pas la 
consid^rer comme cntiAtcment epuis^. Vient le r^sidu en 
amas de cendres et de scories, cpii, lorsqu'elles sotit ii- 
ches, fontplutöt du bien que du mal en ce qu'elles formeüt 
un excellent engrais; mais satur^es d^acldes et mdl^s k 
Teau bouillante , elles detruisent tout ce que le feu n'a pü 
atteindre, ce fut la cause de la destruction de Pomp^ia. 
II suit ordinairement de violentes c^ruptions d'eau säl6t 
qu'^la fin la chaleur n'a plus eu la force de r^duire eh vä- 
peurs; ces cascades d'eau fönt un mal horrible. Nous nous 
bornerons k citer celle qui a termin^ Tdruption de FEtna 
en 1755 ( l'annde du ddsastre de Lisbonne ), oü ce volcan 
versa une si Enorme quantit^ d'eau qu'elle inonda k plus 
de trente pieds de haut la Vallee et la vaste plaine de 
Bove, Selon les m^mbires dusavant chanoine Becuperb, 
qui y etait present ( Trans, de Facademie de Catane)^ 
L'autre termina Teruption du Vesuve en i63a d^critepat 
le savant pÄre della Torre qui fixe le nombre des noyÄ 
a cinq miUe. Apr^ ces inondations succident pendant plti- 
sieurs jours des pluies qui tombent par torrens , effets des 
vapeurs suspendues dat» l'air, qui alors se condensent. 
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Voila en raccourci le tableau faiblement crayonn^ 
d'iine v^ritable eruption yolcanique , teile ji-peu-pr^ que 
sepresentait celle du Vesuve en 1822, laquelle malgr^ sa 
violence comparalivemeDt a celle de l'Etna en 1669, etsur- 
tout k la derniöre eruption de PH^cla, serait dass^e entre 
les petites ^ruptions. Tout le monde con^oit les malheurs 
qu'une Eruption cause aux malbeureux habitans, et c'estce- 
pendant unspectacle que tous les ^trangers brulent de voir. 
Ge desir inconsid^r^ est si gdneral que personne n'arrive 
a Naples sans s'informer d'abord si l'on a Pespoir d'une 
procbaine eruption ; si Ton r^pond peut-etre , le conten- 
tement et la joie s'expriment sur toutes les figures. Si l'on 
parle des malbeurs que les eruptions fönt naftre, tout 
le monde se tait , car Fhomme est essentiellement egoiste ; 
si quelqu'un repond, il rep^tera les paroles que le pr£tre- 
cabaretier du mont Vdsuve me dit : Les malheurs ne nous 
regardent pas , üs sorU inscriis sur le compte du bon Dieu qui 
les permet. — Voila le sophbme du xix* siede \ mais con- 
tinuons. 

Pendant la duree d'une eruption il est difficile sinon im- 
possible de contempler le tout dans son ensemble; on ne peut 
en approcher sans s'exposer au plus grand danger \ d'aiUeurs 
le terrain brule sous les pieds; le sable, calcine et brulant, aveu- 
gleetfaitgonfler lesyeux, m£me ceuxprot^ges par ducr£pe. 
Ce n'estdonc que deux ou trois jours apr^s , et avec beaucoup 
de pr^caution qu'on peut visiter ce terrible champ de ba- 
taille, ce cbaos de destruction; et il parait que les g^niesde 
tous les siödes sont venus puiser leurs inspirations dans ce 
grand oeuyre de destruction, oü toutes les hardiessesontet^ 
r^unies, superposees, agencees par une nuit d'orage , dans 
ce nouveau cbaos sorti du sein de la terre, par une main im- 
mortelle et toute puissante quoique invisible, qui remue les 
montagnes comme des grains de sable; empreindre ce ca- 
ractire terrible et fantastique qui,enpassant, tra^a sur ces 
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roches immobiles des lettres hieroglyphiques , caract^res sa- 
crds et mysterieux qui marquent la fragilitd de l'esprit de 
ceiui qui veut les expliquer autrement que par ces mots : 
Porte du neant cTou sortitla vie ! 

C'est vrai, et ce qui ^tait vrai autrefois est enoore UDe 
y^rit^. Dans le principe tout s'est d^velopp^ dans l'immen- 
site de ce ph^nomine \ d'abord par le feu , ensuite dans sa 
r^union avec Teau. Ici tout va renattre comme autrefois , 
car les m^mes lois y r^gnent. Dans tous les decrets de la 
divine providence , le bien doit dominer et sortir m£me du 
mal in^vitable ou apparenta nos yeux. Ici, k peine le mal 
a-t-ilcesse, que dejä la bonne et feconde uature, avec une 
soUicitude maternelle et une patience qui ressemble bien k 
la resignation , s^occupe sans reliche de reparer les perjtes 
et d'adoucir les maux. 

Quel beau texte pour l'esprit du philosophe moral^ mais 
mon sujet ne me permet pas d'y entrer. 

Des volcans sous^fnarins, 

J'ai dit, dans le premier yolume, qu'il etait fortemeut 
a presumer que dans le principe de la seconde epoque du 
d^veloppement de la creation , et apris la pr^sence de Teau 
sur la surface du globe, la pliipart des volcans et surtout 
ceux qui se sont form^s depuis ^taient sortis du fond des 
eaux.Cette hypothese est facile a demontrer. 

A la fin de la premi^re Epoque, la croüte min^rale etait, 
g^n^ralement parlant, porphyrique et basaltique, m^lee 
avec des mati^res durcies ou directement dans lefeu, ou 
indirectement par son influence. Cette croüte n'etant sou- 
mise h aucune pression reactive k Text^rieur, avait alors 
une <^tendue beaucoup plus grande que la circonference 
actuelle du globe. Mais ce volume n'etant qu'apparent, 
la masse se divisait en deux parties; d'abord la partie 
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oompacte 'et pesanCe isntoairait le ceattt et i^Mait im- 
tnuable , tandi^ que la partie Idg^e et äastiqiie «en Aait 
ci^ach6e et tenue a nne gnünde bauteur, oomme une boar- 
souflure, par la chaleur Interieure et par l'effet des gaz 
^8ti<pie8 qüi se d^ageaient de toos les corps int^rieurs 
et qui s^^tendaient dans Tespace intemiedMiire. <jette bour- 
souflnre •avait pea de soÜdite, moii» encore d'^paisseur, 
n'^UüEit reoociverte d'aücane cooche que Teau naiasaB^ a 
loüg-temps tenue tlans aon fond. MaignS cela il <^tafit impOB- 
toible^Bfeu decroissant, malgr^ iVnorme puissance dont il 
jouisaait encore , de tenir ccmstamment ^lev^ eette masse 
supMetire k la hauteur que d^gnent lesToicans de la pro- 
vincede Quito, qui vraiseAblabtement ne ftVlevaient go^re 
aurdessus du niveau de la circonference, car on ne peut re^ 
garder les bouches de leurs crat^res que coimiie <les siwiples 
ünvertures que le feu central creu&ait k travers cette cro&te 
pour decbarger les mati^res k l'ext^eur. Les bauteurs 
qu'ils affectent de nos jours sont relatives au retr^cissement 
de cette masse ^lastiquc , comnre les masses des rocbes cris- 
tallis^es ne doivent en grande partie leur elevation appa- 
rente qu'aux affaissemens progressifs de cette möme CFo&te 
sttite du poids deseaux qui pesatent sur eile. Mais, cofnmeje 
Tai avanc^ d^i, les sommets des axes de ces el^ations pri- 
tuordiales ne pouvaient m descendre ni s'abaisser avec ia 
boursouflnre, puisqu'ils tenaient directement a la masse 
inf^rieure dont ils formaient la partie protuberante, ser- 
vant comme 4e piliers pour soutenir la masse sup^rieure. 
Ainsi le principe restait ta&disque la cons^quence dispa- 
raissait. Les bauteurs de ces volcans primitifs ne pou- 
vaient point d^cboir, car la mesure de leur ^l^vation for^ 
mant leurcalibre , d<evait rester en proportion de la puis- 
sance qüi les avait cr^s ; ^ais «ivec cette diffi^rence que 
dans le oommencement leurs bauteuts restaient dans In- 
terieur entre les deux croutes et qu'apr^ le r^tr^issenient 
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et raffaissement de k croüCe sup^rieore elles 9e sont mon- 
tiees k l'ext^rieur. 

J'ai A6jk expliqu^, en parlant de la formation des monta-«- 
gnes frotdes, oombien il ^lait fädle d'estimer approirima-> 
tivemeat la hauteor expansive qu'avait la cronte minerale 
dans oes temps primitifs . Au moyen des coucfaes et des 
traoes cpie les eanx ont empreintes aur les flaues des rocbes 
crlstalUs^es , on voit positivemeBt que leurs poiotes aapd* 
rieures n'ont jamais ^ sidomerg^es» Ces pointes motitreiit 
toutes des cristallisations dans la position veiticale et telle- 
ment bouleyers^ qu^il est impossible que se soit par l'efiet 
deseaiix;€e n'est^ai-je dit, qu'apris qme la ciroonfärenoedu 
globe a pris uae assiette solide et que les ^^ens cmt pris 
leurs retraites qu^ila iti possible k la nature de d^poser en 
oouches borieontales. Aussi ce n'est que Ul que Ton trouve 
ces oouches petries de reales coquillefs. Mais si on les 
troure k neuf mille pieds d*eI^aüon wmr TEtna et 4 r6 
miUe pieds sur l'Orizaba ^ oa ne doit pas en conjectuner 
que les mers aient eu k oette ^poque ce nombre de mille 
pieds de plus d'^I^ation , de volume et de profondear que 
de nosjours, mais il faul tout simplemeni ae persuader que 
leur fbnd ^tait pliia ^leve 4-peu-prte de cette mdme quantk^ 
cpie celui qu'elies pr^sentent aujourdliui, car il faut remar- 
quer que l'EAna qui mesure ii^ooo pieds n'en nesurait 
aiors cpe •%,ooo au-des^ius de la croüte boursoufl^. 

Tous les volcans anciens ne aont donc pas des volcans 
sous-markis quoiqu'ik aient ^t^ loog-temps dans Feau. II 
y en a cependant c ce sost oeux qui «occupaient les grandes 
profondeurs dans leaquelles les eaox se sont r^unies en mers. 
Mais le cours du feu 6'est ilev6 plus prte de la circonfe- 
renoe en ae fonnant feu Tolcanaqne, d'ign^ qu'il ^t«it avattt 
que les eauK eussent achev^ leur retraSte. II a donc du j 
avoir de newireaax volcans soua-marins, qui ont oesa^ de 
l'itre apr^ la retraite eoti^ des eaux et qui se soMt eleves 
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comme en deux fois jusqu'4 la bauteur enti^re de la puis« 
sance; et comme j'ai avance avec verite qu'un volcan k ddcou- 
V( rt ne sV^l^ve jamais en deux fois, je vais appliquer cette 
m/me loi aux volcans sous-marins qui, en apparence, ont 
l'air de pr^enter une exception tandis qu'il n'y en a pas. 

Quoique le principe dans la formation des crat^res vol- 
niques soit partout le m^me , il y a oependant une diff^ 
rence dans le travail occasion^ pair une Opposition dansles 
Operations independantes du principe, entre les volcans a 
d^couvert et les volcans sous-marins. 

J'ai fait observer que les premiers eUvent la masse infe- 
rieure en forme de cöne 4 I'ext^rieur oü la pression infe- 
rieure au-dessus de Tborizon n*a k vaincre cpie la r^ction 
de Fair atmospb^rique ( Voyez pl. xii, n® 3 ), tandis que 
les volcans qui s'^levent de l'abime jusqu'au fond de la mer 
se trouvent arr^t^ dans leur Operation par une puissance 
mobile et saus la moindre ^ksticitedont la pression verticale 
empAcbe le d^eloppement complet. Ainsi le c6ne qui se 
serait «lev^ jusqu'au bout de son calibre se trouve compri- 
m^ k lamoitie de sa croissanoe, mais toujours d'aprte les 
m£mes lois et en proportion de la sonune dgale entre Tac- 
tion du feu et la r^action de la masse d'eau , et cette pro- 
portion est ^gale ä .celle qui existe entre la pression atmo* 
spberique et celle de l'eau qui est i,5oo fois plus forte, ou 
comme 3oo d'eau est k 4>5oo d'air. Ces volcans ne sont 
qu'arr^t^ et n'ont point pu recevoir le d^veloppement 
entier qu'exige leur calibre. Cet etat de compression dure 
jusqu'au moment oü la cause se löve , soit par le deplace- 
ment de la masse d'eau, comme au oommencement, soit que 
du centre , la puissance du feu puisse elever un petit cöne 
au-des8us de la surface liquide , alors la compression cesse 
et le cöne peut s'^lever k la hauteur voulue; mais süivons 
les Operations de la nature pendant la compression. 

Le o6ne ne pouvant s'dlever par la compression jde la 
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Diasse dVau, cherche k s'etendre et k regagner en largeur 
ce qu'i) perd en hauteur, le crat^re alors s'^vase prodigieu- 
sement en d^crivant nne coupe ou un c6ne renyers^ , dont 
le diamitre meaure exactement la base du plan entier; de 
Ik le« rayona qui s'dlövent en lignes divergentes trouvent 
moins de r^sistance , peuvent s^^tendre avec plus de force 
et d'^nergie , et , lors d'une Eruption, ecarter la colonne 
d'eau qui p^e sur le centre. Avec le temps et la force dont 
jouit (^galement chacun des rayons qui, dans un volcan 
sous-marin agissent^-la-fois, Ahve une partie de son fonds 
vers l'ext^rieur; niais ces el^vations s'y rompent k leurs 
pointes par la force de la r^action r^sistante ; les matiires 
volcaniques qui les suivent s'y arr^tent par la m&me cause, 
refoülent le long des flaues et des l^vres de la coupe, re- 
tombent en partie vers le centre oü elles forment peu-i- 
peu un cÖQe dans le milieu du c6ne renvers«^ k l'instar des 
petits c6nes qui s'^livent dans les entonnoirs des volcans 
a decouvert, lorsque ceux-ci sont trop ^vasds; l'autre 
partie des dejections descend dans Tabime en glissant le 
long des roches, que les rayons ontform^es k la surface, les 
fortifient, les ^largissent et forment a leurs bases des amas 
de rochers qui s'accumulent de plus en plus, s'<§livent 
^galement jusqu'^ la surface et y forment une quantit^de 
petites lies que l'on croit jetees arbitrairement et qui ce- 
pendant tiennent toutesensemblepar leurs bases, et dont les 
bouches ressortent d'un seul et mime foyer. Teiles sont les 
petites lies autour du golfe Santorin, les iles Ponce et les tles 
Lipari. Voila le principe de tant de roches, que l'on voit aux 
envirtms des volcans sous-marins ou sur les branches volcani- 
ques; mais ces roches, ces tiots s'agrandisscnt apres cela par 
la mer mftme qui s'y rompant, depose a leurs pieds le tribut 
constant des matiires qu'elle transporte dans son sein et 
forme ainsi des archipels qui se trouvent en si grand nom- 
bre sur les conduits volcaniques. Ensuiteia naissancc de ces 
II. 
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lies bride rimpetuosit^ de la mer qui devient plus calme au 
milieu d'elles, et quoique la pression reste la mftme sur le 
centre, le mouvement n'y est plus , ce qui facilite au point 
central d'^lever des substances de tuf marin jusqu'ä la sur- 
face et ce sont 14 les Ües flottantes et boursouflures que 
Ton Yoit nattre dans un moment, et qui n'^tant soutenues 
que par l'^mancipation des gaz ^lastiques disparaissent 
avec I'absence de la cause. Teiles sont Celles que j'ai desi- 
gn^s en parlant des tles Aleutiennes, des A^ores et par- 
tout oü il y a des volcans au bord de la mer. Ces cl^vations 
ne caracterisent pas seulement les volcans sous-marins, elles 
ont lieu egalement sur le pied des volcans k d^couvert 
et nous en verrons en quantlt^ sur les flancs de l'Etna. 
Les iles ^lev^es sur la circonfi^rence paralysant le mouve- 
ment horizontal et le battement de la mer, le petit c6ne 
central se fortifie, et au moment oü le feu jouit d'une 
Charge entiire , il peut Telever k la hauteur complite tel 
que nous en avons l'exemple dans le fameux volcan au fond 
de la baie du Bengale qui avait iti long-temps un volcan 
sous-marin. II suit de ce que je viens de dire que tout vol- 
can sous-marin est un volcan imparfait, quant ä son d^ve- 
loppement, un cöne comprim^ qui n^attend que le moment 
d'£tre affranchi du joug qui l'oppresse pour prendre le res- 
sort que lui donne l'^lasticit^ qu'entretient le feu de son 
foyer. Si donc la mer se d^pla^ait, tous ces volcans qui s'y 
trouvent deviendraient k leur premi^re eruption des c6nes 
elev^s comme tous les volcans k d^couvert. 

Mais il y a une autre espice de volcans ou d*^ruplions 
sous-marines qui ne sont qu'accidentelles et non permanen- 
tes, quoique pour le moment ces eruptions soient tout aussi 
terribles, mais elles ^obappent k nos yeux, du moins pour 
le plus grand nombre. J'espöre avoir d^montre l'existence 
du grand canal de feu, qui r^unit les deux grands foyers 
en indiquant par des faits le cours constant qu'il tient et les 
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points qu'il occupe , parca que c'e&( sur et» pdaita miumei y 
cjuoique k dea distances differenlea , mais taujours dans sou 
courSy que Qoua obaervoos conatanunent les miniiea e&ta 
se reproduire , et cela'dofmis un grand iiombre de ai^les. 
Ici les m^mes e(NQ9equeiioes yont sortir du m^me principe » 
et le» canaux 9ous la mer vont produire ks m£mea effeta 
que dans les branches lai^rales. 

L'euveloppe qui encaisae le cours du feu volcanique esl 
partout de la meme compositioii, ä-peu-pr^, et ne diffire 
qu'en force k proportion de la grandeur du courant. Cette 
cnveloppe, ai-je dit ailleurs, est^ pour le graud canal, en- 
ti^remeot basaltique^ comme la plus ancieunemeut p^ie 
daos le feu, eile est devenue la plus solide, ce dont nous 
sommes persuad^a , pavce que toutes les el^vations que le 
feu pousse a fexterieur de cette croutepure, sont d'une sub* 
siance homogene du plus beau baaalte : teile est Celle qui 
forme les ilesCyclopes^devant la Sicile. Les plus ancieunes 
brancbes laterales sont bien envelo|^es aussi de matiire 
basaltique , mais d'une nature plus seoondaire, plus mixte, 
plus m^lee avec de la lave dure. Cette enyeloppe expos^e 
k uue fusion constante et perpetuelle, doit cepeudant 
se cousumer, s'alterer plus ou moins et s'amincir sur- 
tout dana la voute*, mais ces braches se referment imme- 
diatement par la mati^re qui se prepare, qui coule dans 
Tinterieur et que la nature du feu Ahve oonstamment et re- 
pousse sur les cötes. Voilä la raison pour laquelle l'on trouve 
quelquefois au milieu des morceaux de basalte des particu- 
les d'une nature differente, mixte, ou quelquefois tres 
opposite, qui mettent aouvent nos calculs en defaut. 
Nous croyons devoir les reunir quoiqu'il n'existe aucune 
analogie entre elles, tel, par exemple, le granit et le 
basalte. 

J'ai dit deja que vu la grande tenacite de la mati^re 
eile peut facilement s'encombrer , s'obstruer et par suite 
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boucber le conduit. Alors la dilatation des gaz compri- 
m^s dans un espace trop resserre, deploiera des efforts les 
plus violens pour s'etendre , fendra la partie superieore 
de Penveloppe , et cela au point de moindre r^sistance. 
Cette Ouvertüre permettant k une petite partie d'eau de s'y 
iutroduire, celle-ci, jointe k Tair qui se degagera de la 
colonne d'eau qui pese a l'ext^rieur , deyiendra un auxi- 
liaire dont la force produira un redoublement d'incan- 
descence, et par la dilatation de ces gaz ^lastiques produira 
une efiroyable explosion, dont la violenoe est calcul^e 
cinq mille fois plus grande que celle de la poudre k canon. 
Cette force deplacera la colonne d'eau superieure et le feu 
s'elevcra par cette bouche forcee. Cependant, a l'exterieur, 
c'est-ä-dire , au-dessus de Teau, il ne se degagera que la 
masse des gaz, entrainant avec eile les matiires l^ires , 
car les laves ne pouvant 6tre projet^es , decouleront dans 
rabime. II se peut bien que le premier ^lan de la force qui 
brise l'enveloppe , entraine avec eile et elive cette portioii 
de la croüte qu*elle vient de d^tacber, et que cclle-la pe- 
netre les vapeurs ^lastiques et les gaz et surnage comme 
une boursouflure au-dessus de la mer ; il se peut encore 
qu'elle augmente de voIume par d'autres particules qui se 
degageront k proportion que la boucbe interieure s'elar- 
gira, mais cette boursouflure suspendue sur les gaz qui 
s'echappent constamment du canal, disparaitra avec la 
cause. 

Decrivons raaintenant le jeu des volcans sous-marins , 
en Opposition avec l'eau qui les couyie. 

Commen^ons par nous persuader que, bien loin que 
ce d^gagoment sous-marin s'eteigne dans l'eau superieure, 
il re^oit , en la traversant, un plus grand degre de force, 
parce que la mati^re volcanique est en grande partie com- 
posee de petrolc, de naphte et d'acide sulfurique, et qu'etant 
möU'c avec une substancc ferrugincusc , eile s'cnflamme 
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encore davantage par le contact de Peau. (C'^tait \k la com- 
position du feu gr^geois des anciens. ) 

Quant k l'introduction d'une trop grande masse d'eau 
dans l'interieur du canal , capable de P^teindre , cela est 
ixnpossible , parce que la violence expansive du dedans est 
infiniment plus forte que la pression ext^rieure de la co- 
lonne d'eau qui se trouve au-dessus; l'air embrase qui 
se trouve dans le canal dans l'^tat de la plus grande di- 
latation , en sort avec tant de violence et d'impetuosit^ , 
qu'il ecarte Teau et se fraie un libre passage. Pour se for- 
iner une id^e de la force que l'eau donne au feu en se di- 
latant , je repeterai pour exemple ce que j'ai dit de la pou- 
dre k canon , qui ne contient , dans sa composition , que 
quelque peu d'element d'eau , mais süffisant , en se for- 
mant en vapeur au moment de la combustion, pour lui 
donncr une force cinquante mille fois plus grande que celle 
de la pression atmospherique (Rumford, Bi6L Brit.). Qu*on 
se figure apr^ cela ce qui arrivera dans un immense foyer 
de substances raetalliques , en fusion au degre d'incandes- 
cence oü les gaz se joindront k l'eau avec toute leur violence. 
Qu*on se rappelle k ce sujet ce que j'ai rapporte des ph^- 
nom^nes qui ont eu Heu en Angleterre et en Boheme. 
Ainsi la quantite d'eau qui pourrait p^netrer dans les in- 
tervalles , par aspiration , se changeant de suite en vapeur 
elastique et se joignant aux nouvelles mati^res metalliques 
survenues, donnerait, en les decomposant, naissance k une 
uouvelle explosion, commeje l'ai fait voir dans les Opera- 
tions de tous les volcans. Aussi voyons-nous que les erup- 
tions sous-marines sont bien plus yiolentes et durent 
beaucoup plus long-temps que celles des volcans k dc- 
couvert. A la fin, la surabondance d'eau que le feu ne 
d(;compose plus, est rejetec dans sa substance naturelle 
comme il arrive a la fin de chaque i^ruption de tous les vol- 
cans j c'est-a-dire j chaque fois que requilibre se retablit 
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dans rinterieur, entre la dtSoomposition et la recomposi- 
tion ^ alors la bouche de degagement se referme par la 
matiire m&me qui s'eUve constammeat par la voute, 
comme tout corps en fermeiilatioa. Mais , comme Tendroit 
oü la crevasse s'est faite, c'est-^-dire , oü, la bouche a ete 
forcee , demeure long-temps la partie la moins resistante 
de l'enveloppe minerale, il est tout simple que ce soit la 
qu'elle cöde de nouTeau k un nouvel effiDrt. G'est par oette 
permanenoe que nous pouvous pr^ciser l'endroit oü sont 
ce que nous appelons les volcans sous-marina , et par oü 
j^ai pu »uivre ezactement la ligae voicanique trac^e par la 
nature. 

Ces f entes , vrai&emblablement ^ se forment souvent sur 
toutea les branches qui traversent les mers, mais qui res- 
tent inconnues faute d'ayoir pu ^tre observees; elles ont d^ 
truit les navires qui s'y trouvaient au moment de Texplo-* 
siou et du Daufrage, desorte qu'on n'en a eu aucune uou- 
vette. Quant aux boursouflures quise montrent quelquefois 
k la surface de la mer et que je viens d'expliquer, elles sont 
bien, pour le moment , de veritables vomitoires ou chemi- 
neeSy mais c'est l'elasticit^ des gaz jointe a la violente cbaleur 
qui dilate l'air, qui tieut seule les terres sooriföres elev^s^ 
et du moment oüla force de ce soutien vient k diminuer, la 
ci'oüte boursouflee doit necessairement s'abaisser et dispa- 
raitre entierement. 

C'estainsique nous avons vu, le a juillet i83i , ^'elever 
sur la base m6me du grand canal , oü jamais il n'y a eu un 
volcan sous- marin, une ile voicanique, dans la Situation 
de la pointe ouest , entre le cap Boco , pr&s de la ville de 
Marsala , et le cap Bon , a Tentree de la baie de Tunis, en 
Afrique , et a huit milles au couchant du cap Sciarra. (i) 



(I) II est a regretler que ce pkenomene, qvoique d*aucuDe haute inipor- 
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Mais comme nous traitons dei mati&res secondaires, nous D« faaz toI^ 
avons dit , dans le principe , en faisant la Classification 
des diff^rens volcans, qu'il existe aussi des montagnes 
ignivomes qui doivent ^tre consid^r^s comme de faux 
volcans , quoiqu'elles jettent constamment des flammes, 
mais Sans jamais projeter ni produire de mati^res yolca- 
niques. Ces montagnes se voient aux environs de Rome ; 
n y en a en France, et depuis quelque temps on en observe 
nne pr^ de Weymouth , en Angleterre ; il me paratt ^ton- 
nant qu'il n'y en ait pas davantage dans ce pays, ou le ter- 
rain est si rempli de subslances combustibles ; il en existe 
une aujourd'hui, entre Florence et Bologne , nomm^e 
Pietra-Mola; eile donne des flammes perp^tuelles ^ mais 
Sans d^touations. Ce feu ne sort point d'uD foyer volca- 
nique y car il n'y rien de yolcanique daus ces montagnes 
form^es de cristallisations de roches froides. II est tont 
simplement l'effet de la d^composition de certains m^taux 
qui tous ont une grande affinit^ avec l'ozig^ne; mais sur- 
tout de la potasse et du sodium , qui y dominent , et qui 
sont eux-mSmes le resultat de certaines combinaisons de 
l'oxigine uni aux acides ^tendus dans Peau qui filtre, et 
qui aide ^minemment k la combustion« Ce gaz s'enflamme 
au seul contact de Tair ou del'eau, et cette inflaromation 
se perp^tue paisibleraent taut que le d^gagement s'op&re 



tance, n^ait pas et^ obsenre par iin vfritable volcaniste; les relatioos qne nout 
an aTont ne sont decrites que le plus imparfaitement possible, taol par queU 
ques Altemands que par des Francs qui sont Tenus trop tard quand tout 
a-peu-pres avait disparu. les uds et les autrcs n^avaient jamais ele dans le cas 
de voir un seul volcao, aussi les raisonnemens et conclusions qu*ils ont lires de 
ce pbenomene dans des brocbures eoToy6es aux Acad^ies, sont d*uoe faiblesse 
extreme; c'esi du moios le ju^ment qu'en ont porti tous les saTans en ItaJie 
et en Anfletcrre. 
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dans l'mterieur, que l'oxigine nourrit la flamme ä Pexie- 
rieur« Gelte mdmecombinaison, unie au carbone , forme la 
oature dei mofettes. 
Dts mofettes. ^' BreisUck fait au aujet des mofettes uue remarque 
tr^ interessante ; il dit que les vapeurs mephitiques qui 
s'exkalent des mofettes, et qui detruisent toute esp^ce 
de v^etation,sont, an contraire, avantageuses 4 lolivier 
et au poirier. Je suis tria port^ a le croire , ayant observ^ 
moi-m^me dans laCalabre et k Murin des champs enti^re- 
ment degarnis de v^^tation , et oü i'olivier prosp^rait par- 
faitement. 

Les anciens cratires des volcans eteints presentent sou- 
vent ie spectacle de ces feux^ a moins que la cavite ne soit 
remplie d'eau ; on en voit beaucoup et souvent dans les 
Marais-Pontins. C'est par ces mofettes que je m'explique 
l'inflammation momentan^e du lac Gurtius , k Rome , et 
dans lequel un autre Gurtius s'est pr^cipit^ pour T^teindre. 
G'est encore k l'inflammation des mofettes que j'attribue 
le fächeux incendie du temple de la Paix , qui ^tait äRome 
le musee des beaux-arts. . 

On rapporte des ph^om^nes bien extraordinaires au 
sujet des feux accidentels. On voit, dit-on, quelquefois, 
maisfort rarement, des montagnes firoides jouer pendant 
quelques instans le r6le d'un yolcan complet. On cite ce 
fait comme etant arrive en Galabre , dans deux montagnes 
froides. 

La partie superieure de ces montagnes est formee de 
calcaire ; leursbases sontgranitiques^ et, quoiqu'elles soient 
sur le grand canal du feu central volcanique , le feu n'a pu 
s'introduire que par les interstices, et il s'est accumuld dans 
les profondes cavemes que doit contenir leur int^rieur, 
car toute la Galabre est tellement cavemeuse qu'elle res- 
semble a un pays suspendu sur des miUiers d'arcades 
prolongdes dans tous les sens. hk , les gaz comprimes 
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peuvent bien s'^tre enflammes spontandment ; la violence 
du choc, alors« aura fendu et ouvert quelques veines, et 
fraye a la mati^e embras^e un passage momeDtan^ pour 
sVchapper. Ces deux montagnes , que ce phenomtoe 
rend irhs remarquables, n'ont montr^ du feu que pen- 
dant peu d'heures, et sont redevenues froides oomme au- 
paravant. En les visitant on n'a pu trouver la moindre 
alt^ration dans leur interieur. (MM. Breislack et Tenor 9 
rapportent tous les deux ce fait, peut-^tre unique dans les 
annales pbysiques et g^logiques; je ne les cite que d'aprte 
eux.) 

Quoi qu'il en soit, U est bien sur que ce demier cas ne 
constitue pas ce que Ton d^igue sous le nom de faux vol- 
cans. 

On rencontre des montagnes qui brulent pendant plus ^^ nontaga« 
d'un si^cle , se consument int^rieurement sans cbanger de 
forme, finissent conmie une pastille par se präsenter 
comme un monceau de cendres ardent sans jeter de 
flammes , et s'^teignent lorsque les mati^res combustibles 
sont ^puisdes dans leur int^eur; et malgr^ tont cela ces 
montagnes n'ont rien de commun avec les volcans^ elles 
ne forraent aucune mati&re Yolcanique resseniblant k celle 
que j'ai d^sign^e comme composition des laves; il n'y a 
point de Fermentation , ni d'accumulation ^lectrique , ni 
par cons^quent aucune d^tonation. Ce feu brule sans flam- 
me aussi paisiblement que nos charbonni^res* 

II n'y a pas de doute que le charbon ibssile n'ait la pro- 
pri^t^des'enflammer tr^ facilement, et parmi ces mati^res 
se distinguent celles qui contiennent un peu de fer sulfu- 
reux : ce sont les plus propres k s'enflammer subitement; il 
est donc probable que le sulfure est l'aliment du feu consi- 
d^r^ comme principe et cause de cette combustion, comme il 
arrive dans le felantrace terreux brun et dans le felantrace 
terreux alumifire." (Fondi.) 



10 PAUX TOLCANS. 

Cette T^rit^ est d^moDtree par le f&it qui se pnSsente 
prÄs de Saint-Etieniie^-eii-ForeK, k la Bioamois, odile tet^ 
FMii brfile Sans intarmption depuis qoe ie feit s'est oofm- 
moniqu^ aux couches de charbon qni abondenC dans oes 
enviroas« 

lyaüleiirs nous ssTtcms qiie ces substanoes s'e&flamment 
aTec beaucoup de facilite et particuli^ineiit pendant les 
£ortes clialeim de l'^t^ , paisque alors le soufire brikle 
ayec plus de faoilit^ et qne les parties les plus sulfareuses se 
d^oomposent «n passmt dans V^i de fer siil£rt^. Danace 
passage, Thydrog^ne d^compose par la combustion du 
soufre y s'enflamfne facüement et s'attacbe les mali^es car- 
bouif(&res : A maintensaat on exp<»e oes matteres au oontact 
immediat de l'atmosph^re, dans un din-d'oeil l'inflamma* 
tion a lieu^ oomme OQ en voit des «xemples , sok en Foaiice 
da na le •d^partement de la Houte-LMre, ou ä Dallem en 
Antriebe , ou k Kommeteau est Boheme ; et eet effet mine 
se voit dans les banos de teire alonnf(^s de Dallem upii 
brulent depuis buit anmees. Cette inflammation par le 
contact de l'air «tmospb/^riqne est ai spontanee qu'a Old-^ 
KomnoL, en Ejcosse, on n'oae pas eoqiloiter par cette 
raison , nne iceodie de xofilantn»e qui pacussait abon* 
dante. 

On compjnend fadlement, par cet ezpos^, que des moa* 
tagnes peuvent bruler paisiblement, mmir ceUe de ji^vrie- 
kau, dans la Saoce, dont la couche alimentaire b'a pas davan* 
tage que sept pieds et demi d'^paisscMT , et dont l'btf toire 
a conatat^ qu'elle brjüait dga depuss Agrioola, ce qui 
präsente na laps de tenips de qualorze ai^les et demi , et 
Ton assuffe «tpie le qnart >de la stdostanee n'^t pas oonsum^ 
encore. Cetle ctMnbiution lenAe s'expKque en <€e qu'dle 
a lieu dans les liem fermds <eä raocfa de Tair est insi* 
gnifiant. 

Un cas He la m^me nature est eelui que M. PaUas a -oh^ 
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serr^ en Sib^rie, oüune montagtie br&lait depmis un temps 
presque imm^morial ; ces monUgnes, dis-je , ne sont autr« 
iikose que des masses ou dl^vations form^s, en grande par^ 
tie, de charbon fossile ou de lithentrax qui ont ^t^ alluBi^s 
par aocideat. Oa croit, au dire des habitans, que celui dont 
parie M« PaUas, le hit parva p4trequi perdit sa pipe allu- 
m^. Or nous savons qu'une seule ^tincelLe peut embraser 
loute une bruy^e, coosumer une forftt, et si ce feu reu- 
Gontre une yeme de matiöres combustibles , il n'y aura 
plus nioyen de Fetelndre. M. Gmelin nous a donn^ la 
description d'une de ces montagnes ardentes sttu^ en Perse 
sur la rivi^re Juijuse e% que l'on nomine Kargusk; eile 
briile depuis des sifedes. 

Je bomerai ica la description des travaux du feu volca- 
nique dans le sein de la terre et sp^talement dans le grand 
laboratoire de lanatureconcenti^ entre les paralleles, et je 
passerai a l'examen cnrieux et interessant des effets >que ces 
travaux produisent au dehors» 4 la surface de la terre, 
mettant Apart ce que j'ai A^^ ditsur les op^rationsToloani* 
ques que jecrois a voir assez detaill^es, pour passer 4 rinfluence 
qu'ezerce le feu sur les mers etaur leurs oourans rdguliers, 
sur les vents alizds, sur les raoussons, aur les tempötes et les 
ouragans periodiques dans la mer des Indes, et enfin sur 
les mdt^res qui se formentpar la combtnaison du feu et des 
yapeucs aqueuses. Dans cet artide^ d^]^ si riebe et si inte- 
ressant par lüi^oiÄme, je ne pailerai que de l'influence du 
feu aur les masses et aur le mouyement des eaux siiiiples,«ie 
r&ervant de d^rouler ensuite le grand tableau des opera«^ 
rations de ces deux puissans ageos r^unis. 

Je prie mes lecteurs de «vouloir se souventr que j'ai diabli 
conune une r^gle fixe , que les moiiyemens et les impres- 
sions qui vi^ment de l'inierieur de la terre , se fomt sentir 
a la aurface en sens inyerse de la cause qui les prodiitt, et 
mtroe contradictoire dans les lieux opposä , ce que j'aa 
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suflSsamment d^montre dans l'explication des Iremblemens 
de terre. Nous verrons les m^es cons^quences resultant 
des meines lois se d^montrer ici dans toute leur gran«* 
deur. 
Grands con- Gommencons par diviser en central les courans qui se 

niM dans la *.i ijii i 

mcr. font apercevoir dans toutes les mers du giobe en deiix par- 

ties d'apr^ leurs directions respectives. I^abord ceux qui 
sont perp^tuellementattir(b de Fest k Tonest et qui sont les 
plus nombreux« Ensuite ceux qui se dirigent des pöles vers 
requateur. 

Nous avons fait remarquer quelle force attractive r^side 
au centre du grand foyer central des Antilles , et de quelle 
force r^pulsive est muni celui des Moluques. Nous avons 
fait observer encore , mais comme hypoth^e , que les axes 
de tous les fluides el^mentaires se reunissent au centre des 
Antilles pour se disperser de \k sur toute la surface du 
globe; que c'est par ce centre commun que passe Taxe ma- 
gnetique en formant un angle droit avec celui de la lumiere; 
c'est donc aussi vers ce point central que doivent se rap- 
porter tous les mouvemens et s*y r^unir d'un commun ac- 
cord pour y Stre de nouveau disperses selon les differentes 
fonctions qui leur sont imposees par la nature et les diffe- 
rens effets qu'elle en attend. 

G;t cncbatnement est vraiment merveilleux, surtout par 
sa simplicite. Deux puissances , l'attraction et la repulsion 
dirigent tous les mouvemens, et toutes les puissances con- 
nues et inconnues tendent k un seul but qui est celui d'at- 
teindre l'^quilibre. 

Nous avons fait remarquer aussi que la plus grande force 
des fluides s' accrott a proportion de leur rapprochement du 
cours de la lumi^re consideree comme premi^re source 
^lementaire. Cette plus grande force de l'action doit donc 
se trouver entre les paralleles que parcourt l'axe de la lu- 
miere nuancee , d'apr^s les diiFerens mois de Pannde ou 
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d'apr^s les divisioDS zodiacales , mais toujours c'est sous Te- 
quateur que reside l'action la plus forte , qui s*etend plus 
ou moins jusqu^aux tropiques. 

II doit nt^cessairement en resulter cette consequence quc 
les plus grandes pressions doivent avoir lieu sur les mers 
qui sont situees entre les tropiques , et que les courans doi- 
vent y £tre permanens de l'est a l'ouest. C'est aussi ce que 
la nature nous montre. Ge mouvement existe invariable- 
ment dans une direction contradictoire k celle de la rota- 
tion de la terre, du cours des astres et a celle du feu sous 
l'influence duquel j cependant , se montrent ces courans 
qui se perp^tuent avec d'autant plus de force que les eaux 
de Tocean Austral sont plus eley^es que celles de l'ocean 
Occidental , ce qui produit les mouvemens de foulement et 
de refoulement. Nous donnerons plus tard, en traitant 
des r^Yolutions des eaux , la preuve que c'est a cette diffe- 
rence d'elevation des eaux que nous devons attribuer le 
plus grand cataclysme que nous connaissions depuis le de* 
luge. Mais passons maintenant aux d^tails. 

Je dis que ce n'est que sur la ligne de feu que les courans 
se montrent permanens ; tel est d'abord le grand cou- 
rant de Toccan Pacifique , quc le grand foyer central re- 
pousse des cötes de l'Amerique par un mouvement gen^ral 
de Fest a l'ouest. Ce courant s'aper^oit bien sensiblemetit 
pr^s du cap Corrientes , au Pdrou; en continuant son cours 
on le suit jusqu'au port d'Acapulco 9 au Mexique, et de 1^ 
jusqu'aux iles Philippines. 

Les courans sccondaires suivent invariablement la meme 
direction ; on en voit un qui court avec violence dans le 
detroit qui separe la Nouvelle-HoUande de la terre de Van- 
Diemen ^ un autre , non moins impetueux , court entre le 
m^me continent et la Nouvelle-Guinee , mais ce demier 
se subdivise en plusieurs petits courans qui suivent cepen- 
dant tous la m^me direction. Cette Observation est con- 
ti. 3 
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slnnte dans loiu les archipcls , ce cjui est une preuve i|ue 
lous les courans , grands et petits, sont sous l'influencc 
du cours du feu Interieur , car du moment oü un courant 
touche la surface d*un foyer ceutral qui alimente un ar- 
chipel par la division de ses rayons poussant du cen- 
tre vcrs les extr^mit^s , ce courant sc subdivise en au taut 
de petits courans qui suivent la direction de ces rayons , 
mais toujours dans la m^me direction que le courant prin- 
cipal. 

Un grand courant perp^tuel s'^tend le long de la Nou- 
velle-Hollande, jusqu'a Tile de Sumatra, oü il ])asse sous 
l'influence du grand courant oriental qui le repousse contra«- 
dictoirement sur la ligne du grand canal , dans la direction 
nord , jusqu'au golfe de Bengale. Pris de la un aulre cou- 
rant descend vers Tonest par les parages de Tfle de Ceylan 
jusqu'aux Moluques. 

En parlant du cours du feu , j'ai avanc<5 que les c6tes de 
l'Afrique ctaient invidn^rables et inattaquables pour le feu 
qui senible les fuir. Cette mime aversion est ^galement 
uiarquee par Teau; nous voyons le grand courant des Mal- 
dives divis<5 par les fies de differens archipels , qui sVten- 
dent du cap Comorin , extremite meridionale de la pres- 
qu'tle en decä du Gange , jusqu'a la pointe septentrionale 
de nie de Madagascar; aussitAt apr^s avoir passe cette 
pointe le courant tend a se plier plus directement ä Tonest, 
du c6te de TAfrique , il rase cette cdte sans la dÄ^hirer ni 
möme Tentamer , et se dinge aussil6t q/il le peut vers 
l'ouest , apres les c6tes de Natal, et se reunit au mouve- 
ment g^neral de l'ocean Ethiopien qui se porte vers Toc- 

cident. 

Les courans de Tocean Occidental obeissent ^galcment a 
Tinfluence du feu central ; nous y voyons d*abord le grand 
courant qui porte les eaux de Tocean Ethiopien vers les 
eötes du Dn'sil, oü il ]esl force de d&Hncr vers le di*- 
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troit de MagelUn , et de li il se jette dans la mer Paci- 
fique. 

Depuis Veragua, le courant est force de se plier ä toutes 
les sinuosit^s des c6tes de Costarica, de Mosquitos, de 
Gamp^che et de Tabasco. 

Un des plus grands courans de Toc^an Occidental est ce- 
lui qui va du cap Saint- Augustin , au Bresil, et se dirige 
le long des c6tes orientales de TAmerique ^ sa proximit^ du 
grand foyer lui donne une teile force qu'elle se fait sentir 
dans tous les parages des Antilles. 

Le Nouveau-Continent, a partir de l'Isthme de Panama 
jusqu'4 la partie septentrionale du Mexique , forn^e une 
digue qul arr^te le mouvement de la mer vers l'occident. 

Le golfe du Mexique a un courant particulier a lui , il y 
arrive cntre le cap Catoche et l'ile de Cuba , et en sort pai* 
le canal de Bahama. 

Mais une r^gle fixe du cours de tous les fluides est que, 
partout oü il y a un courant, il doit necessairement y 
avoir it c6t6 un contre-courant ou ce que Ton nomme 
aussi courant derotation, parce qu'il revient sur lui-m^me; 
cette loi generale est encore sans exception , et nous ver- 
rons ce contre-courant se dessiner de la mani^re la plus 
Evidente dans Tintericur du grand canal des paralleles et 
jouer le r6le le plus interessant dans les Operations des iles 
Lipari et dans la permanence du Stromboli. 

Si done, l'eau, le feu, le ^ent, etc., ont leurs contre- 
courans , nous devons necessairement en trouver un sous 
Tinfluence du feu central dans les grands courans corres- 
pondans k la surface et ^galement contradictoire a son in- 
fluent; c'est-i^-dire , que comme le contre-courant du feu 
central dans T Interieur se dirige de l'est a Tonest , eelui de 
la sui^ace doit s'etendre de Touest a Test, et c'est precise- 
ment ce que nous trouvons dans un seul grand courant per- 
petuel , qui , des c6tes de TAmerique, va se perdre dans Ic 

3. 
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fond du golfe de Guinee. II accel^re le courant qui va des 
Canaries vers l'Ajuerique m^ridioDale. 

Fassons maintenant aux courans qui portent perpetuelle* 
nient les eaux des pöles vers l'equateur. 

Ces courans sont sous l'influence des branches volcani- 
ques laterales , qui , comme je Tai d^montre , poussent uni- 
quement de ce c6t(5 de l'equateur vers le nord; leur efiet k 
la surface sera donc contradictoire ^ l'inverse a lieu pour le 
p6le sud. Ainsi, sans parier du courant qui passe de la 
Nouvelle-Hollande au f9nd du golfe de Bengale, parce que 
ce courant suit j sans interruption , le faite de la ligne de 
feu j je me bomerai k indiquer les aütres. 

II y ena un plus oblique qui, sortant egalement des mers 
de la Nouvelle-Hollande, s*etend au travers du detroit de 
la Sonde et arrive a Java. 

Un autre qui sort encore des mSmes mers et se porte vers 
rtle de Sumatra. 

Mais ces courans sont peu interessans : passons 4 ceux 
dont le cours est plus d^termine. L'un des plus grands cou- 
rans septentrionaux , dans l'ocean Atiantique , est celui qui 
se porte dans le golfe du Mexique. Dans le detroit de Beh- 
ring , le courant polaire conduit les glaces aux environs du 
Kamtschatka« 

II y a un grand courant tr^s extraordinaire qui s''etend 
depuis le detroit de Magellan , vers l'equateur , au cap Pe- 
rinsa, le long de la cöte du Perou , sous le tropique. L'eau, 
dans ce courant , est si froide qu'elle fait baisser le thermo- 
m^tre k lo degr^s, tandis que sur la m^me parallele, mais 
hors du courant, eile est 4 ai degrds. M. de Humboldt at- 
tribue ce phenom^ne aux brouillards dpais nommes gatwi^ 
qui voilent le disque du soleil dans ces parages. 

Ces courans ont aussi leur contre-courant ^ il sort des 
bords septentrionaux du grand foyer au golfe du 'Mexi- 
que, et court avecune extreme rapidit^ vers leshauteurs de 
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!a Norvige, et cesse subitement a la mSme latitude oü se 
termine la ligne volcanique , c'est-Ä-dire , au 63* degre. 

\oi\k ce querj'ai ä dire de l'Influence qu'exerce le feu 
central sur le cours du mouvement des mers , influence 
que l'on a voulu attribuer au soleii seul; nous y reviendrons 
k la fin de cet article, et j'espäre prouver que le soleii 
exerce, a la verite , une grande influence sur ces ph^uo- 
m^nes, mais seulement comme cause secondaire , et que Ics 
vents alizcs, bien loin d'&tre l'unique cause du mouvement 
des mers , comme le croient quelques-uns, ne doivent en 
6tre consid^res que comme des consequences« 

Maintenant que nous avons designe et suivi constam-Dcs veatt alu^a 
ment les courans des mers dans la direction et sous Pin- 
fluence de deux puissances, celle de Tattraction, vers le 
point central de l'ouest, et celle de l'influence electrique du 
mouvement du feu central j vers le m^me point , nous al- 
Ions nous occuper de la nature et des effets des vents alizes, 
que l'on ne doit surtout pas confondre avec les courans , 
conmie des effets sortans d'une m^me cause , mais que Ton 
doit considerer comme consequences d'effets entieremeiit 
differens quoique sortans d'uu m^me principe. 

Marquons cette divergence. 

J'ai demontre que les mouvemcns des grands courans 
^taient la suite du mouvement int^rieur de la force con- 
centrique du feu , tandis qu'au contraire les vents alizcs 
sont la suite desemanationsetdes evaporations de cem6mc 
feu volcanique, ou en d'autres termes, sont reffct^de la di- 
latation de l'air, par Taction de la chaleur qui provient 
de l'int^rieur , conjointement avec celie du soleii : je m'ex- 
pliquc. 

L'atmospbere eprouve des mouvemens qui ea deplacent 
les particules en diflerens sens , et qui , tous ensemble dc- 
pendent d'une seule cause, le defaut d\?quilibre que la 
nature cherche a retablir d'^aprcs les lois qu'elle a iniposces 
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a toos les fluides. Un de ces principes est que les exhmlai- 
sons du sol communiquent aux vents leur nature particu- 
liire. Voyons maintenant les consequences de ces causes. 

Nous trouvons sur toutes les mers du globe , que les 
vents, de Test a l'ouest, sont dominans; ils sont donc 
attir^s vers le m^me point central« Je ne puis, en ob- 
servant ce fait curieux, m'emp^cher de prier encore de 
bien observer 1a remarquable unit^ de principe des m^mes 
lois organiques ; car ce fait se lie intimement avec la decli- 
naison des axes des volcans. J'ai d^montr^ dans la forma- 
tion des volcans des deux bemispheres , que leurs axes de- 
clinent rägulierement vers le sud-ouest pour Tbemisphere 
bor^al , et vers le nord-ouest pour l'hemispb^re oppose ; il 
en resulte que le point ouest est le point central oü tous 
les axes se rencontrent , se confondent ou se coupent , ou 
tous les fluides se concentrent , se divisent et se dispersent 
pour s'y pr^cipiter de nouveau. L'ouest est donc le point 
le plus influent du globe : car , non*seulement c'est vers ce 
point que se dirigent les inclinaisons de tous les axes vol- 
caniques j mais c'est exclusivement vers lui que tend l'in- 
clinaison de Taxe magnetique. 

On s'est plu jusqu^a ce moment a e^pliquer les veuts 
p^riodiques, les vents aliz^s et les courans des mers, comme 
un pur effet du hasard , tandis que tous ces phenom^nes 
sont les consequences, les effets d'un seul principe bien de- 
termine, qui etablit qu'aucun fluide elementaire ne peut 
agir isolement, et que l'organisation d'un seul produit 
exige le concours de tous ces fluides. Ainsi les vents regu- 
liers et irrc^'guliers ne naissent que du concours et par Tin- 
fluence de la lumi^re, du calorique et de Telectricite, et 
comme ces fluides se concentrent plus que partout ailleurs 
dans les canaux et dans les c6nes volcaniques, il a ete re- 
marque que tous les vents periodiques et permanens ne 
regnen t que dans les pays volcaniques et directeraent sous 
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riiifluence des parall^Iei. C'est a M. de Humboldt que 
iious devons la premi^re idee de cette constante Observa- 
tion , et il n'hesite pas a croire que oes vents sortent des 
cratires des grands Toloans; c'est ce dont je suis complöte- 
meut convaincu et ce que je vais constater par des preuves. 
Nous savons dej& quel vent imp^tueux sort du cratäre 
d'un Yolcan pendant son Eruption , vent capable de por- 
ter les cendres de TEtna et du V^suve jusqu'en Syrie et a 
Constantinople. La force de ce vent depend du degre de 
dilatation d^ gaz elastiques pendant Feruption , et de la 
profondeur d'un cratire dans les temps ordinaires« Ceci 
s'explique facilement. II est tout simple de concevoir que 
les eruptions frequentes, les secousses violentes et les mas- 
ses enormes rejet^es de Pint^rieur doivent necessairement 
creuser, sur toutle cours des branches et des canaux, d'e- 
normes cavemes, des galeries innombrables , des vidcs 
immenses qui se communiquent comme les galeries des 
mines; c'est donc dans ces antrcs profonds que les gaz se 
dilatent constamment , que Tair va se retirer, etqu'ii y est 
comprim^, refoule et forc^ de ceder ä la pression et de s'd- 
chapper par le seul soupirail qui s'y trouve^ c*est~a-dire 
par la bouche du crat^re. Mais sa force expansive 
s'accroissant par la lotigueur duconduit, jointe a la force 
de la pression ou de la dilatation, presente en grand TefTet 
d^un gr<iud souillet de forge. Et comme le point central 
est constamment le m^e, la pression contradicloire de- 
meurant egalement permanente, les effets doivent en sortir 
d'unemani^re uniforme, d'autant plus que rinclinaison du 
crat^re donne Timpulsion a l'echappement des vents, tou- 
joursd'unm^me cote, sans pouvoir varier; et comme les es- 
paces interieurs sont loujours les m^mes, il s'ensuit que la 
force de leurs produits est per()etuellement egale : aussi sa- 
vons-nous avec quelle regularite de temps la naturc opere 
dans les eruptious volcaniques*, il est donc aise de calculcr 
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J'ai oonstamment remarque sur toutes les lignes et bran- 
ches Tolcaniques, que l'^poque de la plus grande activite, 
6oit pour les ehiptions, soit poor les travaux Interieurs, 
soit pour les temp^tes exterieures, est ordinairement celle 
du temps des equinoxes, surtout lorsque le soleil et la lune 
sont en rapport» Tout marin assurera quel pouvoir la lu- 
mi^re ^manee ou reflechie de ces deux astres exeroe alors 
sur les fluides et particuli^rement sur la mer« Si c'est li 
I'epoque des plus violentes temp^tes, il parait que c'est 
aussi Celle du plus grand flux et reflux dans tous les fluides. 
II est indubitablement reconnu que les fluides electriques 
ne sont jamais ni si actifs, ni si contradictoires qu'alors, et 
que c'est alors que le fluide magnetique varie et decline 
dayantage, et a plus d'afiblement que dans tout le restant 
de l'annee. II se trouve peu de volcans qui n'emanent du 
feu pendantcette lune, et Ton sait que c'est principalement 
aussi le temps des tremblemens de terre. Voici l'explication 
que j'en donne : Toutes les Operations de la nature sont cir- 
conscrites dans des oercles; le point de depart et celui de 
rencontre que nous nommons p6les, sont ceux oü l'attrac- 
tion et la repulslon qui distinguent tous les fluides se ren- 
contrent; la reunion de toutes ces forces contradictoires 
redouble leur puissanee, et la nature s'en sert pour r^ta- 
blir Tequilibre. 

Le choc doit donc Stre violent, et dopend du plus ou 
moins de regularite dans le cours de l'annee. Pendant ces 
momens, le calorique, le feu , les gaz , les vapeurs et surtout 
rhydrog^neseconcentrentdavantagedans lescanauxde feu, 
donnent un surcroit de force k l'electricite, qui, ^tant hors 
de son equilibre, se fait jour au Iravers de la croüte mine- 
rale pour se joindre k la lumi^re, entraine les gaz elasti- 
ques, qui s'elevent en forme de colonnes de vapeur, et se 
degagent coiitinuellemeutä la surfacc oü ils sont comprimes 
par l'air froid de ralmosphere supcrieure qui y est con- 
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stamment soUicite des r^gkms polaires du sud , et la re- 
gion inferieure, qui ne peut plus se dilater^ ^tant toujours 
plus comprimee, fait de terribles efforts pour retablir Pe- 
quilibre. Les temp6tes qui en r^sultent purifient Tatmo- 
spb^re eontinuellementcorrompue par les regions chaudes^ 
et d'un mal apparent nait l'equilibre et le repos. Ge n'ett 
donc pas un rayon de chaleur de la r^gion sup^rieure qui 
p^se sur le courant froid ioferieur^ mais c'est absolument 
Tinverse, c'est Tatmosphire superieure qui empSche la cha- 
leur et les vapeurs pesantes de s'elever dans les regions let 
plus hautes, et ce conflit augmeute les chocs d'oü resultent 
ces violenles temp^tes« 

Exaniinons maintenant la nature de ces tempdtes des |^. 
nioussons : elles n'ont aucuue ressemblance avec Celles que 
nous voyons ordinairement sur nos c6tes occidentales ; nous 
y reconnaitrons dans les effets les plus contradictoires, non- 
seulement les combats des elemens atmospheriques, mais 
encore ceux de tous les eldmens qui composent le feu int^ 
rieur du globe, et le plus puissant regulateur de requilibre 
qui soit employe par la nature. 

Le travail se prepare dans Tinterieur au commencement 
de l'equinoxe, la surface ne s'en ressent que par la conden- 
sation des vapeurs. Ce travail s'augmente a proportion du 
(legr^ de fermentation des mati^res interieures, et le tout 
n'^clate qu'a la premi^re pleine lune qui suit Pequinoxe 
(C'est une Observation constante faite par tous les marins 
et par tous les habitans de ces contrees oü on lui doune le 
uom de mauvaise lune). Alors la sortie de ces Clemens s'an* 
nonce par un calme complet, produit par la concentration 
des parties ; ces calmes sont interrompus par des coups de 
vent violens, mais courts et secs. 

Ces coups de vent se succ^dent rapidement lorsqu'une 
pirtie des vapeurs eclate a l'exterieur, et d'autant plus ra- 
pidement que la fermentation se perfectionue davautage. 
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Alors les orages les plus terribles ^datent spontandment ; 

les Eclairs embrasent toute l'atmosph^re sans Interruption , 

les trombes se forment de tous c6tes et Pouragan devient 

effroyable, surtout par les explosions de la mati^re elec- 

trique qui s'est accumul(!e a l'ext^rieur, et qui s'unit k 

Celle qui s'est concentr^e a l'interieur ; cette coalition pro- 

duit un feu qui semble devoir embraser le ciel et la terre. 

Qui ne reconnait , dans ce tableau exactement vrai , et 

dont on a plusieurs exemples, une violente Eruption volca- 

nique sans «Emission de laves? C'est ainsi que les mdmes 

causes produisent des effets semblables. Remarquons apr^s 

cela que comme tous^ces phenom^nes ont lieu entre les 

tropiques oü sont les paralleles du feu, il ne peut j avoir 

de doute que l'influence de Tun ne produise les effets de 

l'autre. 

Eruptioua de Nous avous euGore a decrire les eruptions de vent qui 

yent eciaiant <$clatent hors des volcans, et qui sont d'autant plus remar- 

liors des vol- .... 

cans. quables que reffet ne s'en fait jamais sentir ni au sommet, 

ni dans les enyirons du volcan, mais a une grande distance 
sous l'inclinaison de l'axe du crat^re, distance qui se me- 
sure d'apr^s la grandeur de la parabole que d^crit le vent, 
et qui estproportionnelle k sa force. Ce sont \k ces coups de 
yent si imp^tueux et si justement redout^s par les marins, 
qui se pr^cipitent surtout aux environs des foyers centraux, 
comme au golfe du Mexique ou dans Tarchipel des Molu- 
ques, et dans celui de la Sonde ; vents qu'il ne faut pas con- 
ibndre avec ces vents reguliers et periodiques qui s'echap- 
pent des grands volcans, et qui , comme je viens de Pexpli- 
quer, forment les vents alizes ; ces premiers, au contraire, 
bien loin d'^tre reguliers , naissent lorsque la gorge du 
crat^re est interceptee, que le degagement de l'air et des gaz 
interieurs n'a aucun libre deboucbe. Les cavemes de l'in- 
terieur se rcmplissent alors outre mesure; mais tout de« 
meure encorc paisible tanl que relectricitrn*enflamme pas 5 
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il y a^alors eruption de feu, mais si un accroissement de 
chaleur sort spontanement du foyer, Tair sedilate avec vio- 
lence et s'echappe par les interstices et les fissores, comme 
au travers d'autant de tuyaux dont chacun a une yiolence 
proportionnee k la grandeur de son diam^tre ou de sa lon«- 
gueur« Les babitans du pied du volcan entendent quel- 
quefois ce bruit quoique dans un cabne parfait. 

Les volcans sous-marins sont egalement sujets aux erup- 
tions de vent , mais celle»-ci sont infiniment plus dangereu- 
ses en ce qu'elles n'eclatent pas toujours k la surface ; les 
yapeurs et gaz ^lastiques, en traversant cette enorme masse 
d'eau, y divisent et communiquent leur ^lasticit^, lui trans- 
mettent un mouvement du bas en baut 9 souvent avec une 
extreme violence a la surface oü les gaz s'ecbappent per- 
pendiculairement , tandis que la cbaleur, qui est la pre* 
mi^re a s'ecbapper, rend Tatmospb^re immobile par la 
pression du froid superieur qui pendant long-temps pise 
egalement sur eile et 1'emp^cbe de sVtendre« 

C'est dans ces parages volcaniques sous-marins et surtout 
pendant ces evacuations de vent que naissent les trombes 
marines etlessypbons d'eau, que je nepuis m'empöcber 
d'attribuer, au moins pour la plus grande parlie , au travail 
du feu volcanique , et cette supposition acquiert beaucoup 
de force lorsqu'on observe que ces pbenom^nes ne se pr^ 
sentent le plus souvent que sur les canaux volcaniques et 
aux mömes endroits oü les ouragans volcaniques se fönt 
redouter. 

Nous savons que le gaz bydrog^ne est le plus Idger , le 
plus abondant de tous les gaz connus, et qu'il est le plus 
actif dans les Operations des volcans. Lorsqu'il se forme une 
petite crevasse dans la croüte volcanique sous-marine , c'est 
naturellement le gaz bydrog^ne qui s'ecbappe le premier, 
et la mer s'opposant k son passage, cbercbe a comprimer 
ce gaz qui cependant parvient par sa l^giret^ k s'ecbapper 
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en c^dant une partie de son calorique k Teau , en d^age 
l'air et s'introduit ainsi entre les molecules , en fait monter 
la temperature j et comme la pression est yerticale , le de- 
gagement de l'air se fait perpendiculairement tandis que le 
ealorique qui deplace et rar^fie l'air dans l'int^rieur ang* 
mente d'intensite a mesure que la resistance diminue k 
l'ext^rieur. 

Ainsi la temperature toujours plus ^lev^e de la mer, et 
l'air qui s'en (^chappe lui donnent une apparence de bouil- 
lonnement que l'on voit toujours autour des trombes , dis- 
solvent une portion d'eau , la r^uisent en vapeurs et l'ele- 
vent dans ralmosphöre en direction perpendiculaire sur la 
cause de son elevation« Ge mouvement de bas en haut est sol- 
licit^ et augmente par l'impulsion et par la r^pulsion sous- 
marines ; les vapeurs inf^rieures et sup^rieures se rencon* 
trent a la surface , y forment un nuage , et comme Teva- 
poration continue toujours ces deux courans contradictoires 
finissent par se rencontrer *, la colonne de vapeur descen- 
dante abaisse la temperature de la colonne ascendante, 
l'oblige ainsi a descendre ou a retomber ce qui produit une 
Operation qui prolonge les effetsj Taction de Thydrogine 
sur les c6tes et la reaction de l'air atmospherique obligent 
les vapeurs qui s'elivent k prendre une forme cjlindrique 
plus ou moins reguliere , comme celle d'une colonne ou 
d'un oöne renverse« Comme un tel phenomine rompt l'e- 
quilibre dans l'air, le vent se live, detache la trombe, la 
faitglisser sur la surface de l'eau , souvent a de irhs grandes 
distances , en bouleversant tout son passage et brisant quel- 
quefois les rochers que la mer n'avait pu ^branler. II y a des 
exemples de l'elevation de trois, de quatre et m^me de cinq 
trombes ä-la-fois presque dans le m^me instant. 

C'est ici que se termine la descripiion des causes et des 
effets des vents permanens et periodiques; qu'il me soit 
permis d'oser faire une petite digression au sujet des venls 
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terrestres par rapport k leur influence sur la vitalit^ en 
gen^ral. Ce sont ^galement les r^sultats des observations 
que j'ai faites pendant les neuf ann^es que j'ai employees k 
Studier les Alpes. 

On remarque partout que lorsque le vent souiDe de 
l'ouest quart au nord ou quart au sud , la temp^rature est 
toujours plus ^lev^e, la respiration plus penible« la chaleur 
plus intense quoique le thermom^tre demeure a 24 ou sS 
degr^ de R&umur, tandis qu'avec le vent d'est ou nord- 
est on souffire moins de chaleur quoique le thermomitre 
monte k 28" ou 3o**. Gette Observation a ^td parfailement 
remarqu^e par le savant Dolomieu daus son petit ouvrage 
sur la temp^rature du climat de Malte , l'une des plus in- 
teressantes produetions qui soient sorties de la plume de ce 
naturaliste ; mais comme il n'en deduit pas les raisons, je 
crois pouvoir y suppleer au moyen des observations que j*ai 
suivies dans les Alpes et ensuite dans Ic midi de l'Italie 
pendant tant d'annc^es. 

Nous avons avanc^ plusieursfois,mais oomme hypoth^se, 
que la lumi^re, le calorique et l'electricite ont un mouve- 
ment commun de Pest ä Touest. L'activit^ des rayons de la 
lumiere multipliant pendant lejour les angles de r^flec* 
tion, met le calorique en mouvement, et c'est du mouve-^ 
ment continuel de oes fluides que s^accrott l'electricit^« 
Cet ^tat de choses augmente depuis le lever du soleil jus- 
qu*^ son passage au m^ridien : il est alprs k son maximum, 
et diminue a mesure que le soleil dikline vers l'horizon et 
jusqu'au moment de son coucher. La nature devient alors 
stationnaire et demeure dans un etat d'inertie et de repos 
qui influe sur tous les corps anim^ et m^me sur la parlie 
animale; car, on connatt la grande influence quVxerce la 
nuit sur les malades et dont l'eflet cessc avec le retour de 
la lumi^re a la naissance du jour. L^attraction des monta- 
gnes fait que leurs sommets s'entourent de nuages, qui 
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pendant Ic jour sont disperses et dilates par la force des 
rayoDS solaires qui les divisent. Mais au demier dedin du 
jour ces nuages ne se meuvent plus et demeurent stationnaires 
pendant toute la nuit jusqu'aux premiers rayons du jour qui 
cherchent k les diviser en les penetrant« C'est ce qui arrive 
par la pression Orientale; si le vcnt yient de Touest et ne 
lui oppose pas une resistance egale ou superieure y la circu- 
lation des fluides devient plus lente, plus ginee; relectri- 
cite se ooncentre davantage par un redoublement d'actioa 
contre la räiction, ce qui k la verite ne change pas notable- 
ment la pression sur la boule de mercure , mais bien la 
respiration d'une atmosph^re qui devient moins ^lastique , 
ne facilite point l'equilibre entre l'evaporation de l'inte- 
rieur et le renouvellement de Texte rieur j tient en perma- 
nence les gaz carboniques, qui sont les plus pcsans et les 
plus diiEciles k dissiper, diminue l'influence de l'azote, 
etc., etc. 

Les habitans des montagnes qui voient que les nuages 
ne se sont point divises ni disperses par la force des pre- 
miers rayons du jour , pronostiquent un ciel couvert, puls 
ooncentre et enfin de la pluie. C'est la ce qui rend les 
dimats plus ou moins froids , selon que les localites sont 
plus ou moins expost'es aux vents contraires^ au cours de 
la lumijtre , ou qu'elles en sont plus ou moins k l'abri. 
Teiles sont par exemple Celles de Nice, dePise, etc., etc. 
Geci ne prouve-t-il pas que l'axe du courant naturel de ces 
fluides ( inseparables parce qu'ils naissent les uns des au- 
tres ) est dinge de Test a l'ouest? Cet etat de choses peut 
changer lorsque le soleil passe au m^ridien parce que ses 
rayons se dirigeant plus perpendiculairement , p^ent da- 
vantage, et peuvent refouler vers la terre et diviser ou ab- 
sorber les gaz surabondans et faire changer la direction du 
vent. L'influence du soir est peu sensible cn ce que les 
rayons retrogades deviennent toujours plus obliques, et 
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diminuent de force et d'adivite. On poürrait les comparer 
aux conlre-oourans de fluides plus mat^els, 

Fassons mainteuant au vent qui a le plus d'influence sur^»J"*^*°^*^^nt 
la yitalitc de rhomme j c'est4-dire au vent de l'ouest ou du «>*ouest. 
oouchant. G'est certainement de tous les vents que nous 
connaissons , celui qui est le plus nuisible k la saute. Aus$i 
est4l d&ign^ dans toute Tlnde, dans Tarchipel de la 
Grice et a Naples sous le nom de Sirocco quoique le yeri- 
table vent qui porte ce nom soit celui qui vient des d^erts 
brulans de PAfrique ; mais le peuple donne en gendral le 
nom de Sirocco k tout vent nuisible , et plus particuliöre- 
ment au vent d'ouest. 

Le vent d'ouest etait dejä fort redout^ eu Gr^ce au temps 

d'H^rodote, comme en fait foi son ouvrage sur Finfluence 

des climats , dans lequel il d^igne comme tr^ mal saines 

toutes les villes situ^es sous Tinfluence de ce vent, mais 

Sans en donner le motif • 

M» Dolomieu, dans son excellent ouvrage sur le climat 
de Malte 9 a ^alement fait remarquer l'influence per- 
nideuse du vent d'ouest saus nous en indiquer la cause« 
ce qui est beaucoup a regretter. Sans oser me flatter de 
remplir dignement cette lacune , j'essaierai de manifester 
mon opinion k ce sujet. 

Plus on avance vers le midi, et plus ce vent de vient 
infiuent, malsain et insupportable ; il ^nerve, il accable, il 
oppresse, il empiche l'exercice des facultes intellectuelles, 
il rekche les muscles et il endort. Avec tout cela, il est tr^ 
irritant pour les nerfs et les affecte prodigieusement; il est 
donc tri$ nuisible pour les poitrinaires et pour les persona 
nes attaqu^ de maladies nerveuses. Ce vent fait souvent 
^prouver une Sensation de chaleur que dement le thermo- 
mötre; car i a4^, R^umur, j'ai souffert plus de cbaleur par 
un vent d'ouest que je n'en ai ressenti dans les Pyrenees, 
a 33° du m6me tbermom^tre par un vent d'est-sud-est. 

4 
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J'ai cherchä assid&ment a aj^rofondir ce myst^re ,wet y 
comme dans la nature tous lei eifeU permanens tiennent a 
des canses fort simples et se donnent la main;y je suis re- 
moDl^ au point central oaest que nous vencus de d&igBeit 
comme le point le plus iüfluent de notre. globe« - : 

J'ai^l'abord trouv^ que Faxe da fluide i^lectrif|HC^ qu^r 
Selon nioi, est dans le m£me sens que celui de la liimMre^ 
y coupe l'axe magnedqne h angles droits. J'y rtu que tant 
que oes deux fluides dominateurs ne se heurtent pas, tant 
que Finclinanson et la d&linaison de leurs axes ne sürpaslent 
pas le 4S* degr^ , point de rencontre de l'action et de la 
r^action, leur influence reste dans l'etat ordinaiie:^ et T«** 
quilibre n'est point treabld d'une mani^re.sensiU[e« Mais 
d^s le raoment oü oes deux (fluides se renoontrent , T^ui- 
libre se rompt et tout le $ysihaie s'^braüle p^ceque ckar 
que partie veut donuber sur l'autre. C'est ee que l!on voit 
lorsque le vent d'ouest dominc pendstnt kmgHtempa ^ sur- 
tout vers les equinoxes : il sVl^?e alora^ ordinaivcSDidnt^.ces 
violentes tempfttes du sud--onest qui sotit ai redonteea« 
Le fluide ^lectrique, quoique dispersa sur tout le globe^ 
tient n^nmoins son cours principal vers Touest ^ il s'en* 
suit ({ue lorsque le vent souffle de Touest^ il refotde», g^ne 
et obstnie le cours du fluide electrique , le repousae. vers le 
nord et le refoule vers Test« Ge courant s'acoumule ^ faicdes 
efibrts qui accroissent son irritabilite, se montre plua^$^ 
dentaire , tandis qoe sa force s'augmente pf r le frottemeiit 
des dourans inverses , d'oü il r^ulte uu grand surcifotl d'4- 
lectricit^ locale qui , sans influer diredtement awr.la lemp^r 
räture de Pair indiqn^e par le thef3nom6trav:iiiflue pbia 
directement sur les sensations phyaiques de rhonune , et 
rehd^ tomnie le dit parfaitement bien M» Dolowieu , Tair 
atmospH^rique suroharglid'une trop grande ^bondauoe d'd- 
lectricite, trop irritable pour la vie paisible. Ainsi, notre 
sphire devenue trop epatsse ^ manquant de circulation , 



nös emanations ne peuvent pItU s'^tendre librement au de- 
hors, deviennent stationnaires, et dfe U Vient que lefi; tirans- 
pirations trop iibondatites fönt vibi^r t^op forteihent nos 
nerfs, les irriteht et fiiiissent par ddtnrii^ l'^quilibre ehtre 
ractiön ^t la inäaction de nos factdtds internet. Cet ^tat 
change^cothttle parenchatitemehtf ati ittbindr^cliaiigeinent 
detent, etr&j^libre «e tiUiAix avec une Sensation d'au- 
tant pluä agr&ible qa*ell6 est pitid prompte. Oti ne peut 
donc pas dout^ que cet ^tat de chöses ne pit)vienne d'une 
surabondance d*fSlectricit^ que le vent refdtde $tir elle-m^me. 
üne preuve de cc que j'ävance , tpie le vent d'ottest accti* 
mule le flüid6 electrique, c'e^ qu6 piendänt toutes les an-- 
n<:es qu^ j*ailiabiti^ Naples, fl ne s^est jainaut pä^^ une nuit 
sous Pinfltience du vent d'onest sans que le ciel n'ait ^x6 sil- 
lonne d'eclairs, ni sans d^toriäti6ns du cöt^ Sud-oü^st d(e la 
boussole. 

ün antre fait vient encore appuyer cette obsetvatioh, 
c'est que les dix-neuf vingti^es des orages qui ^datent 
sur les cotes de la Mediterranee , s'^livent de la rdgion de 
Touest ou du sud^ouest. 

Avant de terminer Particle de l'influence qu'exerce le oa n'aper^oit 
feu sur les mers et sur les vents, faisons observer comme ".rotdeflox oil 
une des cboscs les plus remarquables dans la th^orie des ?*^ ■**?*. •"'' 

*■ * let condotta du 

volcäns , qu'il n'etiste nulle part, dans toute T^tendue du f«« ▼oicaniqoe. 
couT^^ du feu etitt^ les pdralläes , aucun Symptome mar- 
que du flux et du reflux de la mer , tandis qu'a la distance 
de peu de lieues des deux c6tes , hors de ces paralleles , le 
flux etle reflox obeissent k la pression des astres. . 

Voyons d'abord les arokipels des Antilles : ils n'otit •«-* 
cim flux marqUänt, il en est de mfime^ atix A^orei , änx 
Gäilariesy etd. II ii'y en a pas dans la Mediterranee jus- 
qu^au 39« degre de latitude ^ il n'y en a pas en £spagne ni. 
en Sicile , ni m£me sui* les branches laterales , car on n'a«- 
percoit pas le moiudre mottvettent pAriiMliqse dela mer 

4. 
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Tyrrh^nieime jusqu'au yesuve,]Qon plus que Jans Ic goifc 
de Gönes et dans celui de Lyon. , , 
, Cette pircQiistaDfe est tejleiiiept yraie, que les Romaine 
en furexijt; ; ef traordii^i|:«meiit firapp^^ lorsqucy pour la 
premi6re fois, ik virentjie phenoniÄDe duflux'et du refli^x 
suries bords dier^pcan Occid^tal* Remarquoos enoore 
que, depuis Otrante^ 1^ mer Adriatique commence k rentxer 
sous riufluence de lapreßsipu des astres^ car,a Venise et 
a Trieste , le flux et le reflux sont tr£s|S mi^rquaiis. £d con* 
tinuant a sugiyre U^ligue nous voyons les Hes de la Gr^ce ^ 
qui ne connaissent pasce mouvement de la mer* A Test du 
Caucase, au-del& de la chaine des montagnes devant )a- 
quelle se brise Tinfluence du feu Tolcanique qui remonle 
vers Pequateur , le flux et le reflux dans les mersNoire et 
Caspienne , sont ordinaires , I^6Ine remarquables partout 
oü la transmission des ondes est produite , soit dans les 
parties profondes ou resserrees. Les tles de la Sond«; , ni les 
aixhipels de la mer des Indes, ne ressentent aucun flux ni 
reflux. (i) 

L'influence qu'exerce le grand canal de feu sur ces revo- 
lutions periodiques, s^observe bien ^yidemment dans la 
Mt^diterranec ou l'ocean Occidental verse perpetuellement 
par le detroit de Gibraltar , une enorme quantitc d'eau y 
qui j ajoutee h celle qu'y versent les fleuves , les rivi^res et 
les torrens des montagnes , surpasse infiniment la quantite 



(I) Je laisM & part l'opinion de quelques savans qui nient aajourd'hoi Tih- 
flutnce de U laue et des astrei sur les man. Ceti« opinioD me ptniit si con> 
tniire a toutes les obserfatious qu'ou a failes» qu'il est oonfre oia propre ooo- 
Victionet qu'il repngoe k mon jagement et a ma conscience d'y souscrire. Sqr ce 
point je prifere mille fois les observatibos pratiques des niarios de toutes 
les nalions aux räves de' theorie de tous les savans de cabiiiel; les marin« 
serient de iHirs assiirtioiis et -assarent qöe toirt les dement. Noits npvien- 
droos sur ce point dans le^dcroier Tohirae. 
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qu'en peut absorber l'^vaporation. II faudrait qQ*4 la lon- 
gue cette mer s'älevät, ce qui , cependant, n'a pas lieu puis- 
que le niveau actuel est le m/^me que celui r|ui fut mesur^ 
du temps de Vespasien (Voyez dans le demier volume la 
lettre sur le climat de Naples , ecrite par M« Com. Fron- 
tonis , et adress^e ä Tempereur Marc-Aurile). U faut donc 
que cet excedant soit absorb^ par le feu , et comme Teau est 
son aliment naturel y il ne peut y avoir de doute sur sa Coo- 
peration. 

Maintenant que nous sommes arriyes a la demeure des 
eaux, dont les r^volutions ne sont pas moins interessantes k 
notre ^tude qua celles du feu , pen^trons-y et questionuons^ 
les sur les ph^nom^nes que nous observons et qui ne pour- 
raient avoir lieu saus leur intervention. 

Effet des eaux, 

Dans le tableau que nous venons de d^rouler sous les 
yeux de nos lecteurs , nous avons dcpeint la force et les 
effets du feu qui r^ide dans l'int^rieur du globe ; compa- 
rons-les maintenant avec ceux de l'eau consid^r^e isolement 
avant sa jonction avec le feu *, suivons-les ensuite apr^ leur 
Union , et nous aurons toute la somme de la puissance que 
la nature peut deployer k cötd des ph^nomines qu'elle a 
produits. 

De toutes les puissances qui activent notre globe , Teau 
est incontestablement la plus terrible apr^s le feu; c'est 
eile qui bouleverse les parti^s du globe, change les formes 
de la terre, inonde les continens et en cr^e de nouveaux , 
et tout cela se fait sans rien deranger k Tdquilibre du globe, 
il n'y a que ddplacement des mati^res sans augmentation 
ni diminution dans aucune des parties; mais la rdunion 
du feu et de l'eau forme la puissance supr^me de toute la 
nature. Suivons-cn les effets. 

if 
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Operations des ^^ '^'* ^® '* gtavit^ noos d^montrent Pextr^e ten- 
eauz. d&noe de Teau k s'approcher le plus possible du centre de 
la terre, et par oons^quent 4 chercher les fonds pour s'y 
pr^cipiter» C'est \k qu'elle renoontre les travaux du feu dans 
les vastes cavemes qu'il a creus^es pour enjeter leemasses 
au dehors; c'est dans ces cavemes que p^n Streut les eauz 
de la mer, qui semble diminuer ou disparattre de la sur- 
faoe* Ce refoulemeot entraiue souvent une parlie des terres 
elevees des continens babit^s qui descendent au fond de 
la mer^ tandis que le feu rel^e d'autres parties de Tancien 
food des mers et cr^e de nouveaux continens* Lorsque 
l'eau agit seule j ses travaux sont lents quoique constans , 
mais lorsqu'elle combine ses forces avec Celles du feu, elles 
se multiplient au point que rien ne peut plus r^ister k la 
r^union de leur puissance« A leur presence, l^s terres 
sVlivent et s'abaissent corame les vagues d'une mer en cour- 
roux; des montagnes s'^oulent, d'autres s'^l^vent, les val- 
lees s'approfondissent ou se comblent, les c6tes recoivent 
de profondes ^cbancrures ou se d^cbirent en une infinit^ 
d'iles^ tel est F^tat auquel est continuellement expos^ no- 
tre globe, sur lequel nous ne pouvons pas faire une fouille 
Sans d^couvrir les preuves du sdjour plus ou moins ancien 
et plus ou moins rep^te de la mer« Nous allons saisir les 
deux plus m^morables pbenomenes dont notre globe porte 
les marques et dont le premier a et^ general , tandis que le 
second a ^t^ un peu plus special, surtout du cötö septen- 
trional de Tequateur. 
miuge. On dit gdneralement que la demiöre grande r^volution 

qu'a subie notre globe est celle qu'ont produite les eaux dans 
un däuge universel* Ceci est un fait incontestable, et admis 
^galement par tous les peuples de la terre^ On varie seule* 
ment sur les moyens a mettre en oeuvre pour faire Tenir une 
si grande quantil^ d'eau qui a submerg^ le globe jnsqu*aux 
sommets des plus bautes montagnes. Je ne m'arr^terai pas 



EFFETS DES KAUX. 65 

a tracer ici les diff^rentcsopinionaiy les unei pl«s ridicules 
.que Ittautres) tonten vy «n gäietal, vielent (fgalement leslois 
.d0la>iiatiife,'oelles delaitphysique elde la m&ainique; et 
la.moinsabsurdttd'entr^ eUeiestoelledont Pauteur, poor 
faire descendre les eaux du eiel , fait ibaetter notre ^obe 
•par la queue d^un^ comto, cpi l'inonda de trois millions 
4e«foi6 plus.d'eau qu'il n'en Taut a notre natore ( Wiston, 
TbioTi de la fem) y saus r^fldchir que le poids du globe, 
aiigmentaii4i d'uneqiiaiitit^ Enorme ^ d^aDgerait son cours 
aulDur du spleil foade sur un juste ^quilibre entre l'attrac- 
tton et la^ irepukioii de la mati^re. Or , si cette matiire ces- 
aaU oa dimipuait 9 eile fecäit ^galement ^chouer l'^quilibre 
t\i iQMt Ic sysiäme ae. d^cangerait». Mais oomme le dringe a 
eiislii, tl nei^^agk que de couälier le fait avec les lois de 
la nature et de kt physiquei, ce qui peut se faire trte sim- 
plement en admettant un affiiasement g^n^ral de la creüte 
minerale) alor» les eaux de la mer et Celles qui se sont reti- 
reea dans les prolbudes cfTernes de l'intdrieur, ont ob^i aux 
lois de la pesanteur, d'abord pour reoouTrir toute la terre 
et ensuite peur laisscr k sec les- continens que nous ba- 
bilDns., 

C'est Ui l'explicalioo que M« Deluc donne de la catastro- in^aUte da 

1 1 1 «I •> 9 IT 1 I • / • terrdn par af> 

phe du cUfluge,. et j avoue qu eile est la plus ingenieuse rabbement. 
coi^^nie la phia probable. Dm re&te , ne nous irompons pas 
en attachanl plus de prIx aux «xpressions des anciens bis- 
toriens qu'ila n'avaient intentfon d'j attacher eux-^m^es. 
Cbes eux lemot ddlugo es^uUe signification gen^rique par 
ou ils designent une grande et vaste inondation locale , mot 
que nous ayons traduit par caiacljrsme ; car ils designent 
plusieuos d^ugiss oomme ceux de Samothrace, d'Ogjg^s , 
le dekige Cimbricpe , etc. Quant au d^luge unirersel dont 
parle Moise , il me parait certain que le feu int^rieur a tenu 
pendant long-;temps la croute ezt^ricure a une gi ande ele- 
valion*^mais Tefttde Tintensite du ieu diminuantgraduelr- 
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lement par sod cxtension, le soutien de' celte croute de- 
yait s'afiaiblir, tandis que le developpement des maliÄm^, 
dans les masses d'eaax, augmentait si prodigieiuement-la 
pressen vers le centre de la terre» qu'ä lafin, cette cro&te 
a du fl^hir et descendre sous les eaux. 

On dit que les eaux montörent jusqu'aux sommets des 
plus hautes montagnes , ce qui est egalement une cons^«- 
quence tris simple. La croute exterieure, arant son aflGus- 
sement, etait suspendue ä une tris grande hauteuc, lais* 
sant de tr^ grands intervalles au-dessous , et par k möme 
raison, de tr^ petites indgalit^ au-dessus^ et oes in^- 
lites n'ont aoquis une grande ^l^vation que par l'i^aisse- 
ment du sol autour de leurs bases immuables^ comme je 
Tai suflSsamment ddmontr^ ^ il est facile d'imaginer que les 
eaux ont du les inonder avant l'affaissement. *' 

C'est bien U , a ce qu'il parait , le plus grand oataclysme 
qu'a subi notre globe, mais il doiten avoir eproov^ de 
toutes parts un nombre infini, qui, dans les Ueux oü ik 
se sont operes, ont tout bouleverse, dechir^, changeant les 
continens en mers et les mers en continens, dlevant des 
montagnes en en engloutissant d'autres. N'est-il pas träs 
probable que TAngleterre et la France se soient Separees 
par un cataclysme pareil; que par un phenomineaembl»^ 
ble le Cattegat, entre la merdu Nord et langer Baltique, 
se sont nSunis comme la mer Mediterranee laYec Pocean 
Occidental par le detroit de Gibraltar ? Noua ne connais- 
sons aucun pays oü nous ne trouvions des traces sans non»* 
bre de ces difFerentes reyolutions, qui, toutes, out et« 
faites tr& subitement et tumultueusement. 

On reconnait ais^ment la multiplicite de ces revolutious 
dans lesquelles l'eau a ete animee par le feu, lorsque Ton 
examine les innombrables cavernes oü se trouvent reums 
en si grande quantite les ossemens< fossiles des animaux qui 
3*y sont retir^ pour y chercher un abri^ on voit quela vio- 
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lence de oes m£mes n^volutions a caus« la mort de ces ani- 
maux d^une maui^re aussi prompte que ^pontan^e. 

Quant aux op^tions de l'eau seule, elles sontplus re-r 
gulieres, elles agrandissent les cötes par des eouches de 
rapports; et l'eau en se retirant paisiblement , laisse en 
arriire les dep6ts des terres alluviennes avec lesquelles eile 
a comble les fonds. 

Ces Operations peuvent se comprendre facilement qaoi- 
que les g^ologues divisent souvent ces effets en attribuant 
un m£me produit k des dpoques ir&s eloignees Tune de 
Tautre. II est aise de concevoir que lorsqu'une mer est 
chass^e avec violence sur un oonünent , la masse d'eau doit 
y renverser, briser et niveler tous les objets isoles 4 la 
surface^ en d^placer les d^bris, les entrainer, en partie , 
ä la fin de chaque submersion ou les accumuler en masses 
aux limitea de son invasion. Mais si ce mouvement conti- 
nue long-temps et que la violence s'accroisse, lamer deta- 
chera de son fond quelques bancs et des ooucbes profondes^ 
et I9 violence des vagues les jettera sur la plage d^ä nivel^e 
et degamie de ses eouches naturelles; ces d^pöts de 
rapports seront m&\is , entasses tumultueusement et porles 
sur une etendue plus grande et a des hauteurs plus oonsi- 
d^rables. La retraite de la mer , a|H:es chaque elevation j 
entrafnera les parties mobiles, et un moment aprfa, en s^e- 
levant de nouveau, eile y precipitera de nouvellesmatieres 
detachees dans son fond. Ces eouches, lavees constamment, 
pr^senteront , a la fin , un niveau plus ou moins uni , quoi- 
que form^ de eouches de differentes mati^es ; il sera fä- 
dle de les attribuer k des ^poques differenles les unes des 
autres, quoiqu'elles y aient iti deposees dans un seul et 
m^metemps. 

Nous avons sous les yeux une de ces grandes catastrophes u cnuiciy 
partielles , et c*est vraisemblablement la derniere qui a af- 
flige specialement une partie de TEurope , de TAfrique et 



sme. 
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de rAm^rique , par ki jonctienn des deux gvainds oc^aas. 
Nous essaierons de faire ressoitir les consequences qui en 
sollt r^solt^es. Mais oommencons d'abord par euMii^.äp- 
proximativement la topograpkiie des bords de l'ocean Oo* 
cidental. 

IlparaUtr^ probable que les oötes orientales du Mexi- 
que etaientbeaucoupplusavanc^es versPAfrique, qui parail 
rgalfmenC avoir pouss^ ses bords bien plus en avant^en 
se rapprochaut de PAm^rique dont eile n'etait s^patf^ 
que par un archipel ou par un delroit peu large qui diyi^ 
sait les deux oceans; nous donnerons des raisons si fortesde 
cette proximit^ 9 que la supposition xleviendra Evidente. 
G'est sur ce ppint, entre les deux c6tes, que ce terrible 
phdnoipiine s*e0t d^velopp^. 
oDcrion» des Nous aTOUB fait Yoir , en parlant de Piufluence cpi^-exer^ 
^ait le feu souterram sur les mouvemens des mers^ <{iie les 
plus grands courans s'etendent tous du levant au cou* 
chant 7 et que tous oeux de Toc^n des Indes se portent 
aveo oeux de la mer Ethiopique, vers le milieu des cötes 
de FAm^rique , an poini de Vinfluence du grand Ibyer cen- 
tral , oü les deux mers r^unies par Tengloutissement ^e la 
barriÄre, ont du reoevoir un aceroissement de force au-^eU 
de toute expression, et que oonuno Taction venait de IV 
rient ou les mers sont pluä ^lev^ que Celles de l'occident, 
eile a du diriger la r^ction vers Test en suivant le m^me 
angle^ oourant immediatement sur la ligne de feu vers les 
c6tes du Portugal, de TE^pagne et du sud de la France 9 
en d^truisant lout sur son passage» Jusqii'4 cette ^poque il 
parait par les rochea et les couchea violemment d^hir^ , 
que la c6te de Gibraltar etait attacbee k celle de Maioc^ en 
isolant les differentes petites mers Mediterran^ ; mais la 
violence des deux oc^ans , pouss^ par la puiseance du feu 
qui se dirigeait perpendiculairement vers ce poini a du 
briser la barri^re et se precipiter dans la M^diterran^e , la 
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faire inonter k une bauteur extraordinaire, Pentratner et 
rompre les autres barri^res du Bospbore de Thrace , de 
TArcbipel, et ne s'arr^ter qu'au fond de la mer Noire et de 
la mer Caspienne , aux pieds des monts Caucase, en d^bi- 
rant et inondant toutes les cAtes sur lesquelles ce furieux 
cataclysme se portait, et dont les effets remplissent encore 
de nos jours les pages les plus instructives de la g^ologie de 
Pltalie et da midi de PEorope , dont nous allons donner les 
d^taihi. 

Je viena d'ayancer qu'il est presque impossible de douter 
qae les iles des arcbipels de la mer des AntUles et du golfe 
du Mexique ne soient les debris des naufrages des terres , 
qui anciennement ^taient contigues au continent. Celui- 
ci , en suivant les c6tes r^uli^res , ayant du bien plus s'a- 
vancer vers l'orient que les iles m^me ne le sont de nos 
joursy ce qui devient presque une certitude a la seule in- 
spection de la carte de ce pays. D'abord nous y voyons que 
tonte la partie m^ridionale de PAm^rique , depuis la ebatne 
cAti^re de Venezuela jnsqu'au rivage de la terreferme, porte 
partout des marques non ^quivoques de Taction du grand 
courant qui se pr^cipita de Porient vers l'occident et qui 
ne s^est arr^te qu'au pied de cette . ebatne. On reconnait 
que les eaux y ont sf^ourn^ long-temps , et qu'elles se sont 
ecoul^es paisiblement par les nombreux deserts nomm^s 
steppes dont ce pays est couvert, et qui pr^sentent des snr- 
faces parfaitement unies qui s'encbalnent et couvrent dif- 
förens terrains de vingt milles oarres , sans qu'une seule 
röche interrompe leur uniformite. La plus grande de ces 
steppes marque exactement le cours de Tinvasiondes eaux 
du cataclysme, et Ton voit qu'elle s'etend depuis Tembou- 
chure de TOr^noque jusqu'aux montagnes de Merida. 
Quant k la retraite graduelle des eaux , eile se manifeste 
dans le talus des montagnes dont les pentes et les ravins 
suivent leurs inclinaisons ttniquementrers lerivage de Test. 
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G*e8t a cette m^ine ^poque qae je fixe la jonction de la 
mer des Antilles avec l'Ocdan , et j'attribue sa transforma- 
tion en golfe k l'affaissement de son lit par la pression 
superieure des eaux ^ car tout me d^montre qu'ancienDe* 
ment cette mer dtait dans Pintdrieur du coHtinent comme 
une mdditerrande , et qu'elle doit avoir eu la forme d'im 
vaste entonnoir cpmmuniquant avec le centre du graud 
foyer volcanique Occidental dont la position ne peut jamais 
avoir varid, Cette enclave devient tr^ vraisemblable en 
ce qu'il parait presque indubitable que ses principales tles, 
qui sont en si grand nombre rangdes en demi-cercle au* 
tour de cette mer, ont jadis tenu ensemble et n'ont ete de* 
chirdes et isoldes que par la violence extreme du grand 
courant venant du levant. D'abord le morcellement des tles 
Carai'bes , les langues de terre d'Araya et de Chuparipari , 
loute la c6te de Cumana et la Nueva Barcelona, tout parait 
ddchird en lambeaux. Les ilesBoracha, de Caracas et de Chi- 
manassortentdclamer, ditM. deHumbolt,oommedestours 
et attestent la redoutable fureur des flots. Tout prouve que 
tr&vraisemblablementles tles de Cuba, de Saint-Domingue 
et de la Jamaique ont iii unies l'une k l'autre, parce qu*elles 
sont encore traversdes par une m£me chatne de montagnes 
primitives. Ainsi les montagnes Bleues de la Jamaique com- 
inuniquent avec les montagnes de Cuivre pr&s de San-Iago 
de Cuba. 

II me parait dgalement inoontestable que les iles A^res, 
Canaries, Mad^re et du Cap-Vert ont aussi tenu en- 
semble et ont formd la continuation des cötes de TAfrique, 
et que ces lies ne sont, apr^ les terribles naufrages des ter** 
res , que les sommets, des montagnes de 1' Atlantide. 
nie Atiantide. L'opiuion quc j avance k ce sujet est partagde par les 
meilleurs observateurs modernes, et par les auteurs grecs. 
Tous disent que les iles A^ores , les Canaries , Celles du 
Cap-Vert et celle de Mad^re ont tenu ensemble, et n'ont 
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ete (lecUirees , submergees et engloatics en partic que par 
suite d'une violentecominotion. D'apr&i l^s observations 
de Mf Kircher, dans son monde j^uterrain , et de M. Tour- 
nefort y ces iles avoisinaient cdU^ du gol£e du M^xique. 
M. Pallas ß affirni^ positiyeHieijit a son toorque d'aprtosa 
conviction, tout prpi^ve, d^ns la nature des localitds, que 
TEurope et TAinque ont du tenir k l'Amärique par une 
continuation d^tles fris^^v^ea« Les auteurs anciens ^taient 
fortemenl; imbusf de cett^ zsißme id^, ainsi qu'on le voit 
dans Platon, S^n^que, Pline et Strabon, qui tous pre- 
tendent qu'il eiistait ä l'ouest de l'Europe et de l'Afriqiie 
une ile immense qui ifvait k son couchant un vaste conti- 
nent arros^^ar de grands fleuves, mais qui fut engloutie. 
par suite d^une commotion epouvantable qui avait dure 
trois jours et que les pointes qui paraissent au-dessus de 
ia mer ea spnt.Ics restes (Piaton). Qet anteur, il est vrai, 
dit avoir entendu souyent ce recit, il.ne le oonfirme p^s, 
mais il coincide s^ parfaitement avec tani de faits, que 
beaucoup d'auteurs modernes n'en doutent plus« De ce 
nombre est M. Breislack {Iritrod. ä la geologie^ p. 287). 
Et comme je crois pouvoir fortifier ces suppositions par 
beaucoup de recherches curieuses, il est n^cessaire d'abord 
dV'tablir le fait au juste, tant g^ograpkiquement qu'histori- 
quement pour pouvoir en tirer ensuite les cons^quences , 
et lier (ses consequences avec Celles qu'on peut tirer des de- 
couvertes faites au Mexique. 

n est prouv^ que la premi^re connaissance que les Grecs 
ont eue de ces iles fortun^es, comme ils les nommaient, sur 
Tune desquelles brulait une montagne gigantesque, leur 
est venue des Ph^niciens, qui, comme les plus anciens na- 
vigateurs connus, ont les premiers eu lecourage de passer 
dans Toccan Occidental oü ils decouvrirent lesflcsdu Gip- 
Vert. Le rdcit qu^en firent ces intrepides marins etaitsi 
extraordinairc, que la tradition en est venue jusqu'a Ho-; 
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liiere et k Hesiode^ qni, par la^ite, repr&ent^r^rit cette 
montagne ( c'est-4^dire le pic de T^n^rifle , ) comme l'Atlas, 
qai s^patait 1<^ biel de la terre, et IeIü ^ied duquel (?taient les' 
Chariips-Elyse^ et lefjafdni des Hesp^rides. II est ph>ba- 
ble quele iitmuiiltce i^e^i £tabK Ai^ tt <M^-1& arec Ui 
häbitan^ de ces Ues^ et q[ti6 isW' d'eÜK-ihSiiie^'qtie les 
Grecs entendirentle t^cit dügi^and l^ätatcSyisttie qöi aviiit en- 
glöufi ce payi, döüt il ne s'iftait saüVd qüfe qaelqüe pen d^n- 
dividus qai habitaient les sökhmietä des ttldütagiied , et qae 
leurnom avait ite dotiii^ par les 'Greci ärac^'n Occiden- 
tal. C'est ce riciU düssi sitnple c}ä^ daneot , que Phtdn 
nous ä transmis. Kitchet rilidsite päs, ä-prhs im Inur eita- 
mtn , k d^clater ceit tles cömme ^tant les te^tes de^ d^ris 
dePUe Atlatltide. 

II est vi>ai qü'Homir« , H^siodel ^ H^röddte, ^ pärUht 
de ces tles', dc les d^signent qti^ comnie ne pos^^dant qu'ülie 
seul<^ motitafgiie üoitün^e mont Atlas, nbih dönti<^ long-temps ' 
aprts par les Röniaihs k la longüe cihaine de montagnes 
qtii traverse laBarbarie. M. Golberg elpll^üe cette partieu- 
larit^ et Croit qu'anciennement les mönts Atlas dd l'Afrt- 
que s'^teüddient jusqu'ä TAtlailtide. Efapt^ cette id^e, 
qui est tris probable , les mantagües de^ tbs Gana'rtes , sur 
le deyant desquelles le pic est situä, aur4ienti^te des bran-' 
ches d'une m£me chaine d^ignee alöas ttn nom gen^rique.' 
Cette hypoth^se est tellement vraiseihbTäble qu'elle a ^te' 
generalement adopt^e en dernief lieü* par MM. de Hum- 
boldt et Breislack. ' ' : 

Pltisieurs auteurs appuient et fortifitot c^tte aSs^rtion 
par la pr^euee d'iui petiple indig^üe d6nt oü trouVc eti- 
coreles restes sobs lenotn de Gaanques ,' döntla racis pa<^' 
rait tres ancienhe , et qui sont traisemblablemetit leS des- 
cendans des anciens Atlantides (Golberg, cbap. ii, — * 
Kuht, Geog.j Phjrsique^ t. ii ; Voy. de Bory et de Maxcun- 
drey). Mais continuons de d^crire la topogtnphie de ces iles. 
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Du c6ii du iKMrd « il est plus que probable que Ics A^ores Le< A^es. 
avaient une direclion vers les dAtes occidentales et m^ri'^ 
dionales du Portugal^ oe que nous avons d^& faitremav* 
quer« Les mouvemeiit constaBiment simultanes entre ees 
parties , donnent de la fdroe i oette coxijectare« Les andeiis 
avaient dg i jobserr^ que eette partie de la mer Atiantique 
etait eminemment volcanique ; car ^ Pline et S^nique di^ 
aent positivement qu*cm voyäit sonvent nager dani ces ri- 
vages des tles flottantes , et mie quantitd infinie de matiÄres 
I^g^res , comme des pierres poreoses« 

Nous aTons suffisamnaeDt prouTe qti^ ces tles soint ou as^ 
sises sur le grand canal<nt eütiÄremeBt sons son influence, 
pour n'avoir pas besotn de redire qu'assur^ent tout^ 
l^urs ihaulagnes ont des conobes voldaniqaes. 

J'i^üterai simptement A ceoi^ feiu sujet de Ttle de Ma-* 
d^re, que le fameux capitaine Cook croyait indubitable - 
ment et positivement qu'elle est ou une prodnotion volto- 
nique sortie du sdn de la mer, oü k rt»te d'un ^ncien 
c<^tinent ^ car sa fofikie aritindie, diUil, doit la faire oonsi« 
derer comme le sommet d'un^ baute montagne. Ceci co3(n* 
cide ay^c ^ qu'eti dit le capitaine de vaisseau, M. Ostier 
de Grand pre, qui assure que la sonde ne donne point de 
fond m^me k utie tr^ petite distanoe de la c6te. 

Fuisque, nous faisons presumer avec une grände proba- 
bilite que leo A^ores et les iles Canarles ont ancietmement 
form^ une portion de terre dont les extremit^ ^ient tr^ 
rapprocbdes du Mexique et ^tablissaient une communica- 
tion presque directe entre les deux b^Ispb^res, d'oü il 
r^ultait des liens non interrompus entre le beroeau de no- 
tre ciyilisation primitire, etlaaource de celle des anciena 
Mexicains^ ce point sur les grandes revolotions de notre 
globe, qui dechirent et isolent^ pendant des si^les, des 
mOndes entiers autrefois unis, me paratt d'tin trop gra^d 
interöt, et mftme d'une trop grande importance pour qu'on 
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iie me permette päs une digression au sujet de rAinerk|Ue. 
Je crois positivement qu^elle a communique anciennement 
avec TAf rique par l'ile Atlantide, et que le Mexique, l'ezn- 
pire le plus civilisd, a ^e peupl^ et colouise du temps des 
grandes ^migrations, par les peuples- de l'cMrient; de m^me 
que ces peuples sont venus s'etablir chez nous, et j ont ap» 
porte avec eux leurs lois, leurs coutumes et surtout leur 
culte religieux, c'est-ji-dire celui des Gfaald^ens adopt^ par 
les Egyptiens, et qui a 6x4 pendant des si^cles, et mtoie 
jusqu'JL la rcvelation, le seul culte dominant parmi les na- 
tions ciTÜis^s du globe. Le fait qoe je vais transmettre sur 
le rapprockement des si^des les plus recul^, quoique des 
plus extraordinaires, sera trait^ ici d'aprts mes prineipes 
Sans clever des hypoth^s. Je ferai, comme je ckerehe k le 
faire partout, parier les faits en les appuyant par Pkistoire 
ou par des auteurs classique^. 
Origine de la En Am&ique comme en Europe, l'^migration des pr^ 
' miers peuples s'est etendue du nord au midi ; ä Texception 
des olmequcs , ccmime Tassure M. de Humboldt d'apris les 
chroniques mexicaines, peuples qui doivent ^tre consid^nss 
comme la colonie la plus ancienne de la Nouvelle-Espagne 
dont lesannales soient arriv^es jusqu'^ nous. Gette assertion 
de M. de Humboldt (chap. tiii du a« vol.) est confirm^e 
par le savant historien Siguenza , qui assure que les Olme- 
ques sont le peuple le plus ancien de la seconde colonisa- 
tion dont la Chronologie azteque fasse mention ; son 
emigration est la seule qui ne soit pas venue du nord 
ou du nord-ouest de l'Asie-Mongole , mais tout prouve au 
contraire que ce peuple doit £tre venu de POrient , c'est-a- 
dire de FAfrique. M. de Humboldt dit dans iwe note, au 
chapitre huiü^e, que d'apr^ tous les rapports qu'il a 
trouY^, ce peuple est ddslgn^ comme ayant 4i6 le plus ci- 
▼ilisequ'on ait jamais connu dans le pays; que cette colo- 
nie s'y est elablie avec ses lois, ses coutumes, sa religibn 
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ses arts, inoonnus jusqu'alors, et que tous les grands edi- 
fioes dont on voit encore les ruines dans le pays ont ete 
4l^\is par eux. C'est exactement aiosi que Fhistoire nous 
dUcrit rairiv^e des anciens Toscans en Italie« 

Examinons maintenant les constnictions des nombreux 
^difices dont on parle, et ^coutons M • de Humboldt , qui 
les a en partie decouverts, et qui les a si bien dccrits; alors 
nous serons a m&me, comme le dit Yolney, d'interro- 
ger les peuples sur leur gdn^alogie, et nous rechercherons 
leurs titres de parent^, pour les ramener au tronc prin- 
cipaL 

M. de Humboldt, que nous suivrons, nous apprend que 
tous les temples qu'on trouve dans la Nouvelle-Elspagne 
sont exactement de lamöme forme et portent le m&me nom, 
Teo-caUij ce qui veut dire maison de Dieu ; de Teo Dieu, 
et de calli espace, C'est ce demier substantif que les Ol- 
m^ques et les Azt^ques ont attach^ ä Tespace de temps, et 
ils comptaient leurs epoques par calli y comme les Grecs 
oomplaient les leurs par olympiades. Voici d^ji un pre- 
mier rapprochement frappant dans le mot Teo^ Dieu; 
n'est-il pas le Theos des Ghaldeens et des Pheniciens, qui 
etait la source de la religion des mystires ; la seule connue 
des anciens, suiyie par les Egyptiens et adoptee par les 
Grecs, m^me avec tant de precision qu'ils ne cliang^rent 
aucun nom des dieux , mais leur conserverent les noms 
cbaldeens , comme ce m^me peuple conserva long-temps 
Tecriture pb^nicienne sans en defigurer une seule lettre. 
Yoila notre ecbelle de comparaison etablie entre les trois 
nations principales d'oü toute la civilisation s'est dcoulee. 

Tous les temples que l'on trouve dans la Nouvelle-Espa- 
gne sont de la mime forme pyramidale tronqu^e y tous out 
leurs faces orientees dans toute la precision des points car- 
dinaux , dans la direction youlue par les rites egyptiens et 
grecs, c'est -a-dire du nord au sud , et du levant au cou* 
II. 5 
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ebant. L'int^rieur de ces temples est eonstniit oomtae eti 
Egypte j en argile dans laquelle on a incnist^ de pelites 
pierres, k Finstar des pav^s que Pon a decouverts dans les 
anciens bätimens grecs et romains. L'ext^rieur de ces tem- 
ples est canstruiten grosses pierreströs r^uli^res, parfaite-* 
ment jointes, sans ciment , dans le genre des murs ejrclo- 
pdens, et parfaitement ressemblans k ceux que d^crit 
M. Denon (Egjpt*» edit. in-4^)« En Am^ique comme en 
Mlgypte, chaque tomple contient un escaUer en pierre de 
taiUe, ordinairement en spirale, qui conduit au sommet 
de r^difice, oü Ton voit un ou plusieurs petits autels cou- 
verts par une coupole. Ces pji'amides sont Aeries sur 
plusieurs assises plates, subdrrisees en petits gradins d'un 
mitre de bauteur cbacun, M. de Humboldt trouve ces 
pyramides parfaitement ressemblantes aux monumens de 
ce mAme genre qu'on voit en Egypte, et surtout k Babylone, 
et k celui que Strabon designe sous le nom de nuatsolee de 
Belus qui etait une pyramide consacree k Jupiter Betas. 
U^l^vation des temples sur des assises ^tait une babitude, 
ou jdutöt une loi religieuse de tous les cultes anciens. Tels 
sont tous les anciens temples que l'on voit encore de nos 
jours aux environs d'Athenes, k Pestum et dans la Sicile. 
On retrouve de plus une analogie frappante entre les 
pyramides mexicaines et dgyptiennes, surtout avec celle 
de Cheop» et de Mycerimis a Djyzedi dans la construction 
despetites pyramides placees dans une position parfaite- 
ment symötriques autour des grandes pyramides, et dont 
le Bombre est plus considerable du cöt^ austral (Voy. 
Grobert, Desciiption des pyramides^ et l'ouvrage de Pe- 
loke). M. de Humboldt trouva parfaitement de m^me ceux 
qui entouraient les deux Teo^calU , pris du lac Poxnesj 
et dont l'un ^tait consacre au soleil , et I'autre k la lune ; 
ce rapprocbement est frappant. Cet auteur dit que ces pe- 
tites pyramides n'ont que neuf ^ dix m^tres d'et^vation, et 
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que le nombre en est plo8 grand du c6te austral du temple 
de la lune que vers le cöt^ du temple du soleil ; il ajoute 
que les anciennes chroniques assurent que ces petites py- 
ramides ^taient spdcialement consacr^es au systime et k la 
science de rastronomie, et senraient en m^e temp de se- 
pulcres aux ekefs des tribus (^Voy. t. viii), Voila bien 
comme en Egypte le culte uniTersel d^alors Stabil au 
Mexiquc, et bas^ dgalement sur le principe d'astronomie , 
et dont le soleil ^tait le r^gulateur souverain. On trouve 
une grande preuve que tout ceci n'est point des con- 
jectures ^ dans le nom m^me du soleil que les babitans 
existans aujourd^hui ont conserve des anciens : ils Tappel- 
lent cwnosi^ tandis que dans la langue pbenicienne le soleil 
est designd sous le nom de cumosh. Le basard ne peut cer- 
tainement pas produire une teile synonymie. 

M. de Humboldt n'besite pas k soutenir que tous ces 
edifices pyramidaux appartiennent ^idemment en tout a 
la mSme classe des monumens pyramidaux de TAfrique 
et de PAsie , dont on trouvait anciennement des travaux 
jusque dans PArcadie, car le mausol^e conique de Calistus^ 
dont parle Pausanias ( liv. yiii, cbap. 35 ) , ^tait un tumu- 
lus dont la base servait de temple au culte de Diane, etc. 
En g^neral , il est certain que la forme et la structure des 
pyramides anciennes tenaient aux lois de la religion dont 
on n'osait pas se d^partir. Aussi toutes sont-elles exactement 
semblables; telles sont celles de Mempbis, de Meidonne, de 
Dahebompris de Sakbarocb en Egypte (d*aprisM. Denon y 
pag. 86)9 ressemblantes k Celles de l'Asie; d'apris M; Gro- 
bert, pag. 6 et la, elles sont encore parfaitement sembla- 
bles k Celles des pyramides que Pambassadeur bollandais 
yient de trouver dans Pint^eur du Japon, en 1820, et 
d'apris la description qu'en donne M. de Humboldt , en 
tout Egales k celles de la Nouveile-Espagne. On ne peut 
donc pas douter qu^elles n'appartiennent toutes a un prin- 
cipe ou dogme religieux, qui ^tait celui qu'enseignatent 
II. 5. 
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les hy^ropliantes en Elgypte , oü tous les sages venaient 
des deux extr^mitds du globe pour se faire initier, et d'oü 
sont sortis les mages de TOrient , les sages de la Gr^ce et 
les dniides de TEurope. En suivant M. de Humboldt, on 
▼oit qu^il a trouv^ que la pyramide de Cholula est plus 
large k la base^ que la plus grande pyramide d'Egypte 
de Celles connues sous le nom de Cheops. 

Dans tous les anciens temples des Olm^ques, Ton a 
trouve les preuves qu'ils rendaient un culte au feu sacre , 
comme symbole de la divinit^, et que ce feu etait confi<^ a 
la garde de vierges sans tache , exactement comme dans 
les temples de Yesta. Barth^lcmi de Las Casas nous a 
transmis tout le rite de ce culte dans ses memoires sur les 
Incas , et d'apr^s une autorite pareille on ne peut plus 
mettre ce fait en doute. (i) 

Ce culte, a ce qu'il parait , embrassait chez ces peuples 
toute la nature, car plusieurs voyageurs dignes de foi ont 
trouve sur des rochers Timagedu soleil, accompagn^e de fi- 
gures d'animaux grossiirement taill^es; MM. de Humboldt 
et Bonpland en trouvirent sur les bords de l'Orenoque 
pr& du Cuicara. Partout on trouve de ces roches hiero- 
glyphiques. Ceux qui sont sculptds sur les faces des mon- 
tagnes inaccessibles d'Umuna et d'Eniaramada portent 
distinctcment les images du soleil, de la lune et des cro- 
codiles. M. Valencey dit qu'il est probable que des peu- 
ples d^ja tr^s civilis^s de TAsie ont jadis parcouru ces plai- 
nes : mais pourquoi de PAsie, quand le culte qu^on re- 
oonnatt ici est egyptien , et que les peuples de l'Asie 
venaient Ty chercher ? 

Mais si Ton veut attribuer tout ceci au hasard, comment 
donc expliquer toutes les particularites frappantes du Teo- 
calli de Curencai^aco^ que M. de Humboldt dit (chap. viii) 
Atre construit en basalte dans sa base , dont la coupure et 

(i) Toyet les additions a la fin de rottvrage. 
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lefl angles sont de la pliis grande exactitude. Le corps du 
Mtimeat est rev6tu en porphyre sur lequel on voit sculpt^s 
des crocodiles comme ceux de TEgypte, et tout couverts 
de hieroglyphes exactement ressemblant k ceux del'Asie, et 
des figures d'hommea assis, les jambes crois^es parfaitement 
a la mani^re Orientale • Mais allons plus loin , et ^tendons 
l'explication qaon nous donne du Teo-calli de Papantha^ 
egalem ent couvert de hieroglypbes, de crocodiles et de ser- 
pens avec le lotos sur la t6te;mais qui demontre indubitable« 
meut que les syst^mes zodiacal et hebdomadaire y etaient 
connus exactement comme en Egypte. Suivons Tauteur 
dans les details : « Dans le premier etage, dit M« de Hum- 
«boldt, on compte de cbaque cöte 24 niches^ dans le 
« second 20 et dans le troisieme 16. Le nombre de ces 
« nicbes est de 366 dans le corps de la pyramide, et la dans 
« Tescalier ducöt^de Test. » Ecoutons maintenant lesavant 
abbc Marquez, dans Texplication tonte simple qu'il en 
donne : il suppose que ce nombre de ^78 nicbes fait allu- 
sion au Systeme calendaire des Mexicains, parfaitement 
analogue k celui des Egyptiens. II croit que dans cbacune 
des nicbes etaient representees les %o figures qui, dans la 
languc bieroglypbique des anciens Olmiques, servaient 
de symboles pour designer le jour de l'annee conmiune, 
et les jours intercalaires k la fin des cycles. En ciTet, 
Taun^e etait coraposee de 18 mois, et cbaque mois de 20 
jours; il en resultait 36o jours auxquels, conformement a 
l'image egyptienne, on ajoutait 5 jours complementaires, 
appelcs riemontenie, L'intercalatiou se faisait tous les 52 
ans, en augmentant le cycle de i3 jours, cc qui donne 
36o -|- 5 -j- 13 = 378 signes simples ou composes du calen- 
drier rituel usite par les seuls prötres des mystires pour 
indiquer le retour des sacrifices. 

M, de Humboldt trouve a Mexico m6me une copie 
exacte et minutieuse du temple d'ApoUon a Delpbes, tel 
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que le decrit Pausanias. 11 parait , dit-il, que la premiire, 
Celle de oe nom , a 6t^ Mtie autour de ce temple, qui ^tait 
enti^rement de bois, etc. , etc. 

M. Dupr^, cite par M. de Humboldt, a trouv^ im buste 
en basalte d'une divinit^ mexicaine de cet ancien temps, 
qui portait toute la ressemblance avec la calani/uca des tites 
d'Isis. 

Abr^geons cet article en disant que les OlmÄcpes pr^- 
tendent, dans leurs cbroniques, £tre venua de Torient 
d'apr^s le plus sacr^ de leurs oracles, qu'ils appelaient 
Toracle d* Atlant, ou ^Azlant , et qui leur ordonnait d'al- 
]er vers l'occident jusqu'A ce qu'ils trouvassent un aigle 
perch^ sur un nopal cactusj et de demeurer U. Un aigle, 
n'est-ce pas l'exacte rep^tition de Poracle des Samni- 
tes? (i) 

Remarquons encore que le plus beau palais que M. de 
Humboldt ait trouv^, est celui nomm^ Mäta; ce nom 
iie ressemble-t-il pas k celui du palais de MUra en Perse? 
Tous les murs de ce palais sont decorä de dessins nomm^s 



(i) S(rabon nous racoate ce faiten parlaut de rorigine des Samnites. Ildit 
que les Sabins, daus uae de leurs excursions guerrieres contre les Onibrieos, 
%o)-aut la Saison (res avancee, fireut irccu que si les dieux voulaient leur accor- 
der une yictoire decisive, ils leur sacrifieraient tout ce que le priotemps sui- 
vant leur produirait de nouveau. La victoire leur resta. Au priolemps ils con- 
sultereot Toracle pour savoir si les enfans qui venaieot de oaitre devaient ^tre 
compris dans lesacrifice; la r^ponse fut affirmative. Ils les consacrerent au 
dieu Mars, et lorsqu'ils fureut eii &ge de se maintenir d*eux-m^mes, ils les eu- 
voyerent chercher leur sort hors de leur territoire. L*oracIe avait prononce 
qu'ils seraient guid^ par uu animal consacre au sacrifice et qu'ils devaient s'e- 
tablir dans le lieu oü cet aoimal s'arröterait. L'histoire ajoute que ces jeunes 
geus ayant rencontre un jeiine taureau, s'amuserent a le chasier devant eux 
pendant plusieurs jours, et que cet animallesconduisitainsijusquechezles 
peuples appeles Opici, oü il s*arr£ta, et oü ces memes jeuues gens fixcrent leur 
deiueure couforroetDeut a Toracle. Ils prirent le uom de SahelU^ derive de leur 
ivigineet que les Grecs transfonnereut en celui de Saoinites (Slrabou, v, 2 5o). 
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« la gfecque el de Uü^yriruhes en mosaiques formees de 
peütes pierres de porpkyre, et ces dessins ressemblent 
parfaitemcnt k ceux que l'oa trouve sur nos vases appeles 
etnuques, 

Ce palais prc^ente encore un rapprochement des plus 
curieux dans les colonnes de porphyre , qui fönt le tour 
d'une vaste salle et y soutiennent le plafond. Ces coloimes 
sont d'une pi^ce, mais sans chapiteaux ni base^ comme 
Celles des premiers temps ^trusques que nous poss^dons 
encore aujourd'hai. Gependant , ces colonnes sont retrecies 
a l'extrdmit^ sup<5neure dont le diamitre est a celui de 
l'extr^mite inf^rieure comme deux est a trois. On assure 
que ce palais a une ressemblance parfaite avec les anciens 
mouuroens existans dans la HaUte-E^^ypte, et depeints par 
M. Denon. 

YoiU une serie de ressemblancea trop singuli^ement 
reunies sur uu mdme point pour qu'elles paissent 6tre 
toutes attribuees a l'effet du hasard ^ mais je vais y ajouter 
encore une plus grande preuve de la communication qui 
doil avoir existe anciennement entre l'Afrique et particulie- 
ment l'Etiopie et le Mexique. C'est une colonie negresse 
que les Espagnols y trouv^rent k leur arrivee, et qui disail 
^tre venue de TAfrique du lemps oü la communication 
etait encore facile. 

Plusieurs savans espagnols m'ont coriGrme ce que j^avais 
dej4 lu dans Tinteressant ouvrage du celebre Americaiu 
Washington Irving (i83i)y c'est-a-dire que le fameux et 
trop infortune yasco Nunez de Baiboa, lors de l'exp^di- 
tion qu'il fit k l'isthme de Panama, pour la recherchc d'un 
passage ä la mer du Sud , trouva plusieurs n^res Africains 
parmi les prisonniers qu'il fit lesi septembre i5i3 sur 
le Cacique Quaraqua , et que s'informant de cette äton- 
nante particularite qui le surprenait a si juste titre, il ap- 
prit que ces n^gres , dont la Constitution etait plus forte 
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et plus robuste que celle des naturels du pays, ^taient 
veuus d'un fort grand pays silue a une non tres grande 
distance a Test de Tisthme de Panama, que des nigres 
pareils a ceux-ci venaient ancieunement leur faire des 
guerres frequentes, et qu^eoGn une entiere colonie de ces 
m^mes negres elait venue avec ses femmes et ses enfans 
^tablir sa demeure pr^s d'eux , a deux joum^ de dbtanoe 
de Quarqua. 

Getto particularite tres remarquable est egalement cit^ 
et assurce par Herrera, dans sa belle Histoire des Indes 
(t. i*' liv. x), de m^me que par Pierre Martyr, qui vivait ä 
cette epoque, et qui marque cc fait dans sa trobiime d^ 
cadc adressee a L^on X , alors ev^ue de Rome. Ensuite 
plus de vingt auteurs contemporains ont rapportd le mAme 
fait. 

Je bomerai ici cet episode, qui ccpeudant nVst pas 

tout-a-fait etranger a l'histoire des revolutions du globe, et 

specialement des efFets que le grand cataclysme a produits, 

et dont nous allons poursuivre l'examen en Europe. 

Kffcts de i'a- Tout dcmontrc, entre les deux continens, qu'une rio- 

oioD de Teaa , . , . . ,. - 

avcr !c fca Toi- lente rcvolution sous-marine a eu heu spontanenient , 
rauKjoe. ^^^ ^^^ cours vcnant du sud, c'est-a-dire de la grande mer 

des Indes , rcfoulait avec violence les eaux vers le nord 
et sur les cotcs oricntales qui unissent les deux Ameriques, 
tandis que le fcu des Antilles les repoussait vers Pest sud- 
est sous un angle egal a celui d'incidence. C'est de cette 
conflagration qu'est resulte Ic grand cataclysme qui y en 
reunissant les deux grands oceans , a porte toute sa fureur 
vers TEurope, en suivant l'impulsion que lui transmettait 
le grand canal des paralleles, qui entrainait irresistible- 
ment sa base. 

Tout prouve ici que le fcu souterrain a fait violemment 
gonfler le fond de la mer en y ouvrant des cavemes d'une 
profondeur immense^ et qu'il a dcchin' et cuglouti toute 
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la c6te de l'Am^rique qu'il a tansform^e en deux immenses 
golfes, celui du Mexique et celui des Antilles, tous deux 
h^riss^ d'archipels remplis de bouches volcaniques; que sa 
reaction poussant Tocean Occidental vers les cötes de Pouest 
de l'Europe, ses eaux ont englouti tout ce qui s'opposait a 
leur imp^tuosit^ j submerg^ les tles Fortun^es, et portant 
toute leur violence sur la langue de terre qui jusqu'alors 
avait r^uni l'fiurope k l'Afrique Font oblig^e k fl^chir en 
ouvrant le d^troit de Gibraltar, par lequel toute la fureur 
des deux oc^ans reunis s'est prdcipit^e dans la M^iterra- 
nee, d'oü augmentant le volume de ses eaux, eile a tout 
dechir^ et submergä sur son passage vers Torient , oü eile 
a cr^^ les archipels, et, rompant ^galement les barri^res que 
lui opposait le Bosphore de Thrace, eile a pen^tr^ jusqu'au 
fond de U Mer-Noire. Gette immense masse d'eau etant 
pouss^e par la violence du f eu de l'ouest k l'est , c'est dans 
cette direction qu'elle a du dechirer les cötes des mers 
Tyrrh^nienne et lonienne , oik les effets de ces terribles 
trayaux se fönt encore observer de nos jours. 

G'est dans ces momens que se sont formds tous les ar- 
cbipels et toutes les iles, et que le Phare de Messine s*est 
ouvert , Selon le sentiment de tous les auteurs anciens, et 
surtout de Virgile, dans son Eneide (3* liv.). Quant au 
dctroit de Gibraltar, Strahon dit qu'on etait convaincu dis 
long-temps que ce detroit n'avait ^t€ form^ que par Peffet 
d'une des plus terribles revolutions dans laquelle la mer, 
agitee par des secousses yiolentes, sdpara et detruisit VOssa 
du mont Olympe^ et que la suite de cette violence d^cbira 
la Sicile de l'Italie, detruisant l'Eubde, fit ^crouler les pro- 
montoires de Cenema et detruisit TOrobie. Pline confirme 
cette assertion en assurant que, d'apr^ sa conviction , le 
detroit entre TEurope et l'Afrique a ^te l'effet du d^tacbe- 
ment cause par une violente revolution de la mer occiden- 
tale. (Pline, lih. iii, c<ip. i.) 
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Lw effeu da Que Vou examine maintenaDt avec attention toutes les 
P!>k!i^»t t^ cAies occidentalfis , depuia la Calabre jusqa'ä Naples, ai 
^ f^^«* ^® }■ remplies de golfes, de baies et d'anses, et dam la mer 
Daimaüe. Adriatique) les cötes de la Dalmatie, si h^riss^es d'ilei sans 
nombre, tandis que les c6tefi orientales de ces pays forment 
des contours paisibles et r^guliera. Que Ton voie aprfai 
cela les archipels de la GrÄoe^ ou Unit pr&ente les restes de 
ce terrible naufrage de terre, de ce catadysme afSreuz, qui, 
pour preuve de son passage^ ne laisse a decouvert que les 
cimes des montagnes primitives, cimes qui peu-&-peu se 
•ont transformees en tles par la retraite lente des eaux. H 
est donc tout simple de supposer que les eaux de la Me- 
diterran^ ont ^t^ pendant long-temps bien plus ^lev^ 
jusqu'a ce que l'^uilibre oe soit nStabli« Aussi tous les 
auteurs grecs et latins nous l'assurent - ils. C'est alnsi 
qu'Hdrodote dit (£&• si), que la mer a couyert la Basse- 
Egypte, nomm^e le Delta jusqu'i Memphis; qu'il a Ini- 
m^me vu les campagnes d'Ilian , de Thentram , et d'^phise 
encore suhmergies^f^ideturmihisinitsmans, etc., etc«).Pline 
parle de m£me des terres qui ont 6i6 arrachdes du conti- 
nent , submerg^es par la mer, et qui sont devennes des iles« 
Ovide, en faisant parier Pythagore , dit de cette el^ya- 
tion des eaux qu'il a vu lui-m6me : f^idiego» Ovide, 
Üb. XV. 

Voila bien les effets de Peau parfaitement semblables 
a ceux qui ont ^t^ produits par le feu sur cette m^me ligne, 
et cela dans la m&me direction. Le principe doit donc Ätre 
le mdme, et depuis ce temps l'Ocean oocidental s'est tou- 
jours conserve un d^bouch^ constant au d^troit de Gi- 
braltar« 
idecs des an- ^^ autcuTS aücicns discut avec la m£me assurance , que 
rieo» Mir les ef- ^e fut Dar l'effet de cette revolution de la mer, que la grande 

feU da ctU- *,.,., ^ i . u i . 

ciysme. ilc Atlantide fut engloutie , d apris ce que Piaton avait en- 

tendu , que peu de temps apris la guerre entre les habitans 
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de cette ile et les Ath^nieos, il aniva an affreux tremble-- 
ment de terre avec une fi yiolente ^l^yation de la mer , que 
rtle fut sobmerg^e » mais qu'elle r^ista pendant trois joius 
et qu'au bout de oe temps eile disparat entiirement, ne 
laissant au-dessus de l'eau que les sommets des plus hautes 
montagnes qui ont formd les iles que nous coimaissona de 
uosjours. 

II conlinue sa narration en disant que peudant fort loog- 
temps rOcdan ne fut point navigable k cause des nombreux 
rochers qui roulaient et qui ^taient soulevds du fond de la 
mer, que les eaux ^taieut si charg^es de d&ns de terre et 
de pierres , quHl dtait impossible d'y faire voguer m£ine 
une barque. 

Or 9 comme Ton voit oonstamment dans toutes les Ope- 
rations des eaux, qu'elles xefoulent et rejettent sur une 
c6te oe qu'elles ont arrach^ de la c6te oppo5<Se , si l'on am- 
sid^e le volume de tout ce qui a et^ arrachö par cette re» 
volution de la mer, on sentiia ais^ment que oe refoulement 
et ces d^p6ts doirent avoir M prodigieux. Or , oü doit>OQ 
chercber ces Enormes amas de d&ris , si oe n'est aux points 
de contact surleprolongement de la ligne que parcoururent 
les puissances reunies du feu et de l'eau? 

Ici , je crains de paraitre, au prcmier abord , fort extra- ifaiMaance des 
ordinaire ; mais apres une reflexion faite sur les lieux m(^- yrenees. 
mes , et d'une mani^re impartiale , je crois qu'^ la fin on 
rendra justice a mes observations. 

C'est entre la France et l'Espagne , en commencant a 
Bayonne et continuant dans les Pyr^nees , que je trouve les 
efieCs de cette revolution aussi terrible que spontan^ dans 
les dep6ts incoherens , dans le bouleyersement horrible , 
dans les amas de toutes les parties les plus h^t^rog^nes 
amoncelees avec violeuce, refoul^es avec imp^tuosit^, dans 
les d^bris de rocbers ronges et amoUis par le feu , contour- 
iK'S de toutes les maniires par une pression violente , m^- 
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les avec des terres de toute esp^ce , de toutes les couches 
oonfondues ensemble , voili ce qni forme la nature de ces 
montagnes. Je trouve, dis-je , tout cela dans la formati(m 
des Pyr^n^s , oü rien n'est organjs^ comme dans les autres 
chaines de moutagnes; j'ai parcouru, sans prejug^, pen- 
dant plus de cinq mois , en 1827 et antant en 1828 y toate 
la chaines des Hautes et Basses-Pyrenees , en obseryateur 
attentif et avec la plus severe attention, tant du c6t^ de 
l'Espagne 9 de 1' Aragon et de la Catalogne , que du c6te dela 
France y et depuis Bayonne jusque et compris la Maladetta. 
II n'y a pas une seule montagne que je n'aie montee et ana* 
lys^e , depuis les deux pics du midi de Bigorre et de Pau 
jusqu'au mont Perdu , oü je suis mont^ par Gaveniy et la 
breche de Roland. II est bien k regretter qu'un sayant tel 
que M. de Saussure , ne vienne pas analyser les Pyr^n^es 
comme ce grand g^ologue a analys^ les Alpes. Gar ceux qui 
croient connattre les Pyrän^es d'apr^ la description po^ti- 
que d'un style aimable et romantique qu'en a donn^e 
M • Ramond , qui a cherch^ a faire le pendant de l'ouyrage 
de M. de Saussure 9 sur les Alpes, ne connaitront qu'un 
joli voyage bien romantique, mais peu exact, si ce n'est 
pour Tensemble. (i) 



(i) J*ai travaillela partie geologique des Pyrenees, je crois, assez coroplete- 
DieDt en pres de deux volumes, mais eile est avec plusieur.« autres ouvragescoa* 
damnee a mourir dans mon portefeuille. Le chagrin, les difficultes que j*ai 
eprouv^ avant d^arriver k Pimpression du präsent ouvrage , m*ont ote tout 
courage de ni*y exposer encore. II ne suffit pas de sacrifier ses veilles, sa fortune 
et la paisible jouissancede lavie pour ^tre utile i la sdence; il ne suffit pas 
d*£tre assez liberal pour offrir un travail sans la moindre retribution, comme 
je Tai fait de celui-ci; il faut encore en avancer les frais, puis se faire prote 
et corriger a plusieurs fois sa propre dictee ; heureux si des soins si desagrea- 
bles se bomaieut la et si Tauteur n'itait encore oblige a mille demarcbes pour 
donner a un ouvrage, qn*il n*a ecrit que dans la seule vue du bien public et 
du progi*es des scienoes, toute la publicite desirable. Nun , c*est trup amer 
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J'avais ^(udi^ pendant long-temps Touvragc de Ramond, Atpect g^^i. 
avec cette confiance que m^avait inspirde M« de Saussure , 
que je n*ai jamais trouv^ en d^faut pendant neuf ann^es de 
voyages daos les Alpes : mais malheureusement, iks mes 
premi^res excursions dans les Pyr^nees , louvrage de M. 
Ramond a la main, j'ai trou v^ cet auteur presque partout con« 
traire a la v^rit^ locale : en un mot, un vdri table dcrivain 
de cabinet dont la belle imagination et le style s^duisant, 
ont supplee k la r^alite, ji-peu-pr^s comme Voltaire ^crivit 
le si^ge de Calais. Je ne parle ici que de l'analyse des par- 
ties, car pourlejugement de Tensemble je coincide enti^ 
rement avec les id^es de M. Ramond, et sur ce point, cet 
auteur deploie ce m^rite reel qu'il a monträ dans ses ecrits 
sur les Yolcans ^teints de la France et j'adhire volontiers a 
ses iddes gdndrales sur les Pyrdndes, qui, selon nion opi- 
nion , prdsentent en gdologie le problime le plus singulier 
peut-^tre, et le plus diflScile k rdsoudre, non dans l'ana- 
lyse des productions, mais dans la formatlon de leur en- 
semble, oü tout est contradicloire; il semble que la na- 
tnre se soit plu k donner k la nation la plus spirituelle et 
Tune des plus instruites du monde, le tbäme le plus diflS- 
eile k expliquer. Mes notes et mes observations sur les Py- 
riniesj en detail, sont encore dans mon portefeuille. Je 
n'en extrais ici que cpielques observations gdndrales comme 
un faible apercu, mais autant que l'exige la matiire que je 



pour uoe Arne ^lev^ ! mille fois mieux b^her la terre : on recueille du moins 
le fruit de ses peioes. Et puis on se plaiiit de rabaodon mortel oü on laisse 
la cuUure des sciences ; de voir surtout ces gens ilev^s de la societe , qui par 
leor fortune et leurs connaissances pourraieot rendre des serrices signales, 
employer leur temps k dechirer et se par tager le monde moral, et icorrom- 
pre la race huoudoe par des ecrits qui blessedt la religion et les bonnes mceurs, 
senls Berits recfaerches, comme ilant seuls k la mode. 
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traite dans ce moment. Un observateur qui veutbien voir 
doit voir souvent et douter long-temps : aussi, je ne prä- 
sente ici que des observations qui m ont paru plus ou moins 
vraisemblables, et dont les preuves constantes m'ont in- 
timement persuad^. 
Diff^renceen- La chaine des Pyr^nees estsitu^e dans une directionqui 
V^ ^^n*elet ^^ff^*^^* ^® ^^^^^ ^^ toutes les autres cbaincs des montagnes 
Celles de« mon- en Europe ; eile s'^tend du couchant au levant, sa base 
▼et. sort du fond de la nier k l'endroit le moins eleve des cötes^ 

entre la France et l'Espagne, et s'^l&ve en pente douce et 
non interrompuepar des montagnes intermediaires ou pics 
isol^jusqu'ä lacrSte centrale des Hautes-Pyren^es« Cette 
crSte pr^ente un aspect tris singulier en d^crivant une ligne 
droite parfaitement horizontale dans toute sa longueur, 
depuis la Yignemale jusqu'au mont Perdu, qui termine 
tout d'un coup cette chaine de montagnes et Tisole egale- 
ment des Alpes et des Apennins, avec lesquels eile n'a 
aucun rapport ni aucune ressemblance, ni dans sea paral- 
leles, ni dans sa charpente, ni dans ses couches stratifi^es. 
Cette ligne droite des Hautes-Pyrenees n'est coupee par 
aucune vall<^e profonde, par aucune gorge, aucune inclinai- 
son ascendante se dirigeant contre quelque haute aröte de 
montagnes a leurs extremitds, ou par aucun passage pro- 
fond, qui conduise de la France en Elspagne. Cette ligne 
presente un aspect qui ferait croireque cette cröte aurait ^te 
formee en deux jets, dont le second qui eu forme le som- 
met ayant et^ mal assis et mal affermi se serait prdcipitu 
dans la plaine. Partout la Croupe des montagnes primitives 
se dinge ordinairement vers le levant. Ici, au contraire, 
cette Croupe est ^galement nue et non interrompue dans la 
direction du couchant, et forme les Basses-Pyren^es qui 
ressemblent k un talus form^ par une accumulation de ma- 
tiires roulees par la violence de la mer, qui, chaque fois 
qu eile se retirait, ^galisait cette pente et pr^parait ainsi 



LES PTRl^^tES. 7» 

a denouTettcs matiires la facilit^ d'y 6tre roai^a jusqti'att 
soBimet ; partout on voit le mtme travail que fait la mer en 
criani , peit-a-pen , les dunes. loi Fon d^couvre partout )a 
m&me matiÄre incoh^nte de pierres de toutes esp^s et 
de toutes natures mildes au limon , a Pargile , au sable et au 
calcaire bris^. G'est ce melange qui rend cette pente extri-» 
mement productive et donne une si grande abondance de 
v^^tation dans toute cette chatne jusqu'au sommet de la 
cr^te« 

La face des Pyren^es n'est poiut comme dans les autrea 
montagnes en Opposition k leur croupe ; ici la face est du 
c6te sud , oü toute la chaine se coupe perpendiculairement 
en ligne de 400 i 5oo pieds de profondeur du c6te de PA- 
ragOD et de la Catalogne , et cela en Opposition avec les pa- 
ralleles des montagnes situ^ dans ces provinces qui vont 
r du sud au nord et qui portent toutes le caract^ d'une 
forxnation plus ancienne, quoiqu'elles aient la surfaoe 00m* 
posöe ordinairement de gr^ et de calcaire de seconde foi^ 
mation. Dans la plupart de cea montagnes les oouches sont 
plusoumoins r^guli^rement Stabiles, et reposent sur des 
plans boriiontaux , faiblement inclines vers un centre com- 
mun; pVusieurs de ces montagnes ont, vraisemblaUenaent^ 
des bases granitiques , mais trop profondes pour les aperce- 
voir ; j'y recounais partout la marche assez r^guli^re d'une 
bonnecristallisation; on y d^couvre les couches'interme- 
diaires qui les couvrent. Ces caractires si bien prononces 
m'empächent de les considdrer cpmme des ramifications ou 
branches des Pyren^s, bien moins encore iorsque je crois 
que toutes les lignes secondaires et tertiaires de la chaine 
des Pyr^nees , sont exclusivement situees du c6td du nord , 
et qu'on ne trouve aucune breche ou eboulement du c6te 
du sud. Ces observations prouvent assez que ces montagnes 
nese ressembleut pas, qu'elles ne doivent pas leur originei la 
m^me cause ni a la m^me ^poque^ bien qu'elles aient parti«- 
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cipe aux effets du cataclysme , mais secondairement oomme 
^tant hors de Taogle , assez pris , cependant , pour les aToir 
revitues et englomerees des d^bris calcaires apport^ par 
la mer , esp^ce qu'on ne trouverait vraisemblablement pas 
daos lenrs noyanx. Je vois ensuite que le caract^re des Py- 
r4n6es est tout-4-fait oontraire k l'exterieur de toutes les 
montagnes primitives. Partout oü j'ai ^tudid les monta- 
gnes primitives , j*ai remarque que le cötd du couchant de 
ces grandes eic^vations presente une face perpendiculaire , 
nue, pel^e , exempte de Vegetation , et plus en decomposi- 
tion f plus penchee en avant j et par consdquent , les bases 
plus retir^es et moins saillantes. Cette Observation con- 
stante m'a beaucoup facilite les montdes en attaquant con- 
stamment les montagnes primitives , soit par le sud , soit 
du c6te du levant (i). Rien de tout cela n'est constant dans 
les Pyr^nees , oü je trouve partout le roc le moins dur et 
les pierres les moins cristallis^es de toutes les montagnes 
que je conuaisse; tout tombe ici en decomposition, voyez 
par exemplelaroutepour aller de Cauterets i la Vignemale: 
partout la pierre presente l'apparence du bois pourri , eile 
se brise en tous sens au moindre choc , et souvent eile est 
friabie entre les doigts. Je soutiens que le degre de duret^ 



(i) J'igDore parfaitement la caus« de celte constante obsenratioD, mais eile 
se rencoDtre presque partout; et comme il ii*y a point d*effet constant sans 
cause, il faut qu'il y en ait une. Existerait-il un courant en Opposition äla ro- 
tation de la teire, dont les fluides ^le^es attaqoerait les faces et les somuets des 
OMOtagnes, ou serait-ce le produit d« ta rotation elle-m^e ? 

Quoi qu'il ea soit, je suis ^tooni que M. Eamond n'ait pas observe cette \^ 
rite, car partout il force ses moot^ du coli du nord et du nord-ouest ; aussi 
voit-on que souvent il echoue ou ne monte qu'avec une peine extreme; au 
point qu*il ecrit un gros volume reropli pour les trois quarts des difficuU^s peu 
interessantes pour le lecteur quMl a eues pour monter au Mont-Perdu, ou Ton 
monte assez ais^ment en dix heures en loogeant la crete depuis la breche de 
Roland jusqu*au levant, et d'ou Ton descend en sept heures. 



y 
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et de perfection iith roches cristallis^, depend du temps 
et sortout du degr^ de calorique que lui tranamet la chalenr 
intdrieure du globe ; car on trouve que plus on approche 
iiei^ pays volcaniques plus les pierres sont dures (i). Je me 
suis convaincu que la mati&re est imparfaitement formte, 
qu'elle est inerte dans les Pyr^n^es , et que cette nature 
morte dans Tint^rieur produit cette dissolution du mo- 
ment qu'elle est exposee aux injures de l'air. Partout la 
nature vivante ob^it strictement a ses lois lorsqu'elle est 
formte d'aprte ^^% propres principes; ici, au contraire, je 
ne trouve plus de lois fixes , les Pyr^des me paraissent 
comme un membre ^tranger, compos^, fractur^ et d^tach^ 
du Corps Organist. 

Je crob, conune je Tai dit, que les Pyr^n^es sont une 
masse enorme formte spontan^ment par une violente rd- 
volution maritime post^rieure au demier catadysme , 
nommd ddluge , qui a boulevers^ notre globe. Nous le 
voyons d'abord par une masse d'eau dont les Pyr&i^ se 
sont d^charg^es et dont la quantit^ est hors de toutes pro- 
portions avec la grandeur des montagnes« L'on voit par- 
tout des marques Evidentes que les Pyr^n^es ont ancienne- 
ment d^gorgd , avec violence , vingt fois plus d'eau que 
n'en a jamais produit la masse enti&re des Alpes, dont la 
chatne, cependant, leur est bien sup^rieure. On pr^tend 
que cette quantite d'eau est venue de la fönte des neiges 
qui couvraient ancieilnement les cimes des Pyr^n^es, in- 



(x) Gomparez les marbres de la Ttllee de Campan, de Saran-Colin, et tous 
eeux des eoTiroiu de Bagneres de Laehon et do Tal d*Aran avec ceux de Carrarc, 
fituis dans la m^me direction , on y troavera la möme progression de duret^ 
qa*entre ces demiers et oeux de Rome, et qu'entre ceux-ci et ceax de la Grto 
les plus dars que nons ayons en Earope. Les marbres de Savandolin sont, il est 
Yrai, les plos brillans en oonleors, tres vari^ tres beaux pour en faire des or- 
ncraens de salon, mais exposei-les ä Tair, ils se decomposeroot en peu de temps. 

II. 6* 
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finiment plus ^leVees alors, qu^elles ne le sont aujourd'bni. 
C'cist une raison purement apparente qne l'observation va 
ddtruire par la comparaison de ce qui se passe sous nos 
yeux, et l'on verra combien les apparences soDt trompeu- 
ses. Prenons les Alpes pour point de comparaison. 
Comparaison Les PjTen^s n'ont, et n'ont jamais pu avoir, comme les 

ni^inetUs^Ij^ Alpes, Une r^gion ou zone glaciale conlinue, je vais le 

P^*- prouver. Dans les Alpes, la region dlevde a produit des 

glaces, dont la masse concentr^e et perp^tu^e a form^ la 
zone. Car les grands amas de glaces sur une grande eten- 
due augmentent et ^tendent le froid m^me au - dela de 

. ses limites, et le fönt deseendre qnelquefois au-dessous de 

la ligne des neiges , et couvrir ainsi de neige les monta> 
gnes qui ne sont pas dans la zone des glaces. 
Region de C^cst ainsi que nous voyons ^temellement couvertes de 

gUce* dans les neiges toutes Ics montagues du second ordre , soumises k 

Aiiies* 

cette influence, et qui, hors de cette spn^re, ne le seraient 
pas, m^me k une plus grande ^leyation; tek sont le Faulhom 
et le Rolbihom, etc., qui toucbent les limites de cette in- 
fluence, mais sans y participer, et n'ont point de neige en 
et^. Cette zone glaciale concentr^e est ^valu^e k 45 Heues 
carr^s, et s'^tend du sud au nord. Elle commence au Mont- 
Blanc, et passe par l'Oberland bemois, oü la Jungfrau forme 
l'extrime droite , la Lauter- Aar , l'extr^me gaucbe : le 
centre est formd par le Finsteraarbom ; derriire cette li- 
gne, partant egalement du Mont-Blanc, il y a une autre 
ligne qui s'e'tend vers le nord-est, et sur laquelle se trou- 
vent les monts les plus ^lev^ des Alpes, cooperant k la 
m£me influence, tels sont le mont Rosa, le mont Cervin, 
le mont Saint-Gotbard. L'influence de cette dnorme masse 
de gtace se perp^tue par sa propre force, ne rencontrant 
partout que des pics arides, et des rocbes d^cbamees, 
oü aucune v^g^tation ne peut exister ou donner de la 
cbaleur. La ligne oü commencent les neiges pour les Alpes, 
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est, d'aprts le Mont-Blanc ^ ^valu^e k 7,860 pieds annles- 

sus du niveau de la mer. Cette Schelle de hauteur s'd^ve 

de i5o pieds par degr^ jusqu'a l'dquateur ; donc dans les 

Pyr^ndes, toutes les montagnes de la erite sup^rieure k 

oette hauteur 9 devraient dtre couvertesde neiges, etelles 

ne le sont pas parce qu'il n'y a pas une ligne ou zone de 

montagnes de glaces qui domine , parce que les sommets 

des Pyr^n^es ne pr^sentent pas de rochers arides , froids 

et d^charnfe. Partout se d^veloppe une masse fertile et^S^^"'^^*" 

grasse de terre qui couvre les rochers et pousse une abon- 

dante Vegetation jusqu'aux sommets. Or, partout la neige 

se retire k proportion que la v^g^tation monte par suite 

de la chaleur qu^eUe fait naitre , suite de la fermentation 

Interieure. Ajoutons a cela Tinfluence extreme qu'exerce 

sur ces montagnes le vent du sud , qui , fortement echauffe 

dans les plaines de l'Elspagne 9 non - seulement fond les 

neiges en ete , mais emp^che m^me en hiver ( excepte du 

o6tc du nord) que les masses de neiges qu de glaces ne 

deviennent assez compactes pour räister aux chaleurs de 

r^t^. Je trouve donc Tinfluenoe de la chaleur , dans les Py- 

r^^es, ^gale k Tinfluence du froid dans les Alpes. II s'en- 

suit qu'il doit y avoir d'autant plus de glaces d'un c6te qu'il 

doit y en avoir moins de l'autre. C'est du moins ainsi que 

j'ai trouvdles Pyr^n^es en 1827. Je n'ai trouv^ nulle part 

un v^ritable glacier qui tint , par sa radne , 4 la masse des 

neiges perpetuelles, ä ces neiges qui couvrent une sommite, 

et dont.la pression perpendiculaire fait deborder leur sur- 

abondance dans les fentes , dans les ravins qu^elles rem- 

plissent et alimentent , jusqu'a ce que le poids sup^rieur se 

retrouve en ^quilibre avec son contre-poids; circonstances 

qui constituentlaformation d'un v^ritable glacier, etdont 

la croissance et la d^croissance se nomment la marche et 

contre-marche d'un glacier r^l. 

AucuD glacier de cette nature n'a frappc mes yeux , 

6. 
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81 ce n'est au Mont-Perdu, car le glacier de la Vignemale on 
du Marbore, n'en est pas un proprement dit. G'est un ainas 
de neiges amoncel^es, refouläes en hiyer par le vent et l'^- 
boulement de la pente escarp^e du c6t^ nord-ouest de la 
montagne, qui s'est amass^ dans un cul-de-sac ou äugle 
ren tränt, parfaitement k l'abri des rayons du soleil. Le de- 
gel de cet amas de neige, sous la glace v^ritable, alimente 
une petite flaque d'eau de So toises, i laquelle on donne le 
nom de lac. Malgre sa position , cette masse disparahrait 
entiirement si , pendant deux hivers, il ne tombait que peu 
ou point de neige. 

J'ai trouv^ au haut de la Vignemale et au Marbor^, si 
peu de neige , qu'on passe ais^ment cette montagne en un 
jour pour venir coucher k Gavami , mais toute la pointe au 
sud-ouesteii ^taitcouverte. A Gayami, situe au centre de 
la cr^te centrale, je n'ai vu que de petites bandes de neige 
expos^s dans des fissures sur les ^tages des gradins, et cela 
uniquement du c6t^ du nord , et ces neiges ne dataient que 
du demier hiyer, et disparaissent tous les 6t4s avant le 
1 5 septembre , terme fixe par la nature , oü les montagnes 
rejettent la surabondance de chaleur qu'elles ont absorb^e 
pendant l'^te, comme les plantes rejettent la nuitla sura- 
bondance de carbone dont elles se sont satur^s le jour , 
ainsi que je l'ai explique k la fin du premier volume. 

La Cascade k Textr^mit^ gauche de l'amphith^tre sort 
d'un de ces amas de neige entass^ dans l'angle obscur, au 
nord des rochers nus de la montagne, et forme le pendant 
du glacier de la vignemale, que le soleil ne peut visiter. Le 
pont de neige, dont on fait un ^talage si exag^re, n'est 
autre chose qu'une masse de neiges pr^cipitees et eboul^es 
du haut de ce cirque gigantesque dans le fond obscur du 
pied de son centre, dont la capacite est mise k couvert 
de tous c6t(^s par les pieds arides de ces grands rochers; la 
neige reste \k comme dans une glaci^re, l'eau qui tombe 



LES PTRI^N^ES. Si 

coDStamment d'en haut en petits filets, jointe a celle de la 
cascade, se fait jour au-dessous, et forme imaginairement 
iin pont que je n'ai pas vu k plus de 5 4 6 pieds d'^paiaseur 
6ur lok I si de loogueur. (Ann^e 1827«) 

U 5e peut que dans les ann^es oü les neiges sont plus 
abondantesy ces masses soient plus consid^rables ; cela est 
tr&s vraisemblable, mais je ne puis tracer que ce que j'ai 
vu (i). On m'objectera que cette eröte a 4i6 vraisembla- 
blement autrefois beaucoup plus ^levee, et que les neiges, 
perpetuelles dans ces r^gions , ont foumi k cette masse 
enorme d'eau dont nous apercevons les traces. D'abord, 
en examinant le diametre de ces montagnes, pris k leurs 
bases^ il n'est gu^re probable qu'elles aient ii6 dans 
le principe beaucoup plus ^levees. Cette mesure cepen- 
dant, en l'admettant, ne peut excc^der mille pieds, dont 
la r^partition se fera aisement. Tout prouve ici que la 
nature qui forma les Pyr<Snees, ^tait dans son principe, 
en etat de fluiditd. L'immersion subite et continuelle 
de la surabondance d'eau a du n^cessairement rendre 
l'assise de la matiire toujours plus solide , plus compacte 
et plus coh^rente, premi^re cause de la diminution de 
sa hauteur. Ensuite , les masses entieres itamt en etat de 
fluidite, ont du amollir le terra in sur lequel eile s'est eta- 
blie, et faciliter sa gravite k descendre plus profon dement 
dans la terre. Enfin, cette masse d'eau qui filtrait de toutes 
parts et se precipitait dans les fonds devait detacher et 
entrainer des masses enormes de dc^bris de roches qui ont 
du rouler du sommet daos l'abime , y remplir les cavites, 
les d^fil^ et m^me les lacs que les eaux s'etaient creuses. 



(i) Je saisis avec empresseroent Toccasion d^exprimer ma recoonaissance a 
quelques Franqais, qui, alors a CautereU, out bien voulu, a^ec la plus ainable 
obÜgeance, m^aider daos mes ncursions et iD*6clairer de leurs avis. 
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« 

C'est ce que noas trouvonB dans toute la chatne des Pyrö- 

n6eSy bien plus que partout ailleurs. II n'est donc pas yrai- 

semblable que l'i^l^vation des Pyr^n^es ait ^te pour long- 

temps beaucoup plus consid^rable. Mais, pour en convain- 

cre, j'admets pour un moment, une bien plus grande 

^l^vation dans la chatne des Pyr^n^es, et m£me l'existence 

ancienne d'une zone glaciale permanente , ^gale k Celles 

des Alpes, et nous n'aurons pas encore une 80* partie de 

l'eau qui doit y avoir et^ , d'apr^ les traces multipli^cs que 

nous y voyons. 

Let neiges, C'cst une erreur que de croire que les neiges perpetuel- 

deseiaces^Soi^ les donnent une grande masse d'eau. Pour rendre ceci 

nent pioa d'eao palpablc, prenons pour point de comparaison dans les 

en comparaison «, jrx x 

de la fiitraHon Alpes la r^gion la plus neigeuse, la plus abondante en 
▼•riet!**"***'*"*' gl*ces, rOberland bemois, par exemple, dont toute la 
ligne gladale, coropris la Jungfrau , s'^tend jusqu'a l'Ober 
et Unter- Aar , et voyons ce que cette masse Enorme produit 
d'eau. II n'en sort que trois petites rivi^res, la Länder au 
sud y l'Aar au nord, et les deux Ludchinnes au centre : 
voilli toute la masse d'eau produite par la plus grande par- 
tie des Alpes, et qui se perd imperceptiblemeut dans deux 
lacs, celui de Thune et celui de Brientz. Je dis impercep- 
tiblemeut , car ces lacs sont form^s et aliment^ par une 
masse Enorme d'eau qui filtre des montagnes sans neiges 
qui les encaissent, et d'oü il sort entre autres la Gisbach. 
Le Saint -Gotbard, il estvrai, donne naissance a deux 
grands fleuves, le Rhin et le Rh6ne ; mais examinez ces 
fleuves au sortir de leurs glaciers, ce ne sont que de iris 
faibles ruisseaux qui ne deviennent des fleuves majestueux 
qu'apr^ qu'ils ont ete alimentes par des centaines d'autres 
riviires qui s'y jettent. II est demontre, au contraire, 
qu'une montagne qui filtre donne huit fois plus d'eau 
qu'une montagne de neige. La grande montagne du 
Mayerwand , pris du Grimsel , donne neuf fois plus d'eau 
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que le glacier du Rh6ne , reconnu pour le plus grand de la 
Suisse, parce qu'il est le seul qui soit isole et qui s'alimente 
lui-mdme. La grande montagne de neige du Doetiberg , k 
l'eiLtr^mite du cauton de Glaris , malgr^ sa belle cascade, ne 
foumit qu'&la petite riviire de la Lint qui tra versa la vall^ , 
tandis que la petite montagne de Bnining en foumit six 
fois plus. Nous voyonsla petite montagne de Gh^ideprodnire RaUon de ce tto 
plus d'eau que tout le Mont-Blanc, qui lui est oppos^. La ^^^^^*' 
raison s'en explique ais^ment. On divise ordinairement la 
hauteur de la base jusqu'au sommet de la zone glaciale en 
trois r^onsy et chaque r^gion se subdivise en couches : 
i^ La. plus ^lev^e est celle des neiges perp^tuelles ; q9 celle 
des glaces, etc.; 3^ celle des glaci^res ou r^gions inferieures. 
La premiÄre, ou sup^rieure, peut £lre consid^r^e comme 
immuable, la masse des neiges n'augmentant et ne dimi- 
muant plus sensiblement ; d'abord parce que l'air rar^fie 
et devenu d'une elasticit^ extreme k cette hauteur ne com«- 
porte plus assez de calorique pour amoUir la masse com« 
pacte des neiges qui couvrent le sommet; si parfois les 
brouillards y arrivent, cette humidit^, se gelant de suite 
dans les interstices , rend encore la masse plus compacte , 
moins poreuse, et r^fl^chit davantage les rayons du soleil. 
Ensuite cette masse augmente peu., parce qu^elle est ordi- 
nairement au-dessus des courans des nuagßs aqueux d'oii 
sortla neige, (i) 



(f) J'ai dejä dit que laseule utilite que nous avons retiree jusqu*ä present 
des asceusions aeroslaüques rapose sur la meteorologie, quoique les obsenra- 
tions failes eo pleio air libreftoient ordinairement coulradictoires avec oelles 
faites sur les montagnes, Ainsi le savant M . Robertson, dans le rapport qu'il 
presenta a Tacademie de Londrea de soa Toyage aerien k Saint-P^tersbourg, en 
i8o4, dit positivement, d'apres ses nombreuses obierTations, que les noages 
de la zone la plus elevee (qui ntsont que des ^peurs inparfiiitement dilal^es) 
ne peuvent atleindre qu'une hauteur de dcux mille toiscf (douze mille pif*ds)« 

II. \ * 
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La seoonde region est la plus dominante, c'est celle dant 

laqoelle se forment ces Enormes champs et mers de glaces 

qui oouvrent les plateaux et les interstices entre les monta- 

gnes de neiges. G'est U le s^jour des glaces, situ^, il est 

vrai , dans l'int^rieur des nuages , mais encore dans nne 

temp&ature trop froide pour qu*il y pleuve jamais ; c^est 

toujours de la neige qu'il y tombe ; Ik la chaleur du jour 

n'exerce son pouToir que pendant 5 Jk 6 heures , y fond 

la superficie , qui se regele pendant les iS k ig heures de 

la nuit. G'est ainsi que se forment les glaces , qui, par ce 

d^gel r^gl^, acquiirent une grande duret^. Ghaque hiver 

augniente cette masse par un nouvel amas considerable de 

neige compacte , qui s'^tablit sur cette croüte de gUce , 

en Aiye le fond , s'y forme en cönes ou pointes , surtout 

sur les c6t& , et dont la capadt^ concourt k l'encaissement 

des neiges auzquelles ils servent d*appui. Cette accumu- 

lation immense augmente encore le degr^ de froid qui s'y 

eoncentre au point de paralyser l'influence des chaleurs de 

Viiiy qui pourraient la faire fondre. Aussi n'y voit-on d'e- 

coulement que par quelques fentes de rochers et dans les 

vides de l'int^rieur des montagnes qui y touchent; mais la 

quantit^ d'eau qui en d^coule est si peu considerable qu'elle 

ne peut pas entrer en ligne de compte. Ces champs ou mers 

de glaces sont immenses , celle que j*ai mont^ au haut de 

la Tauter-Aar, en i825, est estim^e k quarante lieues 

carr^es par MM. Keller et Weiss. En grande partie eile 



et qoe ces niMges vaporeui ne coBtiennent pas d^eau» paiaqu*i oatle hauteur^ 
dit41, il D*y a plus de inasses d'air atmospherique. II le prouve par uo instro- 
ment tres ing^nieux, invent^ par un nonuni Herz. MainteoaDt d*apres mes 
obsenrations dans les Alpes, cette hauteur desccnd enlre sept mille cinq cents 
et huit mille pieds. Passe cette elevation, je n*ai jamais tu un nuage a la zone 
f'.lev^ il n'y a plus que de la vapeur ; mais il est juste d*ajouter k mon caicul 
ratlrartion des montagnes qui approchent les nuages de la (erre. 



LES PTBtoliES. 89 

est unie oomme uu lac gel^ et entrecoupee seulement de 
quelques grandes et profondes crerasses, et par des pris- 
m^s et des pyramides isol^s tr^s ^lev^s. On y rencontre de 
petiCs lacs d'une eau tris limpide qui ne se g^le m£ine k une 
temp^rature de 1 5 degrds sous z^ro qu'apris qu'une abon«- 
dante portion denouvelles neiges 8*y est prdcipitee. (i) 

Tant que ces masses de glaces se trouvent encaissees au 
sommet, il n'y a point de d^bordement ; mais dumoment 
oü elles deviennent trop consid^rables ou trop ^leviSes, elles 
forment sur les cöt^s une gorge ou une issue pour y preci- 
piter leur surabondance, etdonnent naissance ala troisiime 
r^gion , ou celle des glaciers proprement dits. Les meines 
lois qui dirigent les liquides soumettent egalement les 
glaces dans leur ecoulement , elles se precipitent et d^bor- 
dent dans des crevasses de rochers, suivent les plus pro- 
fonds ravins , entrent dans les fissures les plus abrit^es oü 
les eauz qu'elles rencontrent se r^duisent en glaces ; ainsi 
les glaciers superieurs de cette r^gion donnent encore peu 
d'eau. Mais tant que la d^bäcle continue 9 la pression du 
sommet augmente , la masse continue ä descendre , se for- 
mant une pente douce en remplissant les inegalitcs , et des- 
cend ainsi jusque dans la vall^e oü eile avance jusqu'ä ce 
que la masse sup^rieure soit rentree dans son encaisse- 
ment ; alors eile cesse de ddborder, et la partie ^coulee 
reste appuyee sur son propre poids. La partie infericure 
la plus avancee dans la yall^e commence k se fondre par 
l'influence de la cbaleur qui y domine , et donne un d^- 



(i) Reiiiarquons qu'i une hauteur correspoadanle i un cerlain degredc 
lalilude, la boussole ne marque plus; ce qui prouve que le fluide magnitique 
n'y exerce plus son influence. Nous y trouverons donc l'eau comme substance 
accumulee par les vapeurs avee une surabondance d'oxigene» une diminulion 
d'bjrdrogene manqoant totalementd'electricite et de fluide magn^ique, rester 
dam un etat d'inertie oomplele, inctpable de sc cristallifer. 
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bouche aux glaces fondues , qe qui fait naitre les riviires. 
AiDsi le pied des glaciers diminue fortementpar cette fönte, 
qui fait qu'il semble reculer ^ cet effet dure jusqu'li ce qu'un 
nouveau ddbordement ait Heu au sommet qui pr<^cipite 
alors de nouvelles glaces, et le glacier s'^tend de nouveau. 
C'est ce quele vjilgaire appelle ia marcke et contre-marcke 
d'un glacier, et que Texpcrience prefixe de six lisix ans« 

Mais les glaciers pr^sentent encore des ph^nomines dea 
plus rcmarquables , qu'il est interessaut de toucher en pas- 
sant parce qu'ils se lient ötroitement au Systeme general 
de la vitalit^ et du mouvement dont les corps sont douds , 
Systeme que l'on aper^oit ici plus clairement que partout 
ailleurs ; ensuite parce que les ddbordemens des glaciers 
suivent les impulsions des m^mes lois qui dirigent les 
grandes couldes de laves que produisent les yolcans ; enfin 
on observe distinctement , et presque dans toutes les par- 
ties, les m^mes lois dans ces cristallisations de glaces que 
dans Celles des roches qui ont prdside k la formation des 
montagnes froides. 

J'ai osi soutenir , dans le principe de ma thdorie , que 
la yie est universelle et distribude proportionnellement 
dans toutes les parties qui constituent notce globe , et que 
la tendance du mouyement se subdivise jusque dans les 
nioindres molecules, et j'en trouve la yerite encore dans. 
un simple glacier, oü toutes les parties sont dans un mou- 
vement perpetueU sans affecter un seul instant de repos : 
tout y est mobile, et l'oeil le moins exercd se trouve frapp<S 
du changement que präsente un glacier dans quelques jours, 
changementqui le rendsouventmdconnaissableau bout d'un 
mois. Ce mouvement continuel sefaitentendre par des di-- 
tonations souvent dgales k la ddchai^e d'une batterie de Ca- 
nons, et ce bruit n'est interrompu que par celui des glisse- 
mens ou des chutes des masses et des avalancbes produi- 
tes parsuite de cette graade mobilito , bruit qui saisitde 
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frayeur le curieux qui se hasarde k paroourir ces plateänx 
de glaces , et l'avertit que son exidtence peut £tre compro- 
mise d'un moment k Tantre« On attribuera peut-£tre ce 
mouvement perp^tiiel au d^placement de l'cquilibre. Je 
nSpondrai que c'est un efiet 9 une cons^quence , mais non 
le principe , car l'^quiübre , une fois ^tabli , restera immaa- 
ble si le mouvement ne s'opöre paa. C'est donc un mouve- 
ment empreint k la masse enti^re , qui est la cause de cette 
continuelle rupture de l'^uilibre. Or, cette vitalit^ se 
raontre non-seulement comme dans tous les corps , par 
l'attraction des semblables , et par la r^pulsion de ce qui 
est different ; mais ici les glaoes affectent le d^goüt des 
Corps heterogenes par une repulsion surprenante , et plus 
que dans aucune masse connue. II est aven^ comme un 
axiome populaire, parmi tous les habitans qui babitent les 
glaciers, que si quelque corps ^tranger ou morceau de rocbe 
est prf^cipit«^ ou se pr^cipite lui-m£me dans une profonde 
crevasse, les glaces s'en emparent et ne se reposent point 
avant de l'avoir rejet^ k l'exterieur et d^pos^ sur les bords. 
II y a donc une activit^ permanente ; or le mouvement 
n'est-il pas le principe delavie? 

Quant a la coincidence des lois qui pr^ident aux d^bor- 
demens des glaciers , et aux coul^es des laves qui descen- 
dent d'un volcan k Textr^mi te de leur plan, eile est tris extra- 
ordinaire , et m'a frapp^ en revoyant les Alpes apr^ avoir 
quitle les regions volcaniques, J'avais consider^ jusqu'alors 
les debordemens des glaciers comme obäissant aux lois de 
la gravite , se pr^cipitant dans les ravins les plus profonds et 
suivant leurs pentes jusque dans laplaine. Je vis bientöt que 
cela n'etait pas toujours le cas : que les glaciers suivaient « 
au contraire , l'influence des angles et abandonnaient les 
ravins dont la direction etait contraire k leur plan. Dans ce 
cas, les glaces poussees par le sommet sortent de l'inter- 
stice et se jettent sur le c6tc, oü elles se fraieut une nou- 
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velle descente *, mais , si daiis cette Operation elles renoon- 
trent un plateau^plan , taille k pic en face de la plaine , 
elles s'arr^tent au bord , s'y accumulent et restent immua-* 
bles , Sans se precipiter en bas , quelle que soit la pression 
sup^rieure ; si la masse devient trop grande , le surplus se 
dirigera vers la fin du plateau ou vers un talus, mais n'en- 
tratnera pas la masse qui reste immuable ^ ce glacier paratt 
comme suspendu au milieu de la descente de la montagne , 
il n'est point susceptible d avancer ou de reculer comme 
les glaciers qui s'ötendent jusque dans la plaine ; les glaces 
des premiers s'accumulent aune hauteur prodigieuse, mais 
cette bauteur est limit^e par sa propre resistance comme de- 
vant une barriöre , alors la pression superieure est comme 
paralyseesur ce point, et cbercbe un d^bouche ailleurs, 
en abandonnant entiirement cehii - ci , ce qui devient la 
cause de son invariabilit^. Ce m^mc effet s'observe dans les 
couldes de laves qui s'arr^tent spontanc^ment au bord d'un 
pr^cipice taille k pic et en face de la mer. La raison que 
j'en donne (vol. iii)^est la pression horizontale de l'air 
qui sert de r^action, pourvu qu'elle porte en plein et 
egalement sur tous les points de la face de la coul^e , de 
maniire que ces deux faces se toucbent en angles droits y 
alors la reaction de Fair etant ^gale k l'action de la pres- 
sion, tout mouvemeut est interrompu. L'efiet de cette 
pression atmosphörique s'observe constamment sur les 
flaues aussi bien d'un glacier que d'une coul^e de lave , qui, 
en surpassant leurs encaissemens , ne s'^tendent point sur 
les c6t^s , mais s'accumulent perpendiculairement sur leurs 
bords en y ^levant des prismes , des aiguilles et des pyra- 
mides k des bauteurs prodigieuses , ce qui ne peut ^tre at- 
tribu^ qu'ä l'effet de la contre-pression de l'air, partout oü 
il a l'espace pour agir horizontalement en un volume süf- 
fisant« L'influence de l'air, en pression r^active, augmente 
k Proportion qu'on descend plus bas dans la plaine, car 



LfiS PTRtNl^ES. 93 

la chaleur, snrtout dans les vall^es et les gorges, ^tant 
plus concentr^e , l'air plus pesant et plus compressif , Fef- 
fet d'arr^ter l'^coulement des glaciers doit donc y 6tre plus 
palpable , et c'est ce que l'on y observe. Si cette contre- 
pression n'ewtait pas, les glaces descendraient paisiblement 
et diminueraient insensiblement de yolume , mais le con- 
traire se voit : les extrdmit& des glaciers se rompent tout 
d'un coup dans la plaine et en masses perpendiculaires de 
plusieurs centaines de pieds d'el^yation , ordinairement en 
denii-cercle dont le centre est orn^ d'une profonde caveme 
qui seit auT ^coulemens des eaux qui fonnent des rivii- 
res. Mais ces eaüx ne sont point le produit de la fönte de 
la surface, Celles -la se regilent avant d'atteindre la base et 
cimentent les masses en remplissant les crevasses et les in- 
terstices. La fönte des glaces se fait en plus grande partie 
par le contact direct ou indirect de la terre , qui transmet 
aux glaces sa chaleur interne« Tout le monde peut se con- 
vaincre de cette y^ritö dans la fönte des masses des neiges 
ordinaires , qui deviennent creuses en dessous lorsque la 
surface est assez forte pour permettre d'y marcber« Getle 
explication peut suffire pour combattre le pr^jug^ qui ^ta- 
blit que c'est la chaleur du soleil qui , en fondant les glaces 
sur le sommet des montagnes de neiges forme les rivi^res 
qui circuleut sur la surface et fertilisent nos champs ; c'est, 
au contraire , la cbaleur naturelle de la terre qui les pro- 
duit en facilitant la filtration dans l'int^rieur des monta- 
gnes et en fondant les glaces dans Tinterieur des glaciers. 
Si on voulait une preuve de plus de cette v^rit^, que c'est 
la terre qui fond les neiges, et non le soleil, je renver- 
rais k l'experience de tous les babitans des montagnes, 
qui , lorsque la neige couyre trop long-temps leurs cbamps 
et les emp^che de les ensemencer, les saupoudrent d'un 
peu de terre ou de feuilles mortes , ce qui fait disparattre 
la neige en iris peu de jours. 
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J'ai dit plus haut que ce sont les brouillards epais et for- 
tement humides qui fönt fondre les glaces dans la r^ion 
inf^rieure; ceci Ta nous conduire k expliquer quelques 
poiuts du plus grand int^r^t, oü nous yerrons les effets de 
l'influence joumaliire des fluides el^mentaires s'etendre 
jusque dans les Operations des glaces, effets que le vulgaire 
attribue au pur hasard : tels sont les ayalanches qui sont 
soumises k des lois que noüs retrouverons plus tard , dans 
toutes les Operations volcaniques. Cette coindence est en- 
core une preuve de Tunit^ des principes de la nature. 

Les avalanches sont sujettes k des ^poques fixes et m^me 
k des heures plus ou moins determinees« D'abord il est ex- 
tr£mement rare qu'une grande avalanche ait lieu pendant la 
nuit. J'ai demontr^ plus haut que la nature est presque 
enti^rement stationnaire pendant la nuit, que les monta- 
gnea se coiffent de nuages et de vapeurs qui restent im- 
muables pendant l'absence de l'astre du jour , que le 
mouyement renait avec ses premiers rayons , et que sa 
force s'accroit ayec la grandeur des angles , surtout de 
huit heures k midi. C'est 14 justement Tintervalle dans le- 
quel les ayalanches se multiplient; apr^s ce temps , on en 
redoute peu , et Celles qui ont lieu dans la soirde sont 
les cons^quences des causes pr^existantes. La nuit, les 
brouillards remplissent toutes les fentes des glaces, la force 
des rayons du soleil , ayant midi, darde ayec une yiolence 
OGcasion^e par les reflets des masses de glaces et de neiges, 
dilate ces yapeurs captiyes dans lesinterstices,etcesyapeur8 
prenant alors un plus grand yolume , fönt creiFcr les glaces, 
ebranlent les masses , detruisent l'^quilibre dans quelques 
parties quise pr^dpitent, bondissent et finissentde chute en 
chute , par briser et entrainer tout ce qu'elles rencontrent 
sur leur passage; et ainsi par les cons^quences d'une ayä- 
lanche , yingt autres peuvent naitre ayant que les masses 
n'aient repris leur equilibre. Mais ce mouyement diminue 
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et cesse avec le cours du soleil, car, k proportion que les 
rayons d^clinent, lefroids'^l^ye, consolidelesparties et fait 
naitre le repos. Que le temps des plus grandes avalanches 
soit au printemps, k l'^poque de la fönte des neiges, cela 
s'explique de soi-m^me, et c*est une consr^quence qu'eii 
^t^ il y en ait moins^ mais ce qui est plus diiEcile a 
comprendre, c'est l'influence qu'exerce la lune sur les ava- 
lanches qui sont plus fr^quentes aux environs d'uue 
pleine lune, c*est- i-dire, entre le premier et le demier 
quartier et malgr^ que ces deux faces sont si rapprochees, 
qu'elles paraissent se confondre pour les eßets qu'elles pro- 
duisent, elles sont, n^anmoins, tout-&-fait inyerses par 
rapport ä leur influence qui se d^termine par la position 
respective du soleil et de la lune avec le globe ; et comme 
c'est la pression verticale qui p^se sur les masses mobiles 
des glaces, qui les fait d^cliner en les poussant en avant, 
on doit calculer le moment de la jonction de ces deux as- 
tres : la lune alors etant plus proche de la terre, sa pression 
sera plus consid^rable« Ainsi la difT^frence des attractions 
du soleil sur la lune et sur la terre, tend alors k diminuer la 
pesanteur de la lune vers la terre, tandis que Pinverse a 
Heu dans la position contraire ; ainsi lorsque au croissant 
de la lune, dans le premier quartier, sa pesanteur est le 
plus diminu^e, dans son d^clin, au demier quartier, le 
soleil tend k l'augmenter; mais l'augmentation de cette pe- 
santeur n'est que la moiti^ de la diminution qu'elle ayait 
en montant vers le syzygde, tandis que ces rapports sont 
l'inverse lorsque le soleil est ä son p^rig^, oü son action 
toute puissante dilate alors l'orbe de la lune, tandis que 
cet orbe se contracte k mesure que le soleil s^avance vers 
son apog^e. Si donc, dans le premier quartier de la lune 
croissante, la pression est k son minimum, les glaces jouis- 
sent d'une plus grande libert^ de mouvemeut et pr^parenl 
ainsi les plus forts d<$placemens ou pr^cipitations, lorsque 
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daDs la lune ddcroUsante toul le poids de la pression les 
soHicite; maisy je le rdpöte, l'intervalle entre ces deax 
^poques est si rapproch^, qu'elles se confondent k l'oeil du 
Yulgaire; et, comme les avalanches sont plus frequentes 
ou plus fortes au demier quartier, par les raisons que je 
viens de d^velopper, on dit gen^ralement que le temps des 
avalanches est pendant une lune d&roissante. 

On voit donc que l'influence de la lune est aussi frap- 
pante dans les Operations des montagnes de glaces que 
dans- les marees des mers^que dans les Operations volca- 
niques, que dans les aurores bor&iles. Je suis fache de 
ne pouvoir m'^tendre encore sur d'autres phenom^nes, 
des plus interessans, qui se pr^sentent dans les mon- 
tagnes de glaces^ mais cet objet ne peut £tre traite ici 
que d'une mani&re tris accessoire pour ne pas m'^car- 
ter trop loin de mon sujet; cependant, je ne puis me 
dispenser d'ajouter encore une Observation des plus re- 
marquables sur les lois unitaires de la nature qui se pr^* 
sentent dans les Operations des pyramides, des prismes et 
des aiguilles qui s'elivent reguliirement et en nombre 
infini sur les grands plateaux des glaces et sur les glaciers, 
et qui sont de formes parfaitement et absolument egales aux 
aiguilles cri^taliisees des sommets des montagnes primiti- 
ves. Dans les glaciers ces aiguilles de toutes les formes, 
mais egales entre elles, se sont elevees du fond le plus bas 
et de la base m£me du glacier, comme des obelisques dont 
elles affectent les proportions, quelquefois denteiees k 
leur extremite superieure, coomie les roches cristallisees; 
leurs elevations sont &-peu-pr^ les m£mes, elles sont iso- 
lees et reposent sur elles-mdmes, elles affectent les m£- 
mes faces, les m£mes angles, depuis leurs bases jusqu'4 
leurs sommets, souvent, aussi reguliirement que les 
prismes des basaltes; jamais elles ne se confondent, 
elles ne se touchent; elles laissent toujours une se- 
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paration d^ua angle aigu entre elles et s'el^vent ä des hau- 
teurs , souvent de plusieurs centaines de pieds^ et sont 
ordinairement d'une grande et belle transpareBce ou d'un 
blanc de lait, ne se couvrent jamais de poussiere ou 
d'un Corps ^tranger « ni ne permettent qu'aucun ^clat de 
pierre, quelque petit qu'il soit, ne s'y attache. Mais ce 
qu'il y a de plus ^tonnant dans ces aiguilles , et en mime 
temps de plus instructif pour l'observation du philosophe , 
c'est qu'elles sont poussees comme par une comprea^ 
sion interieure qui les ^l^ve et les maintient , comme je me 
persuadeque sesont Kleves primitivement tousles noyaux 
des montagnes ^ pour les aiguilles, cette pression du 
bas en haut n'est pas une hypothise , c*est un fait que tout 
habitant affirmera , et que j'ai vu plusieurs fois de mes 
propres yeux; c^est que lorsqu une grosse pierre, lance^ du 
haut d'un rocher, casse une de ces aiguilles , de suite et 
en peu de jours , de la m£me base s'^live une nouvelle 
aiguille k la m£me hauteur, affectant les m6mes formes f 
angles et faces , que celle detruite. Voilii bien la preuve 
Evidente que toutes ces aiguilles se sont älevees par une , 
force int^rieure et ne sont point form^es capricieusement 
et arbitrairement a sa surface* 

Je prie que l'on me pardonne cette longue digression sur 
les glaclers, en raison de Tinter^t qu'elle presente, et main- 
tenant continuons l'examen des masses d'eaux qui provien* 
nent des montagnes de neiges. 

Nous venons de d(fmontrer combien peu d'eau fournit LesoleH fond 
cette masse de montagnes et de cbamps de glaces , et que J^^ dt "^i*^ 
ce n'est encore que de la partie inferieure d'un glacier que <^•• 
nait une source d'eau ou une rivi^re. Remarquons ensuite 
que c'est une erreur que de croire que les grandes cha- 
leurs donnent plus d*eau en ete en fondant davantage les 
masses des glaces sup^rieures. Le fait est que le soleil les 
durcit et que les brouiUards, au contraire, les ainolliü- 

II. 7* 
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sent (i). Oq n'a jamais moins deau daus TOberland, en 
Sttisse, que pendant les 4i68 les plus chauds , et plus celie 
chaleur est forte pendant le jour, plus les gelees sont denses 
pendant la null; Thiver presque toutes les riviÄres sont i- 
peu-prÄs a sec. La crue des eaux ne se niontre qu'au prin- 
temps par la fönte des neiges, et en automne par les pluies. 
Dans les Pyre- fteportons maintenant nos regards vers les Pyr^n^es, oü 
foU Jafus^ll ^^ y ^ vingt fois moins de neige que dans les Alpes , et oü 
f« ATpSrtl'^ l*on voit les traces de dix fois plus deau qui y a exerc^ ses 
^oit les^ traces Tayages. Daus toutes les Pyrenrfes vous rencontrez d*^ 
econU dtx foU T^ormes Yall<Ses , de vastes bassins encombres aujourd'hui 
plusdVaa. j^ ternun le plus productif descendu des ooUines, 
mais qui etaient autrefois trte profonds , et qui portent 
partout des marques d'avoir ^t^ d'^normes lacs : telles sont 
les yulUes d' Argeies j, Tune des plus helles de l'Europe , 
de QiuteretSy de Aspe, de Gedre,deLuz, d'Azun, d'Avius, 
de Campan et d'Aure , enfin toute la plaine de Besouf , 
qui a la forme d'un Enorme bassin circulaire evidem- 
ment creusö par les eaux. On reconnait encore partout 
les efforts de oette masse Enorme d'eau qui a oould en tor- 
rens imp^tueux k travers les masses solides, se creusant des 
gorges profondes qui se communiquent entre elies. On re- 
connait de m£me les marques rapproch^es d^montrant la 
precipitation de oes ^coulemeiis , qui , pour retourner vers 
la mer,ontcr^e tant de gaves ( riyi^res ), qui d'un cötd les 
y portaient par l'Adour, et de l'autre par la Garonne. 



(I) Ceci etlsi vrai que ceuC fois fai fail Texperience, en monlaot une mon- 
lague de glaces peodaot les grandes chaleun, que la ghice ex |)osee aui rayoos 
du Mleil etait st dure que les crochets et crampons doot j*etais arm^ mor* 
daient peu et souvenl pasdu tout; tandbque peadant les brouillards j'ai pu 
ftouvent roe passer de souliers armes. J'ai coastammeot IrouTe que le »oleil 
durcissait la glace au poiut d'acquerir uu si brillant poli, que la haclus roenic 
atail de la {wlne a rentamer. 
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Ezaminez le sol depuis Pau jusqu^au pied de Gayami, et 
il vous montrera partout les restes d'une longue et terrible 
inondation. Montez les montagnes comme aux eaux chau- 
des , ou a Bagnires, et tous j trouverez de profondes ca- 
vemes creus^es par les eaux int^rieures pour se pr^cipiter 
dans la plalne. Examinez attentivement la plus grande 
merveille qu'ait peut-itre jamais form^ l'eau dans Tam- 
pbith^ätre de Gavami, vous y verrez uu rocber de i,5oo 
pieds de baut , creuse comme uu vaste cirque ou amphi- 
tb^tre en demi-K:ercle , om^ d'immenses gradins oü un 
milliou de speetateurs pourraient £tre assis a l'aise , d'une 
fonne parfaitement r^guliire , et dont l'ariue est eu- 
combr^e k plus de 200 pieds de bauteur , et vous verrez 
quelle Enorme quantitd d'eau il a fallu pour creuser cette 
masse. Aussi , voit-on , que ne pouvant s'^couler assez 
promptement par le profond et large ddfil^ qu'elle s'etait 
ouvert jusqu'au lac, en avant de Saint*Sauveur , eile s'est 
crens^ k ses pieds un immense bassin que les d^combres 
ont ensuite divisö en trois lacs, et dont le demier existe en- 
oore rempli d'eau. D'oü venait cette masse d^eau sur un 
seul point , le seul visible aujourd'bui ? Le diam^tre de la 
base de cette montagne est trop petit pour admettre une 
beaucoup plus grande äldvation que la br^cbe de Roland , 
d'autant plus que le c6tö de la montagne qui fait face a 
PAragon , est coupe a pic sans porter les moindres traces 
du ravage des ecoulemcns des eaux-, cette el^vation, si eile 
avait m^me ete double 9 aurait produit des neiges per- 
p^tuelles et non de l'eau. II faut donc n^ccssairement que 
ce deluge soit venu du sud-ouest, ce que prouve toute la 
construction desmontagnes dans lesPyren^es^etqu'il sesoit 
precipite uniquement vers le nord et nord-est, sans que 
FELspagne en ait 6ie afilig^e« Geci se niontre d'une mani^re 
Evidente. 

On observe que l'inclinaison gön^rale des Pyrdn^es est 
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Pente «xcin- exciusivement vers le nord. Cette obseryation est constat^ 
Mve dci Pyr^ p^^ jg Journal des M ines, oü il est dit : cpie la pente des 
Dord. Pyr^n^es d^cline graduellement et exclusivement du c6t^ 

de la France, tandis que du cöt^ de l'ELspagne la ligne se 
rompt tout d'un coup de la cr^te en ligne perpendiculaire, 
souvent de 4^000 pieds de profondeur. Aussi ▼oyons-nons 
que toutes les matiires solides s'y sont pr^cipit^es et y onC 
^t^ entratn^es par les eaux. 

Toute la ligne des montagnes secondaires et tertiaires 
s'y trouvant ^tablies, toutes les chutes y ont ^te precipi- 
t^s; ce n'est que de ce cöt^ que l'on trouve les braches des 
montagnes, les poudingues, les fragmens et debris des 
cimes des monts ^croul^, les terrains enfoncifs ou reley^s, 
tout cela dans un horrible m^lange produit par une action 
spontan^e, arbitraire, d'un dl^ment devastateur, au point 
que l'on ne trouve pas la moindre trace d'une des lois 
fixes que suii la nature dans la forma tion progressive et 
paisible des autres montagnes, tandis que du coli de l'Es- 
pagne tout est regulier, tout est deposd paisiblement, ce qui 
prouve qu'il n'a point participd k cette revolution qui doit 
donc avoir ii^ locale. 

Voil^ mes observations, quant aux formes extdrieures 
des Pyrdndes; examinons maintenant la charpente de cette 
chaine en la comparant (%alement avec la chaine des Alpes 
et m£me des montagnes de l'E^pagne qui toucbent les Py- 
rinies. 

Lorsqu'on etudie les Alpes avec M. de Saussure, on voit 

Lear charpente. * * .. 

que tout demontre leur grande antiquitd, et quoique l'on 
ddcouvre qu'elles ont dprouvd plus d'ime grande revolution, 
l'efFet d'une puissance de la nature, qu'on ne connait 
plus, qui les a boulevers^, brisdes, mdtamorpbosdes, et 
qui en a jei6 au loin les ddbris, on ddcouvre partout les 
lois immuables de la nature dans des rigles fixes. Si Ton 
voit dans les valldes un d^rdre, un chaos immense, si on 
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les voit encombrees de debris; sil'on examine legt' l^nc$ 
des montagnes sillonncs par de profonds ravins, ce d^- .• .^ 
ordre apparent n'est que Telfet ext^rieur de ces rdvcf-' ''/'/•. 
lutions anciennes ; les bases n'ont ^prouY^ partout qu'une : . 

l^^re inclinaison dans les coucbes qui sont restdes in- 
tactes« 

On y observe partout une marcbe r^uliire de couches 
primordiales et stratifiees, partout un effet constant de 
cristallisation dans les coucbes intermediaires qui les re- 
couvrent. L'on voit des montagnes de gneiss s'adosser 
presque partout verticalement contre le granit et se diri- 
ger constamment vers un centre commun. Ailleurs on voit 
g^ndralement la stratification des rocbes calcaires se dres- 
ser d'un cöte contre les plus bautes ^l^vations anciennes, 
sMncliner de Fautre vers les plaines dans les montagnes 
secondaires« Partout on voit les grandes vall^es se diriger 
en ligne ascendante contre quelque baute ar£te de monta- 
gne, se fermer k leur extr^mit^ y tandis que leurs debou- 
cb^s du c6t^ des plaines sont encombr^s de grandes mas- 
aes de br^cbes, de blocs dnormes que les flots ont roules au 
loin. 

Ainsi ce d^sordre apparent renferme partout des r^gles 
constantes. Ce Systeme suivi par l'art dans le naturel or- 
ganique, je l'ai trouv^ exactement de m6me dans les Gar- 
patbes, tandis que dans toutes les Pyrdn^es on observe le 
contraire« 

Partout on voit que ce n'est pas la main paisible de 
la nature qui a travaill^ ces montagnes d'apr^ un plan 
etabli^ on ne voit nulle part des coucbes r^guli^res soit 
de transport , soit de Sediment par la retraite paisible des 
eaux. Tout y est fait comme en coUre depuis la base des 
montagnes jusqu'ä leur sommet , tout y est sans ordre , 
tout y est cbaos, tout est refoul^ avec violence vers un 
point determine, et partout ce refoulemeut porte les mar-* 
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Se» oouches. «jues'ipiii est venu du coucliant(i). Partout depuis le com- 

. •, mencement des Basses-Pyr^nees la m^e incoh^rence, le 

•'. ** '4A%me bouleversement, les meines contradictions avec tout 

: -, : ce que nous voyons dans les Alpes, dans les Carpathes 

et dans les Apennins. Qu'on examine attentivement toute 
la cr^te centrale^ on n'y trouvera que des couches assises 
perpendiculairement sur des plans suivis d'autres d^ris 
de couches horizontales. Plusieurs de ces couches sont 
onduleuses et forment de grandes masses, comme les va- 
gues de la mer^ tantöt les textures se suirent pendant un 
moment sur un m£me plan; un moment apr^ elles se 
pr^sentent bris^es et en inclinaisons diffi^rentes. Partout on 
Yoit des bouleversemens , des ddplacemens en grandes 
masses ; partout des bancs croisent d*auti*es bancs, et tous 
sont defigur^. Des couches horizontales et bris^es en tous 
sens sont culbutees sur d'autres couches. 

Partout le calcaire est a la base, et des debris de granit 
de toute esp^ce, mais ordinairement imparfaits et k gros 
grains aux sommets brises qui reposent souvent sur le 
schiste argileux. (2) 

Partout on voit des debris de roches en decomposition 
qui ressemblent ä du bois pourri ; on dirait que tout s'y 
decompose, que tout rentre dans le neant , et cet ^tat de 



(r) Que le lecteur veuille bien se rappeler que je ne considere les Pyrenees 
que sousle poiot de vue g^ologiquescieoUfique, car, sous le rapport poeti- 
que , celte chaine est la plus belle , la plus rianle et la plus romantique de 
toutes les chaines de TEurope. L'aspect de cet ensemble est aussi seduisant , 
aussi enchantear, que celui des Alpes est agreste. 

(a) Cependant , toutes ces matieres primitives , et surtout ces nombreux 
fragmens de roches graoitiques qu*oo y trouve comme jetes par hasard , ne 
me paraissent pas sortis et ^ev^ par la violeoce de la mer ; mais je les con- 
sidere comme ayant appartenu aux mootagnes qui y etaieot avant la cata- 
Strophe, et qui se lidient par leur base avec Celles de TArragoo , mais morcelecs 
jusqu*au niveau du sol el dispersa par une pression violente. 
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destraction s'est perp^tu^ et dure encore. Examinons par 
ezemple le beau bassin de Pragnires entre Saint-Sauveur 
et Gidre que M. Ramond cite avec däices et avec un 
enthousiasme poetique; peu de mois avant que j'y sois 
Tenu, la montagne entiire s'^boula dans la nuit du lO 
octobre 1826' , et ce bassin n'est plus qu*un cbaos de d^ 
oombres. On voit ensuite dans la chatne secondaire 9 d'^ 
normes masses de sables qui enveloppent les mati^res, ce qui 
s'y observe surtout et uniquement du cöte du couchant. 
De oe cöte, toutes les pierres sont empreintes des marques 
d*une force refoulante qui a agi sur elles dans un toumoie- 
ment ^pouvantable; en un mot, depuis la base jusqu'au 
aonunet du Mont-Perdu, comme dans toute la cr6te cen- 
trale, on ne decouvre partout que soul^vement, renverse-^ 
ment, pr^cipitation et changement de niveau ; et tont d'un 
Goup apris le Mont-Perdu , cette cbatne s'abat, la ligne se 
rompt, se pr^cipite dans la plaine et s'^vanouit enti&re- 
ment. Yoik l'etat exact des monts Pyr^n^es, ^tat que 
M. Coxe et mime M. Ramond, si enchant^ de oes monta- , 

gnes , avouent itre constant. Le demier dit du Mont- 
Perdu, qu'il pr&ente parfaitement Thistoire d*une mon - 
tagne formte dans une mer yiolemment agit^e et sur un 
terrain mal affermi. Ces deux auteurs assurent £tre intime- 
ment persuad^ que la formation des Pyrdn^es est due ä 
une rdvolution des eaux venues du couchant. Certaine- 
ment, en me servant des m£mes expressions qu'eux, on ne 
me taxera pas de partialit^ ou d'exag^ration. 

Peut-^tre consentira-t-on sans peine a admettre la fon- jj^ooqüe da 
matien des Pyr^n^es par Feffet des eaux, mais alors Fes- c«t«ciyMw»B'ea 
prit du si^e en fixem l'epoque au dringe universel; oette uniTeneL 
supposition est cependant ^videmment contraire k tout ce 
que Pen y trouve , et qui porte les preuyes manifestes de 
ce que ce catadysme a dtdlocal et spontan^. Non-seulement 
P^tode de la geologie nous offre dans la nature un grand 
II. 
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nord-esty et les ^boulemens vers le nord , sur la continua- 
tion de la ligne droite , et non des deux lignes paralleles. 
LetlMsessar Malgr^ le desordre constant que l'on trouve dans les 
Pjrin6t$»€wat1^jT6n4eSj m£me de Tavis des auteurs qui en ont parl^ avec 
^»utrepnn^ leplus d'enthousiasme,ilsepouiTaitqueron d^couvritquel- 
t>^«* ^es parties plus ou moins r^guliirement organis^es, 

comme le sont les montagnes en Espagne , et dont on vou- 
drait se servir pour combattre mon hypothöse« Bien loin 
de douter de cette d^couverte , j'exprime mon ^tonnement 
de ce que Ton ne l'ait pas d^jä faite , et je Tai cherch^e moi- 
m^me avec soin pour appuyer mon assertion et y puiser 
la preuve convaincante de ce que je crois vrai« Je suppose 
pour un instant, qu^on decouvre dans cette chaine la base 
d'une ou de plusieurs montagnes granitiques , schisteuses , 
ou de gneiss (et je sms sur qu'on doit pouvoir en trouver)« 
oü les couches inf(^rieures stratifi^es soient appuydes sur 
des plans horizontaux ou faiblement inclin^, oü le scbiste 
argileux , le calcaire primitif, le gypse, etc., se succödentr^- 
guli^rement , et oü Ton trouve des bancs coquilliers et de 
craie fossilaires, comme dans les autres montagnes nomm^ 
primitives, on conclurait avec M. Steffens, dans sa Geogno^ 
stique^ p. aai, que les corps qui conservent leurs propri^t^s 
oomme matiire distincte dans toute leur ^tendue, doivent 
n^cessairement provenir de la mime cause et de la mime 
source dans leur origine. Que trouvant cette similitude en 
tout conforme avec la formation et la nature des Alpes et 
des montagnes qui en Espagne doivent n<Scessairement da- 
ter de la mime ^poque , provenir d'une mime cause , et ne 
former qu'une masse dans Torganisation de ce point de 
iiotreglobe;j'afBrmeraiscet axiome comme indubitable, bien 
loin de le combattre, maisje diviserais le principe g^n^ral 
en oons^quences locales , et je dirais quun point organis^ 
dans une masse d'une autre nature d&organis^e , ne prouve 
pas la r^gulärite de la masse entiire. Je conclurais de cette 
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d^uverte, qu'il est plus que probable que sur la mftme 
ligne sur laquelle s'est operce la r^volution que je viens de 
ddcrire, il se trouvait d^j4 quelques montagnes anciennes 
appartenant k Celles qui abondent dans TAragon , qui , ^tant 
expos^es k toute la violence des chocs riititis et multiplids, 
ont eu par ces effets leurs cimes bris^es, leurs flaues d^- 
chires , leurs coucbes boulevers^es de diverses mauiöres , 
une partie ecroulee, et le tout englob^ et enseveli dans la 
mati^re nouvelle au point de ne plus laisser la moindre 
traceanciennei lasurface, tandis que leurs bases plussolide- 
ment Stabiles out pu et du resister davantage, et conser- 
ver ainsi leurs formes organiques plus intactes. Je ne verrais 
donc dans cette decouverte que les debris anciens d'une 
Organisation qui a exist^ avant la catastropbe locale. 

La Calabre nous montre ce cas avec <Syidence : ce m£me 
cataclysme y a bris^ et aneanti une longue partie de la 
CT&te des Apennins, et a ^leve, sur les d^ris granitiques, 
des montagnes calcaires parfaitement ressemblantes a Cel- 
les des Pyr^nfes. 

L'existence de ces montagnes anciennes sur ce point, LepicdeBi- 
comme une continuation des arites de l'Arason me paratt ^o""« mj^^oU 

C7 r une montiigne 

si simple, si probable, que je crois en d^couvrir plus ou mcirane. 
moins la preuve dans le pic du midi de Bigore, dont la po- 
sition me parattrait sans cela si etrange, si bizarre, si con- 
traire a toutes les lois des Operations de la nature, que je 
ne pourrais m'en faire aucune id^ fixe. Cette montagne 
me parait la plus remarquable de toute la chatne, k laquelle 
eile n'appartient pas, eile en est rejet^e au loin , möme 
hors de la troisiime parallele, isolee au-del4 de la demiire 
ligne du pied des demi^res montagnes tertiaires, et avec 
cela eile appartient, par sa hauteur et sa cbarpente, k la li- 
gne sup^rieure de la cr£te centrale. G'est un ph^nom^ne 
inoui dont n'ofTrent aucun exemple ni les Carpatbes, ni les 
montagnes de la Boheme, ni les Alpes, ni les Apennins, ni 
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aucane chatne de montagnes organiques. On ne voit nuUe 
part une montagne de la cr^e centrale rejet<Se isol^ment 
hors des paralleles. J'ai examin^ ce pic avec une attention 
particuliire depuissonsommetjusqu'ä sa base, et quoi(pie 
j'aic trouve ses flancs tr^ d^sorganisä et sa t^te fendue et 
briste, je crois que sa base et son noyau sont anciens« Ce 
pic est situ^ au nord , en avant du centre de la chaine, et 
contradictoire a toutes les autres montagnes des Py- 
ren^es. Je trouve sa croupe tourn^e vers le sud, donc du 
cdtd d'oü est venue la mati^re, oü par Teffct de la rdac- 
tion du centre, cette croupe tres allongee surpasse Barr^e 
dans cette direction portant toutes les marques des consi- 
derables masses qui y ont ete prdcipitdes et accumulees cn 
une quantite de monticules qui encaissent encore un joli 
lacaux deux tiers de sa hauteur. Aux trois quarts, je d^cou- 
Tie distinctement une grande base sur laquelle reposait au- 
trefois tout lesommet qui a ^te depuis dechireavecviolence 
en deux parties s^par^es l'une de l'autre par un rayin long 
et ^troit par lequel on doit passer pour gravir jusqu'ä la 
sommit^. 

C'est sur la partle du couchant que s'el^ve le pic qui se 
termine par une pointe presque perpendiculaire, en forme 
de cassure ; nu, d^chame, du cötd du levant et du nord , 
il descend verticalement, contraire k toutes les autres mon- 
tagnes ; il präsente sa face du cöt<S du midi , qui est le seul 
acccssible, ayant une pente assez douce et terreuse. Ce pic 
est calcaire et d'une masse solide et dure, mais l'action de 
l'air YsL fortement corrode du cöte du nord, oü il s'incline 
presque perpendiculairement. 

Je terminerai l'analyse de cette montagne en disant que 
j'ai tout lieu de croire que les bases du pic de Bigore, de ce- 
lui de Pau, peut-ötre mftme du Mont-Perdu, sont les res« 
tes d'anciennes montagnes primitives, ou du moins plus an- 
ciennes que le reste desPyr^nees^et que vraisemblablement 
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la base solide du Mont-Perdu a rompu les demiers efforts 
de oette rdsolution par une puissante r^action ; ce qui expli- 
querait pourquoi c'est k ce mont si cniellement abtm^ que 
la ligne des Pjr^n^es finit si subitement. 

La supposition qne les Pyr^nces sont une production 

Tjm 0AQZ tim^ 

volcanique, ne m^rite pas de r^futation. Jamais on n'y a maiM duu \m 
trouv^ nulle part la plus petite production volcanique; ^y*"*"* 
je n'en ai vu d'^chantillon dans aucun cabinet, ni k 
Bayonne, ni a Bagn^res, ni ä Paris ; et s'il s'en trouvait des 
masses irr^guli^res et isol^es, elles seraient le produit des 
masses volcaniques Enormes qui sont coucbees au fond de 
la mer, et qui auraient et^ rejet^es avec le reste des matii- 
res. Je puis m£me ajouter que je n'ai jamais yu de mon- 
tagne plus froides, et oü le feu central eüt laisse moins de 
traces. Cependant, il est vraisemblable que tr^s an- 
ciennement un canal volcanique traversait ce pays et 
alimentait les volcans aujourd'bui eteints de la France; 
mais il paratt avoir ^t^ Steint long-temps avant le cata- 
clysme qui a tellement boulevers<S et rehauss^ le sol qu*au- 
cun vestige ne peut se d^couvrir. II n'y a donc que des 
gens peu instruits qui puissent attribuer au feu Interieur 
la quantit^ d'eaux thermales qui abondent dans les Py- 
r^n^es. La d^composition d'une Enorme masse de v^g^taux 
qui couvrent les montagnes jusqu'4 leurs sommets, y pro- 
duit une masse considerable d'acide sulfurique, qui, p^- 
n^trant dans l'int^rieury rencontre des substances calcaires 
et les ddcompose. 

Si maintenant on ajoute ä cela les substances tellcs que 
le petrole, les bitumes qui se trouvent partout en abon- 
dance, les oxidations lentes des metaux k T^tat m^talli- 
que, et les changemens cbimiques que quelques oxides 
peuvent subir dans Teau qui filtre constamment, et enfin, 
si on y Joint les acides carboniques qui y surabondent, on 
aura la cause süffisante de la cbaleur des eaux thermales 
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dans les Pyrenees« II est absurde de vouloir toujours attri- 
buer toutes les sources thermales k Teffet du feu volcani- 
que, tandis que bien peu de celles qui existent leur doivent 
leur origine. On le croyait, il est vrai, avant que la chi- 
mie eüt acquis le degre de perfection auquel eile est arri- 
vee aujourd'hui. 

II y a des eaux thermales qui ne proviennent pas des vol- 
cans,qui ne leur appartiennentpas, quicoulent mSme a de 
tr^ grandes distances des canaux volcaniques. Leurchaleur 
est accidentelle et ne provient que des pyrites qni s'enflam- 
ment au contact de l'eau ou par l'union du soufre avec le 
fer et les acides. Teiles sont les eaux thermales dans les 
pays non volcaniques , comme dans le nord de l'fispagne , 
dans les Pyrenees, en Suisse, etc. Nous en avons une preuye 
dans la Lagonie, du mont Cerboli dans la Toscane, k Ten- 
droit le moins volcanique, et cependant Teau thermale y 
est bouillante et jaillit avec une force teile , qu'elle s'^live 
jusqu'& i8 ä ao pieds dans Fair. Ge phenom^ne que je cite, 
est ancien , puisqu'il inspira a Patrone de dire : a Cocjrta 
perf usus aqua, n 

Le royaume de Naples, lui-möme, quoique äninem- 
ment volcanique , nous en donne des preuves multiplides. 
On y trouve en effet un grand nombre de ces sources dans 
deslieux qui ne pr^sentent pas la moindre substance, la 
moindre trace volcanique. Par exemple, celles qui sont 
situ^es a la Majella pris du yillage de Lettomacapello \ dans 
la vall^e de Amsomta pr^ de Villa-Maino ; k Telesa entre 
Bäi^vent et le mont Mat^se. 

Yoilä tr^ en abrege mes aper^us sur les Pyr^nees 
pour ce qui concerne la science g^ologique^ en finissant 
cet artide , je desire ajouter un mot sur la partie topogra- 
phique. J'ai dejä dit dans une note que la chatne des 
Pyrdnces ^tait la plus romantique , la plus enchanteresse , 
la plus seduisante de toutes celles qui existent cn Europe et 
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cda est indubitable« Dans les Alpes, Pariditd des sommets 
des pics en rend Taspect d*ime s^v^rit^ froide et fatigante , 
tottt y est agreste. Dans les Pyr^n^es, au contraire, tout 
est yivant , une v^g^tation d'une richesse ^tonnanle monte 
partout et couvre les montagnes depuis leurs bases jusqu'ä 
iemrs aommets« A iiii-e6te les päturages les plus gras, 
oonstamment arros& par des filets d'eau qui s'^coulent 
invisiblement des sommets sous une herbe ^paisse , eau 
v^g^tale qui provient des ros^es et des vapeurs de la 
plaine , et produisent une circulation vivifiante et perp^- 
tuelle, facilitent l'^ducation du b^tail et surtout des mou- 
tons , dont le nombre est immense. Aussi les fabriques d'^- 
toffes de laine abondent-elles dans ces contr^es , surtout k 
Bagn^res-de-Bigore , d'oü vient le cr6pe si interessant pour 
le commerce. lA oüil y a eu de grands ^coulemens d'eaux, 
il doit n^essairement y avoir de belles vall^es entre les 
montagnes. C'est en yain qu'on les cbercbe dans les Alpes; 
on n'y trouve que des gorges , et les vallons y sont des 
lacs profonds , tandis que les vall^es les plus enchanteresses, 
les plus fertiles , les plus riantes , se trouvent partout en 
nombre dans les Pyr^n^es. Je ne connais rien de compa- 
rable aux d<^licieuses vall^es d'Aran, surtout k Celles d'Ar- 
cins et d'Argelez ; vient ensuite celle au-devant de Saint- 
Sauveur, suspendue comme les jardins et les murs de Ba- 
bylone, en face Gauterets avec sa belle gorge. Tout y 
est riant, tout y est fait pour Tidylle. Tout y est si riebe 
que le dessinateur est embarrass^ de choisir et de fixer son 
cadre. Chaque objet demande k y trouver sa place et tout 
est digne de l'occuper ; mais la toile et le papier ont leurs 
bomes, tandis que la beautc dans la nature po^tique , dans 
les Pyr^n^es est sans limites. Dans TOberland bemois 
du cöt^ des montagnes , il y a peu de grande Vegetation si 
ce n'est dans les gorges , comme entre Grindelwald , les 
deux Luchineä et celle de Lauterbrunne ; encore le pin et 
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le sapin seuls en forment-ils la richesse. Ce n'est que dans 
la petite plaine d'Interlachen qui s^pare les lacs de Bienz et 
de Thun, que Ton voit le noyer acqu^rir une force impo- 
sante y ce que j'attribue a l'alun que j'ai trouve renferm^ 
dans ce terrain. Au contraire, voyez la region des hautes- 
Pyrdn^es , les bois de haute futaie et de toute espöce sedis- 
putent le sol, et encore n'y trouve-t-on plus que les ddbris 
des belles forSts qui embellissaient ces contrcSes et que le 
vandalisme de la trop malheureuse revolution anarehique 
a d^yast^es , effet d'une libert^ sans frein et sans lois. Ces 
d^bris cependant sont encore süperbes dans les environs 
des Eaux-Chaudes , par la gorge qui conduit d'un c6te jus- 
qu'au pic du midi, et de Tautre, jusqu'i lamoiti^ du Mont- 
Perdu, et des montagnes qui s^parent la France de TElspa- 
gne. Les arbres aux environs de Gabas sont si beaux , que 
le gouvernement fran^ais les a toujours r&erv^s pour sa 
marine. 

Suivez encore les beaux restes que les effets de ce ddlire 
r^volutionnaire n'ont puentiirement detruire entre les deux 
Bagnires-de-Bigore et de Luchon , et dont l'^tounante ri- 
chesse se rattachait a la belle v^g^tation forestiire de la 
vall^e d'Aran en Aragon. II est vrai que le pin , le sapin, 
dominent plus sur les flaues des hautes montagnes que le 
chine; mais ces arbres sont d'une grande beaut^, d'un 
vert plus fonce, portent des fruits d'une grande perfec-. 
tion et en entiäre maturit^ , et ne ressemblent pas aux 
mimes espices qui sont sur les hauteurs moyennes des 
Alpes, par exemple, depuis Andermat jusqu'a la Mayer- 
wand sur la Fourca et sur le mont Saint-Gothard, qui loin 
de s'^lever en un tronc, se separent en sortant du sol et aifec^ 
tent la forme de girandoles et de fourches ; sur leurs som* 
mets nus , dechames et blancs comme la neige , k peine 
trouve-t-ondes lichens et le rododendrum ; tandis que cette 
plante alpine dcscend et fleurit luxueusement jusque sur le 
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jued des Pyren^. Cette magnifique Vegetation oü le! plus 
petit Intervalle jusqu'anx sommets est occup^ par le buis 
€pii y croit.en si grande abondance , s'^tendant partout , est 
due k une cause qu'on ne peut trouver dans les chaines pri- 
mitives , oü le terrain est affermi et divis^ en couches regu- 
lüres; tandis que dans lesPyren^es, le terrain est mobile, se 
composant de terrains de rapport vers les sommets , et d'al- 
luyioQ sur les flaues et dans les plaines qui s'accroissent 
tous les ans par la terrible et inconcevable decomposition 
des parties minerales que Ton observe partout et surtout 
entre Cauterets et le lac de Gaube, et dans la gorge de Ga- 
vami allant a Saint-Sauveur, etc. Les produits de cette de- 
compositiony de ces ^boulemens perpdtuels plus ou moins dis- 
acNis dans les eaux pluviales, formentun engrais qu'aucune 
Industrie ne pourrait produire*, les effets doivent y r^pondre. 
Les .Pyrenees ayant moins d'&ge , moins d^assise fixe , 
moins de r^ularit^^sontanssimoins ftpres, moins sauvages^ 
elles pr&entent des antres et des cavernes moins profondes, 
desretraites moins cach^es, donc moins de refuge aux b^tes 
fkuyes. Aussi les espioes d'animaux dififörcnt-elles essentiel- 
lement de Celles des Alpes. Les ours quiy sont en quantite, 
surtout aux environs des eaux chaudes , sont habitues k la 
pr&ence de l'homme qui ne les effraie pas en ^te, pourvu 
qii'il les laisse passer tranquillement. J'en ai rencontre un ' 
au haut de la fameuse grotte de T Armonnaid^re pr^ des caux 
chaudes ( .si riebe et si interessante en stalactiques et qui 
ccpendant n'a ^t^ creusee que par les ecoulemens des eaux 
lors de leur retraite au trayei*s du calcaire )• Cet ours, dis- 
je, suivit paisiblement le sentier sur lequel je lui üs place, 
Sans s^occuper ni de moi ni de mon guide. Les ours dans 
lesPyreneessontpetitSydecouleurrousse, peuf<^roces, lors- 
que la faim en hiver ne les rend pas tels^ tandis que ceux 
des Alpes, du Yoralberg et du Tyrol sont infiniment plus 
frands de taille, de couleur noire ettr6s feroces. En Suisse, 
II. 8 
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les chamois ont la taille dtt cherreuil et sont trf s sauTages ) 
dans les Pjrinies , au contraire , le chamois est beaucoup 
plus petit et porte le nom d'isare quoique positivement de 
la m^e esptee que celui des Alpes« 

Les moutons prospirent parfaitement dans lesPyr^n^, 
la race n'en est pas grande, mais la laine en est excellente 
pour les maDufactures , et se rapproche de la laine com-^ 
mune espagnole ; leur chair est presque aussi bonne qne 
Celle des moutons des Ardennes. 

Les cheyaux ne sont pas grands , mais d'une excellente 
race, se rapprochant beaucoup des chevaux arabes« Les 
baras de Pau et de Tarbes d^montrent qu^en croisMit 
les jumens navarines avec des ^talons arabes, on obtient 
ime espice qui ne laisse rien k desirer pour former la plus 
belle remonte de la (*ayalerie ygire; au troisi^e croi* 
sement , ces cbevaux ne le cident pas aux chevaux arabes ; 
tandis que ceux produits par des dtalons limousins , nor* 
mandsou anglais deviennent plus grands, mais infiniment 
inf(£rieurs pour la beaute , et ne sont bons que eomme cbe- 
▼aux de labour. Ce s<mt ceux-lä que les fermiers pti- 
firent. 

On pr^tend que les Pyren^es renferment des minöraux 
de toute esp^ce qui m^riteraient la peine d'^tre exploil^ 
on l'a entrepris plusieurs fois , mais abandonne aussi vite 
par la raison que les profits etaient de beaucoup inf^rieors 
aux frais qu'exigeait le travail des mineurs; une seconde 
raison tenait k Pimpossibilit^ des transports dans un pajs 
de montagnes oü il n'y a que des chemins de cbivres, et 
oik tout doit se transporter a dos d'honmne. 

D'apräsmes recherches et mes obs^rationsjecrois bien 
qu'on trouve quelques min^raux ^pars dans le pied des 
Pyr^nees, mais pas de miues a exploiter, k moins d'en trou- 
ver a une grande profondeur. Cependant j^en ai visit^ une, 
la seule que je connaisse, et qui m'a paru interessante. 
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C'est la mine de fer eatour^e de forges et d'usines , de 
Reboul , appartenant k M . Lavigne , un des grands pro- 
pri^taires du comt^ de Foy y oü il poss^de ^alement de 
belles forges. Gette miae est exploit^e par lui, comme chef, 
et par ses deux beaux-fr^res ; mais lorsque je la visitai, eile 
^tait encore dans sa naissance (i8a;^), promettant cepen- 
dant un bon aveuir par cela que le propri^taire a eu la 
precaution d'acheter tous les bois des environs, qui appar- 
tenaient k la famille de M. de Lonnay , ainsi que les for^ts 
du duc de la Force ; par ce moyen, ses forges et usines 
sont en plein travail. Le produit cependant n^est pas d'une 
tr^s boune qualitd ; il est mou , et il faut un temps infini 
pour le purifier. Cette mine de Reboul (non loin de 
SalieSy et pr^ du chemin qui unit les deux Bagn^res) a 
di]k iii exploitde tr^s anciennement ; mais les fr^quens 
malheurs , suite de Tignorance ^ qui s'y multipli^rent , 
joints au peu de profit que les propri^taires en recneil- 
lirent , la firent abandonner pendant un si^cle et demi ; 
et Ton dit qu'une excavation dans une des galeries tua 
quatorze personnes. Le canal du Languedoc , qui en est 
assez pr^s, facilite beaucoup cette exploitation. M. La-- 
vigne, par ce moyen, unit se$ usines situ^es k Sainte- 
Gerra, dans le comt^ de Foy, aux forges de Reboul, oü 
l'on envoie le minerai brut de Gerra, qu'il fait forger cbes 
lui, ä Reboul ; et il renvoie du charbon de bois qui est tr^ 
rare dans le comt^ de Foy : cette combinaison est sage et 
bien con^ue. 

Les Pyr^n^es secondaires en g^n^ral sont schisteuses, 
l'ardoisey est cependant d'une mauvaise qualit^, quoique 
^ et Ik on en trouve de fort bonne , dont Pexploitadon 
est irks productive. La vall^e de Labassire entre autres, k 
peu de lieues de Bagnires-de-Bigore , renferme une fort 
belle ardoisiire, que M. Castalla faisait exploiter ; son pro- 
duit dans les coucbes intdrieures est de la plus belle espice, 
II. 8.* 
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pr^fi^rable a ceux des bords de la Loire. Yoici ä-peu-pris 
et en peu de mots la suite des couches reguli^res. A qua- 
tre pieds sous le sol y^getal, on trouve le schiste de mau- 
vaise qualit^ m6\6 avec la pierre argileuse et un peu de 
calcaire qui le ddcompose« A six pieds plus bas vient le 
schiste en couches et eu bandes qui ont quatre oii cinq pieds 
d'^paisseur; ces couches ont leurs axes en angles rentrans 
vers l'interieur y a-peu-pr^s de ao 4 a5 degr^s. Sous ces 
veines paratt le calcaire dur, cx>mpacte et serrd que les 
habitans nomment du marbre, ce qui est faux : ces couches 
suivent la m^me pente indin^e. C'est k la nature de ce 
calcaire que l'on reconnait si Pardoise qui doit suivrc est 
belle 'y ici la beaut^ et la bonte descendent en progression 
dans les parties qui se succ^dent. Apr^ ce calcaire vient 
le schiste pur qui.se live perpendiculairement et se termine 
en pointe vers le haut ; cette extr^mite est k gros grains, en 
matiire molle, cassante, et ne seffeuille que difficilement : 
on s'en sert comme pierre commune. Quatre pieds plus 
bas yient la belle ardoise cn grandes couches regulierest 
sans reines, dure, sonore et de la plus belle couleur, plus 
on descend, plus la duretd augmente. 

Le plus grand merite des productions des Pyr^nees con- 
siste dans ses marbres , dont les plus beaux viennent de 
la vallee de Campan. Les marbres qu'on y exploite sont 
d'une grande variete de couleurs, admirables pour la vue, 
mais peu solides, d'une qualite moUe, peu dure, et rem- 
plis de cristallisations imparfaites et cassantes^ d'ailleurs il 
y a parmi beaucoup de braches. Ces marbres, en g^neral, 
ne peuvent servir dans le commerce que pour rint^rieur 
des b4timens, pour les ouvrages de luxe, d'ameublement 
etd'omement; car exposes a l'air almosphcrique, ils se 
d^composent de suite. Les marbres des Pyrcnees formen t 
Tintermediaire entre les marbres d'Italie et ceux de la 
Dalmatie ; ici ils portent Tempreinte d'une tr^ grande jeu- 
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»esse, non developpee encore,. manquant tout-a-fait de ma- 
turit^. Ceux de H Dalinatie datant de la mime ^pocpie sont 
cependant infiniment plus compactes, plus durs et plus so- 
lides. Gelte diff^rence tient k la qualitd du sei dans lequel 
le calcaire s'est marbrisd ; il faut de la chaleur pour dur* 
cir et cristalliser. Le terrain dans la Dalmatie a 4x6 imi" 
nemmeut volcauique, tandis que je ne connais pas uu sol 
plus froid que c«*lui des Pyrendes. Je viens d'expliquer 
que la pF^nce des eaux thermales ne detruit point cette 
veritd. 

Je vais passer en revue les carri^res les plus remarqua-r 
bles des vallees d'Aure et de Campau. 

La premi^re carriere que Ton rencoutre en venant de 
Bagn^res est celle de Medoux; vient celle de Bauäean. 
Celle-U produit le marbre jaune ; eile est riebe et belle , 
«lle doune aussi du marbre noir dont le grain est fin et 
plus compacte, et re^it par la un plus beau poli. A deux 
lieues de la , pr^s de Puyolle, k Textr^mitd de la vallee de 
Campan , on trouve la carri^e ^Espiadel; c'est d'elle 
que sort exclusivement le marbre si recherche sous le 
nom de vert de Campan; ces marbres s'exploitent faci* 
lement si Ton s*y prend bien; et la carriere promet 
encore pour un demi-si^cle. En traversant les restes d'une 
belle et antique forit de sapin , du genre des pinus syl- 
i^estrisj on entre dans la ddlicieuse vallee d'Aure, la plus 
riebe pour les marbres. La se place au premier rang la 
carriere Sarrahcolin , la plus riebe , tant en esp^ces qu'en 
varidtds de couleurs, mais le rouge y domine en nom- 
bre infini de nuances. Tous ces marbres sont coquillers , 
de mime que ceux de Linackelle et de Y Auantiquan , 
et prouvent dvidenmient pour mon assertion de la nais- 
sance des Pyrdnees par les effets de la mer, comme dans 
la Dalmatie. 

Mais apris avoir enum^ les richesses et les beautes de 
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ces marbres, je ne pub que g^mir sur leur destruction bar- 
bare par utie exploitation mal entendue qui end^truit ein* 
quante fois plus qu'elle n'en retire. C'est la faute du gou- 
Yemement qui affenne ces carri^res k courts termes^ le 
Goncesaionnaire, avide de benefices, attaque indistincle- 
ment oü il trouve un bloc qui repond a ses commandes, de 
mite il fait jouer la miue, si destructive dans ces masses 
peu solides et qui sc dächirent au moindre ebranlement; 
puis viennent les c^boulemens comme consequence de la 
maniere d'attaquer la carri^re par le bas; tout se casse, 
tout se brise , aussi ne peut-on pas d^terminer la gran- 
deur que Ton desire avoir; ensuite, pour fa^nner les blocs 
avant le transport, on se sert de gros marteaux de fer qui 
ddtruisent les cristallisations intdrieures; quaut a leur gran- 
deur, on doit la calculer sur la largeur des soi^disant 
chemins oü ils doivent passer, qui sont si ^troits que les 
roues des charriots sont ridiculement petites; le conoession-^ 
naire ne veut former auoun chemin pour le peu de temps 
que dure son bail , aussi doit^il refuser tous les jours les 
tables d'une tr^ grande dimension qu'exigent les meubles 
d'aujourd'bui. Je ne puis m'^tendre davantage sur ce su- 
jet; cet ouvrage ne le comporle pas^ tout ce que je puis 
aj outer, c'est que le principe etant faux les consequences 
doivent en £tre vicieuses. Le gouvemement ne pense pas k 
Pavenir, met une carri^re k PenchÄre ; le d^tenteur ne tra- 
vaille qu'au jour le jour et ue pense qu'au profit du mo« 
ment. Cependant, on n'avail pour bien faire qu'ji suivre 
le modele d'exploitation que les anciens Romains ont laiss^ 
a la Pene-Saint-M artin , prcs du bourg Saint-Beat, sur le 
port dePortillon : on voit qu'ils suivaient les couches et les 
veines , sciaient dans les fentes et interstices , faisaient 
glisser les blocs d^taches, et de cette maniere avaient peu 
de debris; mais dans le stiele oü nous vivons, le passet est 
perdu pour Tavenir, et ne lui sert pas d'exemple. 
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Le$ ^chantillooB de toua ces marbres se troavent r^nis 
dans le süperbe bfttinient des bains k Bagn^res, oonstruiu 
sur les fondemens des anciens bains romains^ par le ban-^ 
qttier Granette. Ce bfttiment contient 3a bains en marbres 
diS(frens, et tout l'^difice est revStu en marbre gris de 
Salies, dont la carri^re n'est qu'4 une petite demi-lieue de 
la viUe. 

Mais en parlant des eaux mineralea et des bains , je ne 
puis m'empAcher de dire un mot sur les bains de Bar^ges , 
les plus salutaires de tous les bains que j^ai renoontr^ pour 
les vieilles blessures et dislocations des membres, etc., dont 
ies cnres sont vraiment miraculeuses* Aussi les Romains 
qui savaient si bien appr^cier le bon partout oü ils le trou- 
vaient, nommirent oes bains f^icus jiquenäs^ et ils etabli- 
rent 4 Bagnires un camp d'^tape, dont lesruines se voient 
distinctement encore sous le nom de camp de G^ar, et 
que ce grand cajntaine avait plac^ k Fangle qui s^parait la 
voie des Gaules de celle de PEspagne» On prdtend que 
Tibfoe afflig^ d^une violente maladie , a ^t^ gu^ri par les 
bains de Bar^ges; ce qui est certain , c'est qu'on y a trouve 
une pierre ex voto , sur laqueUe ^tait gray^ « MarU invito 
— Caius Minutiut. V. S. L. M. » Le m6me vraisembla- 
blement dout parle C<^sar, comme ayant «te son compa- 
gnon dans la guerre des Gaules , et qui apr^s devint un de 
ses ennemis et des conjures les plus acliarnes ( Commeni. 
6 , ay. ) 

L'efficacit^ de ces bains subit le destin de l'inconstance 
des bommes. La nature ne laisse jamais tarir la source 
de 9es bienfaits , rhomme seul les mdconnut jusqu'au mo- 
ment oü madame de Maintenon, accompagn^e du duc du 
ftlaine, esp^ra y trouver un rem^de oontre lavieilksse, et 
un r^parateur des abus de la jeunesse. Bar^ges devint d^s- 
lors k la mode, et aiijourd'hui il est beni parceuxqui s'y 
rendent. 



120 LES PTa^N^ES. 

. Quoique je n'aie pas l'intention d'etendre davantage cet 
ardde peut-^tre d^ja trop long sur les Pyr^ncSes , je crois 
cependant n^cessaire de faire obsenrer une particularite 
qui a fra[^ tous les geologues, et qu'ils ne peuventex- 
pliquer, a oe que tous assurent. 

On remarque gencralement que , sur la cr^e des hautes 
Pyr^nees , il sou£9e perpetuellement un vent tres violent. 
II est Trai que par la g^ologiej, ce probl^me m^teorologi- 
que ne peut s'expliquer , mais je crois que la physique y 
supleera facilement. 

Les Pyrc^nees descendent verticalement et k pic comme 
un mur continu dans les vallees de 1' Aragon ^ et cela sans 
qu'aucune gorge le diTise et Finterrorape. Le climat en Es- 
pagne est incomparablement plus chaud et cette chaleur 
s'etend du sud vers le nord. Tout^a-ooup eile se trouve heur- 
t6e contre un mur de vingt mille pieds , et forcee de tour- 
noyer sur eile - m&me dans la vallee de T Aragon j oü la 
chaleur s'accroit encore par une cause qui resulte de la 
prämiere. C'est le reflet de ce mur immense qui presente 
sa face au midi. Cette chaleur accrue et concentree dilate 
l'air, qui, parsa l^gerete toujours croissante, monte dans 
la region superieure en suivant la ligne perpendiculaire 
qui la conduit au sommet; la eile se heurte contre une au* 
tre masse d'air infiniment plus dense, eile s'y precipite 
avec yiolence comme au passage d'une <^cluse pour se re«^ 
mettre en equilibre. Ce choc et ce combat ne s'etendent 
que peu au-dela de la crite et le vent s'abat dans les de- 
files en bas oü il cesse son influence; car k quelques milles 
de la, meme au sommet du pic de Bigore, quoique aussi 
clevd que la chaine principale , ie vent n'est pas plus 
sensible qu'aux sommets de toutes les montagnes isolees de 
la m^me hauteur. Le vent donc s'est abattu et disperse 
dans la vallee qui s^pare le pic de la ccete principale. C'est 
au grand courant entre la chaleur qui abat le vent froid , 
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et qui se precipite le long des flancs des montagnes que 
j'attiibue la coDservation des neiges de i'hirer, pendant 
un long cours de l'ete, surtout du c6te du nord et nulle- 
raent a la hauteur specifique de ces montagnes secondaires. 
YoiU la cause et les effets auxquels j'attribue ces vents per- 
p^tuels qu'on eprouve sur la cr^te des Pyrenees. Mais 
la Maladetta est separee de la crite , et n'appartient plus 
aux Pyrenees , et le vent y souifle au sommet d'une ma- 
ui^re forte et permanente. La raison vient des causes dif* 
ferentes , qui toutes ressortent du principe que je viens 
d'^noncer. D'abord la Maladetta est entiirement isolee, 
-eile face la pkine immense qui s'^tend entre les Pyr^nees- 
Orientales et la mer , l'air rarefie re^oit la reaction en se 
heurtant contre l'elevation verlicale des Pyrenees, et 
toujours en angles eeaux^ cet air avantde s'elever« donne 
en ricochet contre la Maladetta qui lui barre le moyen de se 
pr^ipiter dans la grande i^ine^oü l'air est moins rarefie; 
il doit donc en r^sulter un grand toumoiement autour du 
sommet de cette haute monta^ie isolde, qui re^oit et re- 
foule constamment« LeMont-Perduest it-peu-pr^^daus le 
m^me cas : aussi le vent y est^il plus fort qu'au sommet de 
Gavami pris a la m^me hauteur , en faisant abstraction de 
la breche de Roland, qui y reprdsente la forme d'une v^ri- 
table ecluse. 

Si, d'un c6te, dans Tanalyse des Pyrendes , considerees 
geologiquement je les ai classees comlne des montagnes 
eleyees accidentellemenl par Teffet d'une grande revolution 
locale du globe , je n'ai diminue que leur grande antiquite^ 
je leur donne de l'autre c6te l'aspect le plus interessant, en 
les considerant comme une despreuves les plusbelles et les 
plus palpables des revolutions qu'a subies cette partie du 
globe. Nous y voyons la preuve la plus evidente que les 
parties des maü^res peuvent se dcplacer, s'aocumuler , sans 
rien changer k l'equilibre des masses generaled. Je crois 
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avoir dtfmontr^ dans l'analyse de la theorie des volcans, 
renfenn^e en corps complet au prämier volume, la Coope- 
ration de la puissance des eaux consider^es isolement et 
oonjointement dans leurs effets simples a o6t^ de leurs effets 
composes. On a du se oonvaincre que la reaction etant 
egale partout 4 l'action primitive, la r<^gularile quien resulte 
partout , donne une preure certaine de la stabilite com- 
pl^te dans l'dquilibre de la marche generale, bien que par 
des r^olutions locales, des deplacemens plus ou moins 
grands puissent avoir Heu, sans d^ranger en rien Thar- 
monie que nous admirons aujourd'hui. Par Teffet de 
ces r^volutions momentaneres et locales, une mer par 
exemple pourra ckanger de lit par l'i^l^vation desonfond, 
ou verser une partie de ses eaux dans les abimes de l'int^ 
rieur que le feu y aura creuses , sans que , pour cela , il y ait 
une seule goutte d'eau de moins sur le globe; par la m£me 
raison , des contin«ns peuvent s'abimer entiirement ou 
^tre morceles en une infinit^ d'tles, d'autres s'^lever au 
milieu des oc^ans 9 sans que rien s'altire dans la distribu- 
tion g^ndrale. Si le globo ^tait forme pour Thomme, cette 
destmction apparente n'aurait pas lieu, mais l'homme 
dans le d^veloppement gen^ral de la matiire , n'est qu'un 
atome, une partie ressortainte, inhereute , une cause, mais 
nullement un principe du tout , il doit en partager toutes 
les cons^quences comme toutes les autres parties de la ma- 
ti^re. II resulte de cette heureuse harmonie que la nature 
est parvenue k ^tablir, que rien dans le principe du globe ne 
changera , ni dans les causes , ni dans les effets* Rien ne 
pourra nous rapproober , ni nous eloigner du soleil; dans 
ies differentes temp^^ratures des Saisons que l'on observe 
depuis quatre mille ans de civilisation , il n'y a pas eu 
la vingti^me partie d'une minute de Variation dans le 
refroidissement du globe. La crainte qu'une com^te puisse 
heurler notro globe et deranger son axe , est une idee 
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crouse et absurbe. St oela etait possible , l'axe du globe ne 
tiendrait plus a Taxe de Punivers et tout serait derang«^ ; 
ane comäte d^aiUeurs est une n^buleuse saus corps dou^e 
d'une ^lasticil^ complite. Si eile 8'approchait trop de 
nous, eile ne pourrait toucher que rextrcmitc^ de nojtre 
atmosph^re ^galement dou^ d'nne grande ^lasticit^, et la 
r&ictian la repousserait loiu dans Pespaoe, sans que la sur*- 
face du globe puisse en souffrir materiellement que par 
uüe augmentation tpomentanee d'un peu plus de chaleur. 
Mais en supposant lapossibilite de cette rencontre, il y au- 
rait encore 36o degres de positions plus ou moins ^loignees 
en notre faveur* Sur notre globe , rien ne peut changer 
essen tiellenient; nous avons montr^ que les glaciers et les 
glaces sous les p^les augmentent et d^oissent reguli^rement 
dans des temps fix^ , elles ne peuTent donc pas influer sur 
nos climats ; ainsi du feste. 

Proc^dons maintenant 4 ptouver ces principes generaux 
en les appliquant aux faits particuliers. 

sMVBowacmom a ul oio&ooxx i« ul bwom. 

L'on ne trouvera point ici une description compl^te de 
la g^logie de toute la Sicile; ced nous eloiguerait trop du 
bnl que je me suis propos^, et dont l^objet est specialemetit 
Texamen de la nature des volcans et des terrains volcani- 
ques. Je parlerai donc peu de cette ile , qui , si l'on en ex- 
cepte le cercle de l'Etna , est entiörement formee de cal- 
caire et de terrain de transport. Mais comme la Sicile nous 
presente les efTets des grands ph^nom^nes et des grandes 
catastrophes de la nature, nous la parcourrons rapidement, 
ne nous arr^tant qu'aux endroits les plus remarquables. 

La Sicile a i8o inilles de longueur depuisTrapani jus* Topognphi« 
qu'a Messine , et 1 24 milles de largeur depuis Messine jus- ° ' '^' *' 
qu'au Cap Possaro ; eile pr^nte Une surface d'environ 
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36(Kx milles carres. Gelte ile parait devoir sa naissance au 
mont Gibel ( ce qui en fait remonter l'anciennet^ a uae 
date incalculable ). Son cöne majestueux, ^leve du foud 
des eaux a du necessairement arr^ter le mouvement de la 
mer etrompre Fimpetuosit^ de ses flots, qui, se brisant eon- 
tre les flaues de cette moutagne , ont du deposer ä ses pieds 
le tribut que d'autres rivages lui avaient pay^. Yoila les 
premieres couches qui ont aggrandi la Sicile, et qui par 
lasuite augmentees de couches subs^quentes que les eaux 
ont acciunulees soit par les ccouLemens alluvieA9 > soit par 
les d<^bris t]ue la mer y a d^pos& en se retiran^ ont fini 
par attacher la Sicile k la Calabre. Aussi Tanciennete de 
ces couches est-elle infiniment moins marquante que celle 
de la r^gion volcaniquc *, on la reoonnait k la qualite du 
terrain qui est tertiaire dans toute la Sicile et a la nature 
de ses montagnes composees de calcaire de seconde for- 
mation. La partie est de la Sicile semble dtre la premiire 
qui soit sortie des eaux en arrondissant la c6te de la Calabre 
et y attachant le mont Gibel par le promontoire qui forme 
le sommet de l'angle dont les rivages nord et est sont les 
c6tes. Mais Taccroissement de la c6te occi dentale de la Si- 
iile parait devoir son origine aux dehors des c6tes de Ya- 
lence et de Murcie, car tout prouve que c'est de la qu'est 
coQstamment venu le grand oourant , m^me avant l'ouver- 
ture du detroit de Gibraltar. Mais oombien de si^cles n'a • 
t-il pas fallu pour faire sortir du fond des eaux toute la 
Sicile, car il est hors de doute que cette üe a ete autrefois 
bien plus considerable qu'eUe n'est aujourd'hui, surtout du 
c6td du nord et de celui de Tonest. 

Le mont Gibel aussi a pousse autrefois ses brulantes ra- 
mifications bien plus loin qu'il ne lefait aujourd'hui; nous 
nous en convaincrons en visitant unc enorme quanlite de 
volcans eteints places dans toute la direction sud dans la 
vallee de Noto, mais tous compris dans un triangle dont 
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l'Etna forme Ic sommet , et dans lequel opire encore au- 
jourd'hui ce formidable Yolcan, quolque lasuperficle du 
triangle soit actuellement bien r^tr^cie. 

J'ai avanc<5 plus haut que tout le terrain de la Sicile^tait o^sature de« 
tertiaire , et que toutes ses moDtagnes , loin d'Atre une ra- "><>»*•«»«•• 
mification de la chatne des Apennins qui traversent la 
Calabre en s'indinant au S. S. E., sont toutes d'uneproduc- 
tion aeeiden teile, et n'ont aucun rapport aveccette chatne de 
montagnes primitives, c'est-a-dire granitiques ; car dans 
Celles de la Sicile , on ne trouve pas un morceau de röche 
primitive , tout y est purement calcaire de seconde forma- 
tion. G'est ce que Ton voit clairement dans toute la c6te mon- 
tueuse du nord de la Sicile, toutes ces montagnes sans ex- 
ception ^tant coupees perpendiculairement depnis leur 
aommet jusqu'aux abimes de la mer, qui est presque sans 
fond« On reconnait \k Teffet d'une violente r^volution des 
eaux, quivenantderouestontd^garni ces montagnes jusqu'4 
leur centi'e en arrachant tous les contreforts et toutes les 
bermes qui soutiennent leurs assises, et ont laissd atnsi k di- 
couvert le proGl nu de leurs charpentes depuis le sommet 
Jusqu'^ la base. Uest^videntqueces dlevations accidentelles 
ne ressemblent aucunement aux montagnes de la Calabre 
inf^rieure, auxquelles elles ont ct^ comme grefrees,et dont 
elles ont ^t^ arrach^es accidentellement. La position de 
ces montagnes fournit une autre preuve qu^elles ne sont 
nullement primitives. Cette position est constammeht op- 
posee a ceUe de toutes les montagnes primitives en-de^ä de 
l'^quateur , qui toutes , sans exception inclinent leur re- 
vers vers Test , tandis que toutes les montagnes de la Sicile 
ont leurs talus tournes au sud. Les premi^res ont leurs cou<- 
pes perpendiculaires arides et decharn^es tourn^es vers 
l'ouest , Celles de la Sicile les pr<^sentent au nord , et leur 
aridit^ n'est que l'effet des vents du nord , puisque les ^Ic- 
vations un peu k couvert de ees vents pr^sentent une belle 
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Vegetation et de belies forSts. La surface de toute la Sicile 
sUncline en pente douce vers le sud, ^t entre insensible- 
ment dans une raer peu profonde , quand au contraire la 
mer qui baigne ses cotes septentrionales est presque sans 
fond, comme je Tai d^ja dit. Est-il n^cessaire d'avoir une 
preuve encore plus palpable de cette asser tion? Que Ton com- 
pare les angles de profil des montagnes k pic des environs 
de Reggio avec Celles qui sont pr^s de Messine. Les pre- 
miers pr^entent leur cote oblique ä l'est, les seconds la 
pr&entent au sud. Les montagnes de Reggio scmt oompo- 
sies de granit presque jasqu'^ leur sommet , au point que 
les ing^nieurs ont du couper a foroe de mines la nourelle 
route dans la rocbe vive ; Celles de Messine au contraire sont 
compos^es de calcaire qui s'^tend sans interruption juscpi'i 
Lercara. On ne trouve donc dans l'analyse de ces monta- 
gnes aucune coucbe r^guli^re , on n'y voit que des masses 
informes de d^ris de toute esp^e, jet^es et accumul^es par 
une force majeure. On ne trouve qu aupr^s de Gorace et 
de Superlinga et qu'en tr^ petits fragmens des d^ris 
de granit; niiais on saper^oit au premier coup-d'ceil que 
ces fragmens ^pars y ont 6ti port^s par les eaux , la roton- 
dit^ de leurs formes ^tant en preuve indubitable de leur 
long roulement dans le sein de la mer. G'est donc la mer 
et ses r^volutions qui ont d*abord tout cr^^ ici et qui y ont 
ensuite tout bouleversd. 

Dejii les anciens furent pcrsuad^s que la Sicile autre- 
fois uiiie k la Calabre en avait ^te separ^e par uue vio- 
lente r^volution des eaux ; teile ^tait l'opinion unanime de 
Pline, d'Escbyle, de Strabon, de Diodore et autres au- 
teurs anciens. Pline ( Gh. viii, IIb. iii ) dit : « La mer 
a faisant une irruption dans la terre , arrache la Sicile du 
u continenty et Ten s^pare par un d^troit de i5oo pasde 
a largeur, sur i5,ooo pas de longueur dans la direction de 
« Rheggium » ( dont le nom d^rive de cette Separation ). 
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Le nom moderne de Reggio d<$riv^ du mot latin Rheggium , 
est donc une preuve süffisante du sentiment des ancienssnr 
cette Separation* 

Les montagnes calcaires dont nous suivons la crAte pr^ G^togte de« 
sentent une enorme quantit^ de chaux carbonat^, dont 
une grande quantit(5 dissoute par les eaux pluviales donne 
naissance k des milliers de ruisseauz de diffidrentes gran- 
deurs, qoi descendant de leurs sommets se pr^cipitent 
dans la mer ; mais lorsque les grandes chaleurs de YM Xsl^ 
rissent ces sources, du lit de ces courans sortent les vapeurs 
carboniques qui se d^gagent du ciment pr^cipite dans leur 
fond 9 et qui engendrent les fi^vres que les habitans de ces 
contrees redoutent au point d'abandonner leurs foyers jus- 
cpi'aux approches de l'hiver. 

Toutes ces montagnes sont cavemeuses k leur base ; les 
antres profonds que les eaux y ont mines dans une pierre 
moUe et poreuse ressemblent tellement aux profondes ca«- 
vemes de la c6te de Gilabre, que je n'h^ite point k assi- 
gner une m^me ^poque k leur formation. On verra plus 
tard que c'est a Pimmenslt^ et i la profondeur de ces ca- 
vemes qui ont flechi sous le poids des eaux lors du cata<- 
clysme j que Ton doit attribuer la naissance de presque 
toutes les iles qui garnissent la c6le occidentale des deux 
Calabres. Ce sont ces cavemes et les vents qui en sortent 
avec un ^pouTantable sifflement qui inspirärent k Yirgile 
i'id^e de les representer sous l'horrible tableau du s^our 
des dieux de l'enfer. Les g^ologues comparent toutel'eten- 
due des c6tes de la Calabre et du nord de la Sicile , k un 
immense bätiment enti^rement construit sur des aroades 
qui portent un sol d'autant moins solide que ce pays est 
tr^ souvent expos^ aux tremblemens de terre. 

La cbaine des montagnes calcaires dans la Sicile ^ s'abtme 
tont d'un coup prte de Prici et se perd dans deuz plaines 
dont l'une sVtend jusqu'a Palerme. 



. Ajit^atMj^k^mjktr. 
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Ba'tsin de P«- Gette plaine presente une forme semi-circulaire oa dhp- 
lenne. tique, ceinte de trois c6tes de montagnes de differentes 

hauteurs, dont la coupe rapide donne a ce vallon la forme 
d'un immense bassin ^videmment creuse par une violente 
r^volution de la mer et recömble depuis par les alluvions. 
On n^y trouve en effet aucune trace de d^positions marines. 
Ce bassin , presque au möme niveau que celui de la mer, 
monte graduellement par une pente douce jusqu^a son ex* 
tr^mitd sous Monreale et präsente un terrain des plus fer- 
tiles Sans cesse bumectc par les eaux pluviales qui descen* 
dentdesbauteurs environnantcs ; ce bassin, que sa position 
nord garantit des fortes cbaleurs , est d'un tres grand rap- 
port. Le thermom^tre s'y maintient ordinairement en ete 
a trois degr^s au-dessus de Catane. Comme la mer qui 
le creusa a empörte k une grande profondeur le terrain 
de rapport qu^elle y avait d^pose dans les temps de son 
cakne, eile est arrivee aux coucbes .fossil iires; aussi est-on 
parvenu k decouvrir en 1829 un des bancs les plus ricbes 
de cette espice et dont les productions sont d'autant plus 
rares, qu'elles presentent des fossiles d'une date tr^ an- 
cienne. 

Toutes les dlevationsqui bornent le ooucbantde ce bassin 
sontnon-seulement calcaires, maisdansun desordre total, 
quoique les coucbes qui avoisinent leurs bases soient plus 
ou moins r^guli^res* Geci semble prouver quo cette partie 
dela Sicile est celle qui a subi les plus violentes r^volutions 
qui toutes ont eu leur origine a l'ouest. 

Ces elevations informes s'etendent de Palerme au cap 
Gallo ; mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que ces 
rocbes calcaires ont ete recouYcrtes d'une masse enorme de 
tuf marin extrSmement coquiilier, dont la date n'est pas 
fort ancienne, puisque, outre qu'il ne presente aucune Ve- 
getation, il a laisse vide la place des coquilles decomposdes 
et s'cst durci a l'air, ce qui donne a ces montagnes Taspect 
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de flionceauz deplerrea-potices, ouplatdtde conUesdesoo* 
ries Tolcaniquesyaiisquelles eiles ressembleDlparlacouleur« 
Aux extr^mit^s occidentales de la Sicile se manifeste 
tonte la fureur des eaux qui^^ dans leurs premiers cours, en 
ont creuse les anses^ les baies, les fr^quentes ^chancmres ^ 
et en ont arrach^ les tles; c'est lii que la ligne dn couraut 
se dessine merveillensement et nous d^montre q«e la Sicile 
a du &tre autrefois bienplus ^lendue^ tant dececot^que du 
oöt^ septentrionaL 

Tout nous prouve visiblement que les r^volutions y ont 
^t^ spontan^es , et que la plus forte d'entre elles a ^t^ un 
violent cataclysme dont la direction, plus m^ridionale que 
les cötes d'Espagne, a passd parle d^troit de Gibraltar» 

Toujours d^fiant de mes propres iddes , je les soumisJ^ 
lestimable et savant professeur Ferrara , k Palerme ; il me 
confirmafortement dans mes opinions en m^assurant qu'elles- 
coineidaient avec les siennes. 

A l'extremit^ de cette cote, on voit l'effet durefoulement 
et de la force des eaux, amonceler les matiires bors de son 
oours, vers le sud, dans un demi-cercle forme d'amas bou- 
levers^ et qui s'etend depuis Saint- Joseph jusqu'au cap 
Saint-Yito , en passant par Marcellaro et Gibellina. Ces 
matiires ^taient niolles en partie et en partie dures y dans 
les premiires , on voit, commc dans les Pyr^nees, des tour- 
noiemens extraordinaires« des contorsions, comme si une 
force majeure les avait p^tries et exprim^es. 

L'on voit cesser ce d^ordre dans la c6te mdridionale de 
la Sicile , qui ne presente d'autre int^r^t au geologue que la 
retraite des eaux , qui paratt s'y tXre op^r^e avec assex de 
r^gularitä. Nous ne nous arr^terons donc qu'a l'endroit cm 
(X)mmencela partie volcanique par un ph^nomene unique en 
Europe et peut-£tre dans le monde entier.Cet endroitnous ^ 
präsente un volcanfroid dans]a montagnedela Maccalupa, 
entre Arragona el Agrigenle dont eile est plus rapprochee. 
II. y 
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8€ pr&ipite de nouveau dans le fond pour y attendre une 
Douvelle ascension d'acide carbonique ou de gaz hydro-car- 
botiat^ que r^itire cetle Operation dont l'intermittence r^gu- 
liÄre peilt Hre acc^l^r^e par des secousses que l'obser- 
raieur donne au pied du cone ou au fond sur lequel il 
marche. 
intermitt«n- ^^ '^^ ecoulemens ext^rieurs se fönt dans des intervalles 
ctitigaiikrtB, ^gaux comprenant un m^me nombre de minules , le trAvail 
Interieur n'est pas moins exact dans ses intervalles qui se 
subdi Visen t en secondes et correspondent a Tintervalle des 
ecoulemens ext^rieurs, Ceci parattra peut-Ätre exag^re, 
mais les exp^riences que jVi faites k ce sujet me mettent k 
m^me de garantir Texactitude de cette v^rite dont il est 
d^ailleurs ais^de se convaincre sur les lieux* Si Ton enfonoe 
un bäton k peu de profondeur dans la bouche du crat^re, 
il en ressortira dans le temps ordinaire(sans en avoirralenti 
la marche^ mais seulement,il emp^cbera la formation de la 
bulle) , en s'^levant pas bonds k intervalles ^gaux de deux 
secondes cbacun et de deux pouces d'^l^vation , en sorte 
qu'au bout de trois , quatre ou cinq secousses , il sortira en- 
tiirement ; mais si , au contraire, on y enfonce profondd- 
ment un long bäton ( comme celui dont je m'etais expresse- 
ment muni en i83o), le mouvement int^rieur se ralentit 
d*une ou de deux secondes, et l'^coulement exterieur, 
d'uneou de deux minutes. La demi^re fois que je yisitai 
ce volcan , en i83o, nous ^tions cinq personnes, dont deux 
professeurs de Cambridge et d'Oxford, et lautre un doo- 
teur allemand, qui tous m'avaient prid de les acoompa- 
gner. Nous funes U, ensemble, plusieurs expdriences; 
nous bouebämes avec des pierres et des morceaux d'argile 
bien s^che le grand crat^re du milieu « et nous montimes 
sur le sonimet de ce monceau pour Tenfoncer autant que 
possible. Un moment apres , nous entendtmes dans Tint^ 
rieur un fort bourdonhement accompagne d'assez fortes 
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«i^tonations, et apri$ cjue ce bruit sourd eut dure üne petite 
demi-heure, nous vimes s'ouvrir, dans la direction sud, et 
pr^cisement au*desaous de celle que noua venions de IkAi- 
eher (et dont ia rdsistance n'etait plus en ^uilibre avec la 
puMsance) une nouvelle bouche , d'abord petite, mais qui 
s'agrandit k chaque versement de mati^re jusqu'a ce qu'^ 
tant devenue ^gale k la premi^re^ le bruit iot^rieur cesaa 
onti^rement. Gette ouverture se fit douc par un rayon col- 
lat^ral ä celui de la premiire et auquel s'opposait une 
moindre rdsistance. Nous prdsentames ensuite une bougie 
allumde k l'air qui s'echappe de l'^lat de sa bulle , et la 
bougie s'dteignit a i'instant. Supposaüt que son ejitinction 
pfit itre attribu^ au mouvement de cet air, c'est-a-dire au 
. vent qui s'echappe de la bulle , nous remplimes une carafe 
de cette substance aeriforme j et la bougie s'eteignit aussitdt 
qu'elle y fut introduite« Nous transportAmes le vase plein 
de ce gaz k la maison, et nous y prdcipitames un oiseauqui 
mourut avant d'en toucher le fond. G'est donc du gaz acide 
carbonique qui s'echappe de ce volcan* 

Si Ton enfonce le bras nu dans la bouche du crat(S;re , od 
dprouve une Sensation de froid assez pdndtrante et une es-' 
p^ de faible Sensation galvanique , c'est au moins \k la 
mani^re dont ce fluide a toujours agi sur moi en me faisant 
eprouver une Sensation acidulee et un picotement qui se 
cliange en demangeaison apr^ le rdtablissement de la tran- 
spiration. II parait cependant que cette tempdrature de 
5° Rdaumur, ou 6^ centigrades est susceptible de variations, 
si nous en croyons M. Denon qui la trouva ti^de, tandis 
qu'elle a paru froide a M. Dolomieu corame eile m*a tou- 
jours semble k moi-m^me ; au reste, cette variete de tempe- 
rature na rien dHmpossible , et je suis intimement oon- 
vaincu qu'au moment d'une eruption, eile doit mooter k 3o 
et 4o degres. 

Cette montagne a aussi ses dpoques de grandes 6ruptions, ^* M^ipttoM. 
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qäöMpieplas rares que eelles des voicans ardens ^ mais en 
toutes Egales k eelles de oes demiers , et aassi redout^es des 
haintans d'alentour que les ^ruptions da Gibel et du Vesuve 
le sotit des habitans de Gatane et de Torre-del4jreco. Ges 
pMnom^iies sont en effet bien propres k legitimer leur 
terreur. N'en ayant jamais et^ temoin, je transcrirai la des- 
cripcion que nous en donne le savant Dolomieu , d'apr^ ce 
qü'en certifient les habitans. 

De fortes secousses de la terre ( comme m'en ont assur^ 
les habitans) et de violentes dctonations souterraines dont 
le bruit se propage k plusieurs milles de distance , annon* 
Cent ces grandes druptions. Quelque tetnps apr^, on Toit 
s'^lever une colonne de vapeur mMee de fum^e ^ qui prä- 
sente de loin l'aspect d'une grosse nu^e orageuse , et qui 
monte jusqu'au haut du ciel avant que de se diviser. Cette 
cölonne devient a chaque instant plus grosse et plus dense 
avant d'^lever la matiere boueuse fortement delayde et 
m^}^ de fort grosses pierres qu'elle lance au haut des airs 
avec une extreme violence et souvent k plus de ^o pieds 
de hauteur. Ges jets se rep^tent assez long-temps avant que 
la grosse matiere commence k s'äcouler de la bouche du 
völcan. A l'instar des iaves, cette matiere n'est jamais pro- 
jetee , mais eile s'^ooule avec tant de violence, qu'elle ren- 
verse tout ce qu'elle trouve sur son passage , maisons , ^di- 
fiees , et m<imes des villages entiers , et d^truit pour tou- 
jours les champs sur lesquels eile passe. Teiles ont ^t^ en 
demier lieu les ^niptions de 1777 et 1779« 

Les suites de ceseruptions sont encore plus afBigeantes : 
les miasmes qu'exhale pendant une ann^e ou deux la ma- 
ti^e vomie par le volcan, sont si pestilentiels qu'ils obligent 
les habitans k quitter leur demeure et k abandonner leurs 
champs 
P Naturcdesaub- Dans l'analyse de la matiäre vomie par ce volcan, j'ai re- 
lUMM riumm, ^^^nv^ precis^ment les mi^mes substances qui composent les 
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Wes, maia d^trempees, et en oeci, je suis p^i&itement d*ao- 
oord avec MM* Spallanzani et Ferraro ; j'y tronve des frag- 
mens de pierre calcaire de grauwadk (i) qui lui donne la 
oouleur grise , des pyrites de fer oxide-magan^siföre et de 
Targile^ en un mot, toutes les substances qoi constitue- 
laient les laves v^ritables si elles ^taient rdduites k une sab- 
stance molle. Voilä donc des pk^nomines bien pn(moiic& 
qui doivent faire ranger la Maccalupa parmi les volcans 
actjifs , puisqu'i l'exception du feu , eile renfenue tous les 
principes qui caract^risent les volcans ardens. 

M. Dolomieu , dans son rapport malheureusement trop 
superficiel sur ce volcan singnlier , nie , contre l'aveu de 
tous les habitans , que , dans les grandes eruptions , le feu 
se mette k la mati^re et les flammes k la yapeur , et il pr<5- 
tend assurer que ce que ses habitans prennent pour du feu, 
n'est que le reflet du soleU coucbant au travers de l'argile 
d^lay^ y ce qui lui donne Papparence et lacouleur rouge du 
feu. Je d^montrerai bie|it6t combien cette supposition est 
^loignee de la vt^ritd , et mdme que , sans le ooncours du 
feu, il n'y aurait point d'^ruption , mais seulement un pai- 
sible ^coulement des matieres. 

Continuons de citer les conjectures de Dolomieu sur les 
pfaenom^nes de la Maccalupa , avant d'dmettre les miennes 
sur le m^me sujet. Quoique nous n'admettions pas ses argu- 
mens dans tonte leur ^tendue, tout ce qui nous vient de 
ce grand natural Iste merite tonte notre attention, (a) 



(i) Le iiom allemand de grauwack des mines de Hartz est peut-^re plus 
vulgairement employe quecooiiu ; il appartient ä ia röche de gres, e| se com- 
pose de graius de quarz de schisle siliceux et argileux agglutines par un cimeot 
argilleux. {BrocfuMt ei 3fo/u.) 

(a) Si dans le cours de cet ouvrage je me permets d'^tre oootraire a t'opinion 
de M. Dolomieu , ce n^est pas par maoque de reconoaissance ; oar c*est lui qui WC 

a ouvert la carriere, et il a travaille daos reofimce de la gtologie; c*est de ^ 



d ^'^ -^ a- . 
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tf .^^nSeof^ M. Dolomieu pr^tend d'abord que la Maccalupa n'a au- 
cune communication avec le feu volcanique qui alimente 
l'Etna ; que les phdnomines qu'on y observe sont dus uni» 
qoement k un agent particulier , mais inoonnu ( latitade 
qtii facilite toute explication). II entre ensuite dans Faiia- 
lyse. D'abord, tout le terrain de cette contr^e est calcaire : 
on y trouve des montagnes d*argile grise et ductile, qui ren-* 
ferment un noyau gypseux. Le hasard, continue-t-il , a 
placd au milieu de cette plaine une source d'eau salde qui 
d^trempe continuellement I'argile qu'on voit d^couler sar 
Tun des c6t^ de la montagne. Par Teffet de l'aifinite, Ta- 
cide vitriolique et l'argile s'emparent de la partie saline et 
en degagent Tacide muriatique qui ddcompose le calcaire , 
et cette d^composition est le principe de toute l'operation. 
Cette combinaison produit un grand d^veloppement d'air 
fixe qui traverse toute la masse de l'argile d^trempee dont 
il est recouYert, pour venir ^clater k sa surface. En traver- 
sant cette ai^ile, Fair fixe lui fait eprouver un efiet qui res- 
semble au p^trissage, et qtu en augmente la t^nacitd; enfin, 
ce que l'on prend pour de la fumee n'est autre chose que de 
l'eau rdduite en vapeur 

Je suis loin de rejeter ce raisonnement dans son entier, je 
Tadmets en partie dans l'explication des premiers pro- 
duits ; mais outre qu'ils ne r^pondent pas k l'ensemble des 
effets qu'on y observe, ils sont contradictoires avec le prin- 
cipe qui agit^ 

Pour appuyer son Systeme , M . Dolomieu imagine que 
c'est par hasard que doit couler dans la plaine une source 
d'eau sal^e qui malheureusement ne s'y trouve nulle part. 



Uli que dous tenons nos premieres instructious , et sans lui dous ne serious 
pas oü nous en sommes.Ce n*est doncque dans Tintör^t de la science que je re- 
leve les prejuges et le defaut d*at(ention que ce grand observateur a souvent 
mis dansses jugemens trop precipites. 
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Toutes let souroes y sont douoes, et sHI sortait de ces mon- 
tagnes nne souroe d'eau sal^e, eile serait empreinte, non de 
sei marin, mais de sei fossile, sei gemme, qui n'abonde pas 
dans la Maccalupa. M. Dolomieu n'adznet, dans la mati^re 
duTolcan, d'autre substance que Pargile grise, tandis qu'on 
j trouve une enorme quantit^ de sahle de quarz qui , d^- 
tremp^ dans Teau de la mer, donne la couleur grise. Ce 
sable est m6l^ k Targile qui domine, mais dans laquelle on 
trouve encore le sei et Tacide nitreux, de la soude et de la 
potasse, le tout empreint de sei marin , d'un alcali et de 
beaucoup d'huile de p^trole ; ce m^lange forme une craie 
savonneuse et d'une excellente lessive. (i) 

n est hors de doute que Pintdrieur de cette montagne 
est dans un ^tat continuel de fermentation a laquelle je 
crois que le sable quarz contribue beaucoup. II se trouve 
en grande quantit^ dans la Sicile , surtout dans le voisinage 
des boucbes volcaniques et dans la plaine de la Maccalupa. 
Des ezp^riences, maintes fois r^p^t^es, m'ont d^montr^ que 
ce sable, d^tremp^ dans I'eau de mer, acquiert un grand de- 
gr^ de cbaleur, qui le fait fermenter au point qu'il d^compose 
beaucoup de matiires, conmie l'acier et le verre. Ayant 
voulu empörter de ce sable avec moi, j'en remplis un ca- 
rafon de verre blanc ; k peine fut-il k moiti^ plein que le 
verre se cassa , ce que j'ai eprouvd a diff^rentes reprises et en 
diifi^rens temps. Ayant mÜli du sable de quarz avec du 
verre concass^ et bumect^ le melange avec de l'eau de roer 
dans un vase bien boucb^ , peu de jours apr^, je trouvai 
tout le verre d^compos^ ; j'y mis de la limaille d'acier qui 



(i) Ua jour, nous portioos tous des |MiQtaloDS blancs que les boues de la 
montague de la Maccalupa avaiKut salis, au point qu^ils en etaient enlierement 
couvertsjusqu*aux genoux; peu4-pea la cbaleur secha celteboue nülre, et avani 
d'arriver au lügis, nos paulalons etaient redevenus aussi bhncs que quand nous 
les avium mis. 
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subitime d^composition oompl^te. Si Von obtient de ce sa- 
bb ainsi humectd dans la main fennde, il la fait gonfler et 
oause de violens piGotemens. C'est donc un agent de fer- 
mentadontrteactifySurtoutlorsqu^ilestempTeintd'iinacide« 

Apr&s oette analyse des substanoes qui se manifestent 
daiiB ce phi^oiDÖne unique, qU^il me soit permis d^noncer 
mes joonjectures sur les op^ations intdrieiires de oe volcan. 
Je dis mes conjectures, et je rdp^tp ici oe que j^ai dej4 dit 
au 4X>inmencement demon travail, il n'est permis qu'i 
notre imagination de descendre dans les profondeurs inao- 
cessibles de la terrjs pour y calculer les causes des effets 
que nous voyoos k sa surface. Je ne beurterai en rien les 
probabilitds ni les r^gles adoptdes; jene fonderai rien sur 
des bjpotb^s, pas m^me en crdant des hasards. 

Examinons d'abord la position topographique de la Mac- 
calapa, et tirons-^n les cons^uences les plus vraisem- 
Ui^les. 
La Macraiu- Gommeucons, pour y parvenir, par tirer du centre de 
comme ?olcao. FEtua^une iigtiequisera 1 un des cotesd un angle, qui ason 
sommet a Taxe Au cone, etsuivra la direction sudr-sud-ouest, 
direction exolusive des Operations de ce formidable volcan. 
Le prolongement dje cette ligne traversera toute 1^ vallee de 
Noto, et se terminera k la plaine de la Maccalupa, en pas- 
sant par tous le^ volcans dteints dont abonde la Yallde de 
Noto, comme on le verra plus bas. Au-dela de cette ligne, 
on ne troure j^us le moindre Testige de volcans, tant au 
nord que dans tout Touest de la Sicile. A^outons a oeci 4|ue 
tous les vcdcans Teints que renferme la vall<$e de Noto por- 
tent des marques evidentes d'avoir etd ardeus comme les 
87 bouches qui se trouvent sur les pcnchans de TEtna. La 
M accalupa, situde k Textr^mitd de cette ligne , peut donc 
aussi avoir ete un trks ancien volcan eteint, puisqu'elle se 
troiive dans Ppuverture d'un des angles du triangle qui a 
son sommet au centre de TEtna. 
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Grest k jnane titre cpie j^ai appei^ la Maccalnpa tin Tdcan; 
car eile oifre ipus ies priticipes qui caractdrisent les volcans 
en g^n^I. Elle est isol^e, sf^par^e de toules les autres mon- 
tagnes , assiae ^n-der,^ du 39* degr^, c^est-a-dire imm^dia- 
tement sur le rayon du grapd oourant de feu qui älitneDte 
F£toa ^ et ai^ de¥atit de son foyer, dans la direction du 
courant gei^<^ral de Toifest a Test ; sa forme est conique, son 
sommet pr^ente un entounoir en forme de cone renvers^, 
d'oji il sort d^s inati^es qui' coulent constamment vers un 
point determtn^ qui ^st celui voulu g^^ralement par la 
nature ; eUe a donc son ctiat^re dont Taxe, indin^ contra- 
dietbirement au. couts de la pulssance alimentaire, est 
äiev^ perpenidieulaii^ment sur Tun des rayons du foyer 
central. Elle est dana un travail perp^tuel de fermentation; 
eile a ses epoques de grandes et de petites ^ruptions, et ces 
^ruptions suivent les m^mes lois que Celles de tous les vol- 
cans. La Maccalupa^ dou^e de toutes ces propriätes , doit 
doiac n^c^saiirement £tre uq Yolcan quoique d'un genre 
diiFi^renty en eeque les raati^res qu'elle vomit sont froides , 
quoique absc^ument compos^^es des m^mes el^mens que les 
layes, en ce q>tte 'les laves se delaient et se broient k froid 
dans son sein , tandis que c'est dans T^tat d'incandescence 
qu'eHes sönl r^jet^es par }es v<Jcans ardens. 

Je croiise^s preuves süffisantes pour decidet* quela Mac- 
calupa est reellement un volcan; que Ton n'objecte donc 
point que, TU la grande distance qui la s^pare de l'Etna , 
eile doit lui £tre ^trangire et ^tre envisag^e comme un 
volcan jete au hasard , isol^ et enti^rement independant 
de l'Etna, ne touchant plus le pied de sa pdripherie, ^tant 
donc hors des limites de son foyer et m^me liors du plan 
du triangle qui a son sommet au centre de son crat^re. 

Cet argument aurait de la consistance si ce volcan etait 
situe a la m^me distance de Pest de TEtna , et par cons^- 
quent au-dela de son foyer 5 mais ^nt en-deca, c'est-a- 
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dire ds^is le couraat g^n^räi de Poccident a rorient, diirec- 
tioa QOnstaiite du feu qui coule entre les paralleles (i), 
rasiiette de ce volcan , comme celle de too^ ceux tfod ae 
trouTent daiis la vall& de Noto, dcmt je parlerid dana peu^ 
eat donc ^lev^e sur l'un des rayons qui condubeut la ma- 
tiire aa point central du foyer de TEtiia 9 et qui ne passeot 
pasau-del4. Aiiisi, ces yolcans, quoique eteints, out fait 
directement partie du Systeme de l'Etna ausri intimeme^it 
que le mont Scatilloj place k Pextr^mite de la base de ce 
volcan , ou que le mont Frumento qui touche son sommet : 
c'est ce que je tacherai de demontrer plus bas ; je ne tou- 
che actuellement ce point que pour jeter plus de dart^sur 
les Operations interieures de la Maccalupa, et pour prouver 
que les m^mes causes peuvent produire des effets contrai- 
re&. Fassons donc k ces Operations* 

Je crois avoir suffisamment d^iXkOPtre dans le Systeme 
gendral qui organise les volcans (a), que le concours de Teau 
de la mer est indispensable pour donuer au feu le< degre 
d'intensite n^cessaire pour produire des eruptions, et qu'un 
volcan s'eteint lorsque sa communication avec la mer cesse 
d'exister. Tout volcan doit donc necessairement avoir ses 
canaux de communication, canaux dont la grandeur diff(&re 
en raison de la force des obstades qui s'opposent a Tunion du 
feu et de l'eau, Communications que bouche lamatiire eile- 
m^me k la fin de chaque Eruption» 
Oiatesdeson U Baratt clair ici que cette communication a existe entre 
' ^ ^' la Maccalupa et la mer, et quela grande catastrophe qui a 
bouleverse toute la Sicile a combie son cratere de taut de 
mati^res qu'elles ont eteint le feuavant que la communica- 
tion ait ete fermee, ce qui ferait croire qu'a celle m^me 



(1) Voyez le firemier volume. 
(a) Voycz le premier volume 
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epoque la Maccalupa etait en etat d'^niption, puisqu'elle 
est le seul volcan oü cette communication soit demeuree 
conslamment ouverte. Le feu, qui dans la suite a du cher- 
cher k se r^tablir dans son profond foyer, n'a plus eu assez 
de force pour Yolatiliser la masse d'eau que la pression de 
lamer j engouffirait constamment, etparcons^quentencore 
moins pour acqu^rir celle qui ^tait n^cessaire pour soulever 
la masse r^stante ; il a donc du s'dteindre dans ce foyer 
et coutinuer son cours plus profondement par le rayon 
qui l'a conduit aupoint central du grand recipient de PEtna 
saus se d^harger dans le sein de la Maocalupa. 

Mais Teau continuant toujours ä s'y introduire (ce que 
prouve l'immense quantit^ de muriate de soude dont ia 
matiire qui en dc^borde est impr^gn^e), a constamment 
tenu dans un ^tat complet de dissolution toute la matiire 
qui avait ^t^ pr^cipitee dans le volcan^ celleM^i, jointe aux 
substances marines que la mer y refoule , a du produire la 
fermentation qui acquiert assez dechaleurpour s'alimenter 
d^elle-m^me; car le calcaire ayant forme la majeure partie 
de oe que le cataclysme a jet^ sur cette plage , a du former 
aussi la partie la plus consid^rable des matiäres qui ont ^te 
pr^cipit^ dans ce goufre : or le calcaire pr^cipit^ sur tou- 
tes les matiires volcaniques qui se trouvaient dans le fond, 
saisi par les acides , a du se d^composer et d^omposer k 
son tour les parties gypseuses m^l^es ayec la chaux , les sou- 
des, les argiles, la magn^sie, le nitre, toutes les matiires 
enfin qui se reproduisent a l'analyse« 

Cette fermentation donne une surabondance d'acide car- 
bonique dont le gaz, passant au travers de la masse aqueuse 
augmente sa t^nacit^, comme le dit Dolomieu, et ^l^ve a 
sa surface la buUe qui fait ^couler en s'^datant une partie 
de la mati^e soulev^ par le gaz. Voil^ Teffet du travail 
ordinaire; ils'en fait cependant un aufre, et c*est lorsque 
par fois le feu se mdle a cette fermentation. 
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Quoique la grahde qüantite d'eau qui se trouve jiBsque 

dans le fond de l'ancien fejer de la Maccalupa etnp^che le 

feu qui chercherait k s'y intxoduire d'y pen^trer, on ne 

saurait r^oquer en doüte qua ce fayer repose sht Fun d^ 

raycMis alimentaires qui portent le fen k TEtBa, et re^oit 

quelqnefbis, par ce moyta, un certain degr^ de clialsur 

dans le fond. C^tte oommuilictttion suffit pour alimenter k 

feimentation et j tenir en ^tat de fluiditd les mati^res bitu-* 

mineiises qui s'y prr^^ipitent , et dont on retrouve la $nb^ 

stance dans les mati^es que vomit le volcan« Tel est le pq-^ 

trole qui se trouve en teile quantit^ dans ces enrirOBs, qne 

dn temps de» anoiens, il oonlait , a* Agrig^nte, nne petite 

rivifoe de p^trole pur dont j'ai cnHcore vu les restes. 

La Haccalo- Dans cette analyse , je trouve ä la Maccalupa le mime 

STsoU^ulre. * principe ^ffle mbme travail qu'ä k Solfatare, pr^ AeNst* 

R ««"mbi«!- P^® ' ^^^^ cette seule difierence que ^ dans la Mao^kipa^ 

ceentreiaMao. l'eau domine en si grande abondance, que les d<^com^osi« 

fatare de Poos- tions sV font k froid^ tandis qn'^ la Solfatare les gaa inflann- 

'^ *' maUes faisant monter le calorique 4 nn point süffisant 

po«tr tenir en ^bqllition eonstaiite oetle moindre qnantit^ 

d'eän, hri donne l'elasticitd ntossaiire pour faciÜter les 

oompositions qni exigent un certBin degrd de chakur. TU* 

xninuet la masse d'eaadans^k Maocalnpa; laissez se d^ve^ 

lopper le sotifre, oette substance ({üi se trouve toujours en 

si grande abondance dans toQS les volcans , il s'iBiira k Toxi- 

göne, et constituerA oomme 4la Solüeitare l'acide bydro^sulfu*- 

rique qui y domine ^ et bientöt voas aurez ka mömes effets 

et ks minies produits dans Fun et l'autre de ces deul reStes 

de v<dcans encore^n travail^ quoique contradiotoirement« 

Gependant la Solfatarre demeuredanaun etat permanent 
de tranqniUit^ sans accroitre ni diminuer, et cet etat du* 
rera taut qu'il se trouvera dans son sein assez de mati&rc 
pour r&bmenter ; eUe ne tient plus a aucuzie des ramiBca-* 
tions qu'a cr^dcs, et qu'entretient le coUrant du feuj en s'e- 
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teignant, eile s'est isoUe de la force active ; anciin rayon 
n'est en contact avec son foyer, oü tout s'op^re par Peffet 
des d^compositioDS^ par une fennentation toujours ^gale. 
Dans la Solfatare^ comme dans la Maccalupa , les gas int^- 
rieurs tiennent une partie des matiires' comme suspendues 
k la surface oü I'on marche, sur une croüte mince et mou- 
▼ante qui couvre un abtme peut-£tre incommensurable , 
lempli de matteres maintenues en d<Scomposition. 

Mais la Solfatare est trop ^ignee du foyer central pour 
pouvoir davantage en sentir l'influence, tandis que la Mac- 
calupa est assez imm^diatementau-dessus de la force active, 
pour qu'on nela voie pointse caractenser par des ^poques de 
grandes ^ruptions, qui, quoique rares, n'ensont pas moins 
terribles. Ces^raptionsprennent leurorigine dans une cause 
indirecte ; elles suivent cependant toutes les lois qui carac- 
t^risent Celles des volcans ardens , tant dans la projection 
que dans T^coulement des matiäres. J'en ai d^crit les par- 
ticularit^s, il ne me reste qu'4 en d^tailler les causes. 

U a ^t^ ddmontrd que la Maccalupa est en tout conforme 
aux principes des Tolcans ardens , dont eile a fait partie 
dans un temps fort recul^ , eile doit donc £tre constitu^e 
comme tous les autres volcans , c'est-ä-dire qu'elle s'est^le* 
v^ perpendiculairement au-dessus de sa base , que le feu 
y a creuse son cratire de forme ooncave et conique , dont 
Faxe perpendiculaire a la ligne alimentaire s'incline sur le 
plan de Thorizon proportionnellement ^l'obliquit^ de cette 
ligne qui communique avec le grand foyer, c'est-a-dire que 
l'angle de laxe avec la verticale, est egal k celui de la ligne 
alimentaire avecThorizon. 

Un concours de circonstances a pu eteindre ce volcan; 
roais les matiäres qui Tont combid n'ont rien pu changer a 
sa forme gdomdtrique et primitive, encore moins que les 
volcans qui peuvent avoir ^t^ bouches par une trop grande 
force de feu , ou une trop grande abondance de matiire 
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agissant de bas en haut. Ici c'est une mati^e molle qui ^ 

jointei une violente abondance d'eau, paratt avoir eteint 

Ic feu j laissant le toul comme le feu l'avait form^ , et dans^ 

Tetat oü il l'avait trouv^ ä la demi^e Eruption. C'est 14 le 

cas de tous les volcans eteints accidentellement daus la Tai- 

lee de Noto. Si le feu pouvait , apr&s des milliers d'ann&s 

d'absence , j rentrer et en rejeter la mati^e qui les obstme, 

cette matiire serait projet^e selon les m^es lois , sous les 

in£mes angles et dans la m£me ditection qu'avant la cata- 

strophe qui en a ^carte le feu. L on voit en effet que les 

boues mdmes de la Macculapa y sont elev^s selon l'obli- 

quit^ de rancien axe du crat^re« 

Le feu volcanique seul, touteautre puissance except^^ 
peut produire des ^ruptions. La Maccalupa a quelquefois 
de violentes eruptions ; il faut donc en rechercher la cause 
premiire dans la Cooperation du feu au sein de ce volcan» 
Le feu de la Maccalupa etait anciennement aliment^ 
par la surabondance des matiires embrassdes dans le rayon 
directquiaboutitaucentre deTEtna; des circonstances ont 
iaterrompu ce premier ddbouchd ; mais le contact entre le 
rayon et le foyer continue ä exister. II s'ensuit qu'ä chaque 
fois que ce rayon est trop surchargd, il se gonfle au point 
de rendre le contact plus intime , et commiinique ä Fancien 
foyer un grand accroissement de chaleur, qui, en augmen* 
tant la fermentation, dilatereau^en convertit une partie en 
vapeur, met les gaz en activitd ; et comme il est hors de douU 
que les eaux de la Mediterrande, qui s'introduisent oon- 
stanmient dans ce volcan , y am^nent une grande quantiUS 
de phosphore, ce dernier , se rdunissant dans ses momens 
de fort accroissement de chaleur avec le gaz oxig^e , par 
l'entremise de l'azote, produit l'acide phosphorique , si 
avide de s'unir ä l'eau et de l'absori^er, et ce phosphore, se 
combinant alors avec le soufre qui abonde dans les crat^res, 
rcduit en etat de vapeur par TefTet du calorique, il en re* 
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sulte les terribles explosions qui se fönt sentir dans la Mac- 
calupa avant les eruptions, et dont la violence est extreme- 
meut augmentee par la combiDaison du phosphore avec 
Fhydrog^ne. Enfin, lafermentation de toutes ces substances 
r^iuies, poussee au plus haut degr^ d'activit^, portera avec 
violence ces mati^res vers la surface. 

La , ces combinaisons yenant en contact avec l'air atmo* 
sphdrique, s'allument spontan^ment et eUvent les flammes 
jusqu'au ciel;car le phosphore etlesoufre n'ont besoin que 
d'une temp^rature peu ^lev^e pour s'enflammer au contact 
de Pair, C est donc avec fondement que leshabttans d'alen- 
tour soutiennent unanimement ( contre lopinion de Dolo- 
mieu ) que de fortes flammes et des gerbes de feu accompa- 
gnent toujours les grandes eniptions de laMaccalupa. Ce 
n'est donc pas « lesoleil couchant qui reflechitsesrayons sur 
une colonne de vapeur, oü il dessine un iris que levulgaire 
prend pour du feu (1)9» mais du feu et des flammes bien 
reelles dont Tembrasement n'a lieu qu'au moment du con- 
tact avec l'air atmospherique. 

Yoilä le resultat de mes observations , voil^ les conse- 
quencesquej'en tire, et qui meparaissent au moins trcs 
vraisemblables. Dolomieu, et presque tous les geologues 
qui ont visit^ la Sicile , ont parle plus ou moins passagire- 
ment de ce volcan , qu'ils regardent comme peu interessant ; 
je le considire , au contraire , comme un ph^nom^ne de la 
plus haute importance ; car en admettant non comme hy- 
poth^se , mais comme fait , l'existence d'^ruptions de ma- 
ti^res terreuses en dissolutions aqueuses , on trouverait peut- 
^tre une des causes les plus remarquables des chaDgemens 
qui sont arriv^s sur la surface du globe, ce qui donne k 
croire que de pareils ph^nomines ont pu jadis avoir eu 
une grande influence sur la formation des montagnes. 



(x) ExpretsioD de Dolomieu. 

11. 10 
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LuMaeealn- ^* Maccalupa , quoique le plus exlraordinaire de Ums 
p» "'•"* P»» *« les volcans boueux • n'est point le seul de son esp^ce , bien 



boueui. 



En Amerique. 



que les autres aient peut-dtre du leur naissance k des cau- 
ses difilfrentes. II existe en Am^rique, pr^s de Carthag^ne 
des Indes , un tolcan boueux qui diSI&re de celui-ci , en ce 
qu'il n'a aucune grande Eruption. Ce volcan est situ^ präs 
du village de Turbaco , au centre d'une plaine ou s'^l&vent 
i8 a 2to petits c6nes , dont la hauteur n'est gu^re que de 
ao k 25 pieds. « Ces cönes , )> dit M. Humboldt , « sont 
« formes d'une argile d'un gris noirätre. A leur sommet 
« se trouve un petit crat^re ou entonnoir , rempli d'eau 
« saumätre. Lorsqu'on s'en approche, on entend par inter- 
« yalles un bruit sourd et assez fort , qui pr^Me de i5 A 
«18 secondes le degagement d'une grande quantit^ d'air« 
« La force avec laquelle cet air s'^live au-dessus de la sur- 
« face de l'eau , peut faire supposer que dans TintMem* de 
a la teure il ^prouve une grande pression. » Cet observateor 
a compt^ g^n^ralement cinq explosions en deux minutes : 
ce phenom^ne est souvent accompagn^ d'une ^ection 
boueuse. Les habitans assurent que ces c6nes ne cbangent 
pas sensiblement de forme dans l'espace d'un grand nom* 
bre d'annees, mais que la force d'ascension du gaz , et la 
fr^queuce des explosions sembient varier selon les Saisons. 
Dans l'analyse que M. de Humboldt a faite de l'air qui s'^ 
chappe de ce volcan , il a trouv^ qu'il ne contenait pas un 
demi-centiimed'oxig^ne, et que c'^tait un gaz azote des 
plus purs que l'on puisse imaginer , mais il ne nous dit , ni 
si ce gaz s'^cbappe par la rupture d'une bulle, ni de quoi 
se compose la boue. II est a presumer cependant , que tont 
y e t ji-peu-pris semblable aux produits de la Maccalupa, 
avec cette seule difference , que ce demier est un v^ritable 
volcan actif , au lieu que celui d'Am^rique n'est qu'unc 
bouche de degagement des produits d'une fermentfiiie« a 
froidde substances en dissolution aqueuse. 
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II resulte du voyage de M, Pallas dans la Russie meridio- ^■" ** Crimt«. 
nale , et de ceux de plusieurs autres voyageurs , que ces 
ph^nom^nes ne sont pas rares. Ainsi voit-on dans la Gri- 
mme , et dans l'ile de Taman , qui en est voisine , plusieurs 
ooUines d'oü sortent de y^ritables ^ruptions boueuses, qui 
sont dgalement accompagn^es ( lorsqu'elles sont considera* 
bles ) de flanunes , de feu et de mati^res enflamm^es. Ce 
ph^nomine , en tout semblable k celui de la Maccalupa ^ 
prouve que le foyer de fermentation est plac^ au - dessus>^ 
ou tr£s pr^s d'un canal de feu^ qui lui communique une 
partie de sa chaleur süffisante pour y d^ager les gaz in- 
flammables et decom poser les substances qui s'enflamment 
au simple contact de l'air atmospb^rique. 

On sait qu'en 1779 il s*^leya du milieu de la mer yis-i*^ 
yis de la ville de Temnik , au bord de la Crim^ , un tlot 
qui disparut sous les flots , apr^ avoir lanc^ des flammes ,. 
de la fum^e , et une Enorme quantit^ de boue. M. Pallas 
nous donne la description d'une terrible explosion qui eul 
Heu sur une langue de terre vis-ä-vis de la ville de Taman , 
oü une coUine nomm^e par les Tartares Koukr-Obo, lan^a 
avec imp^tuosit^ en 1794 une forte colonne de feu pftle^ 
ä plus de 3oo pieds de hauteur. La masse enti^re de la 
boue , m^I^e de bitume , qui fut lancee k un mille de dis- 
tance, fut ^valu^e k 100,000 pieds cubes : c'^tait une ar* 
gile saline et bleuätre. M. Lerchnousfaitconnaitre descol- 
lines semblables pr^ de Bacorij au pied du Caucase, et pr^ Aa pied du 
de l'embouchure du fleuve Kur. Ces coUines form^es d'une '*"*"'• 
mati^re argileuse , s'dl^vent a la hauteur de 70 toises , et 
rejettent constamment une boue argileuse et saline. On 
voit ici quel r6le jouent les sels soit muriate de soude, soit 
sei gemme , dans les Operations de ces volcans froids. Nous 
en avons encore la preuve dans une bouche boueuse qui, 
situee dans le Modenais, est voisine d'une montagne en-pre»deM<>i]< 
tiire de sei gemme ,^ et qui alimente cctle source* II £äut donc 
II. 10. 
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poor faire ouvrir uneboucbe boueuse active, que le terrain 
soit impr^n^ de matiires volcaniques et d'argile inti£es k 
une forte dose de muriate de soude ou de sei gemine , le 
tout tenu en dissolution par des acides et par une grande 
quantit^ d'eau active. Nous le voyons , en ce que les toI- 
cans froids sont tous plac^s au bord de la mer ou dans les 
lies, ousur des branches volcaniques, qui communiquent 
avec la mer par des canaux Souterrains, s'ils sont dans Pin- 
t^rieur des terres. 

Ramazzini nous prouve Texistence de cette Enorme maase 
d'eau s#us une croüte argileuse , dans la partie du Mode- 
nais oü l'on voit de ces boucbes boueuses j assurant que 
dans tous ces environs l'on trouye k 63 pieds de profon- 
deur une coucbe argileuse de 5 pieds d'dpaisseur , de des- 
sous laquellejaillitavec force une <$norme quantit^ d'eau, 
qui tient en dissolution une partie de cette croüte argi- 
leuse {Topograp. Mutinensis ). Cette bouche n'est donc pas 
un volcau, c'est seulement un tuyau de d^agement des pro- 
duits d'une forte fermentation k froid. 
Let Tokiat En voil4 je suppose assez pour ^tablir Pexistence r^Ue 
nrat" qudqoe- ^^® volcans boueux sans foyer brulant, et dans lesquels la 
fotodetvolcans fermeutation produit 4-peu-pr^ les mimes substances que 

booeiut t Mint • 

ciumger de oa- les volcans ardens , mais en dissolutions aqueuses. Ces 
deux espices de volcans ont tant de ressemblance , qu*ilsse 
prdtent r^ciproquement les m^mes effets. II y a en effet 
peu de volcans ardens qui ne produisent aussi de tempa en 
temps de fortes druptions boueuses, sans cbanger de na-> 
ture , et qui ne sont produites que par l'effet d'une vio- 
lente pression int^rieure, qu'excite un faible degr^ de 
cbaleur. Les matiires vomies sont partout 4-peu-pr^ com- 
' pos^ des mSmes Clemens , c'est-4-dire de lave d^oompo- 
see , de cendres , de scories pulverisdes , de pierres ponces 
broy^es , le tout dissous dans Peau salee bouillante. Ce ni<f- 
lange ^tant ordinairement le r&idu d'une eruption ordi- 
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naire, et la matiire en etant trös Ugkre , eile peut s'^lever 
et £tre projet^e dans tous les temps, sans qu'il s'ensuive une 
▼6ritable eniption. 

Pai vu moi-m£ine le Väsuve et l'Etna vomir une grande 
quantit^ de boue sal^e parfaitement homogene avec les 
mati&res rejet^s par la Maccalupa. M. de Humboldt nous 
assure que les volcans qtii couronnent la chaine des Andes, 
aux environs de Quito, ne vomissent que peu de acories, 
mais une grande quantit^ d'eau et d'argile, mel^e de car- 
bone et de soufre. 

Poursuivons maintenant notre route vers l'Etna, en sui- 
vant la ligne volcanique qui ooupe la vall<(e de Noto en deux yij ^ ^^^ 
parties, et s^pare la partie calcaire. Cette portion de la _ r' 
▼all^e est un des points les plus int^ressans que le g^logue n. Y. 
puisse desirer de trouver , point peut-^tre unique, et qui 
met k d^couvert l'^chelle tout entiire de la fonnation suo- 
oessiye des mati^res de la demiire ou de la seconde crda- 
tion depuis le refroidissement du globe, les masses basalti- 
ques qui s^parent les deux ^poques et les terrains primitifs 
qui ont pr^c^d^ d'un temps infini tout vestige d'fttres Orga- 
nist. Ce pied avanc^ de l'antique mont Gibel^ cr^^ par les 
Premiers feux de notre globe et aliment^ aujourd'hui par 
les seoonds, est certainement le principe de la Sicile tout 
entiire, qui pendant une infinit^ de siicles n'a existe que 
dans cette seule partie k fond basaltique primitif • 

Ici, plus que partout ailleurs, on suit les d^gradatious des i^ieiie de 
produits yolcaniques, depuis des epoques d'une antiquit^ dctproductiM» 
incalculable, produits qui ne sauraient se comparer k ceux ▼olcaniqaes. 
d'aujourd'hui. L'on y observe les restes des paisibles ddpöts 
d'une nature r^guliire k c6t^ des masses en desordre qui 
attestent les violentes oonvukions et les r^volutions subites 
dont les eaux exdt^ par le feu j ont empreint les mar- 
ques« Partout on renoontre dans cette vall^e les restes sans 
nombre d'anciens volcans , dont les cratires en forme de 
II. 
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eouloirs, communiqnaient de la surface de rancien ii celle chl 
nouTean globe. Ici les äges se eonfondent daiiB le d^ordre 
des mati^res, comme les feuilles detach^s d'une Chrono- 
logie historique, que la temp^te aurait disperses, et dont 
iine partie aforait 6x6 r^unie par nne main inexperte, qut ae 
serait contentee de donner une enveloppe plus moderne an 
reste pr^cieux de ce yieux iDanuscrit, oü le temps a t&d 
fcien des pages. Tout le terrain de cette vaD^e est compca^ 
de calcaire tertiaire, m^l^ de masses ^trang^res« Rien ii*y 
est ce qu'oQ appelle primitif, except^ les andennes prodoo- 
tions volcanicpes, qui ont r^ist^ k toutes les revolutionär 
<x>mme poiir d^mentir les prejngds des hommes sur nne 
ridicule jeunesse du globe. 
Le foyer de Uon voit ici ciue la puissance du mont Gibel s'^endah 

rieMementnne ^^^° P^^* ^^^^ ^^^ ^^® ^® ^ °^ jouFS exerce le mont 
puissance plus Etna: cnjetantun seul coup d'oeilsur la carte que j^ai an- 

etendae qae de . , •" , '^ i i i . i 

not jonrt. nexee a cet onyrage, on s apercevra que le plan du triangie^ 
qui a son sommet au centre de ce Yolcan, renfermait tonte 
cette vall^e volcanique, tandb que sa puissance ne s'^tend 
aujourd'huiquejusqu'aux bords du fleuye Simeto dana la 
'vall^ de Demena. Ce dfScroissement est pr&risdment celui 
^*a subi l'intensite du feu, qui n'est aujourd'kni qne le 
tiers de sa puissance primitive, quoique encore -environ 
4,800 fois plus forte que celle de la poudre a canon, c'est- 
4-dire le tiers de ce qu'elle ^tait au commencement de la 
aeconde ^poque, ce que demontrent les Enormes masses de 
Tochersqu'il a lanc^es autrefois k des distances elonnantes* 
Malgr^ ce r^tr^cissement du triangle, les lois d'op^rations 
sont demeur^s les m^es, puisque les angles mesurent en- 
core les m£mes degr^. 
cttliu^tediüls Commenoons donc par d^terminer ce triangle qui rcn- 
uaträngieprM-fn'Bie iuclusivement en Ini toute la partie volcanique, tan- 
dis qu'il ne s'en tronve pas la momdre traoe faors de «m 
plan, comme je Tai dtjk dit. 
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La nature me tracant elle-mime les c6tes de cette figure, 
je ne saurais m'en ecarter. Sa base s'^tend de la pointe des 
fameuses Caricatore sous Agrigente , et au-dessous de la 
Maccalupa, le demier des anciens volcans k Touest , jusqu*4 
Textr^mit^ du cap Punta di Passaro^ au pied du Packino , 
dernler des anciens volcans au sud de la Sicile« Le sommet 
de ce triangle occupe le centre de l'Etna. Le cöt^ ouest qui 
passe par le milieu de la Maccalupa fait avec la base un angle 
de 47^9 et le cöt^ est qui passe exactement par le plan, par 
l'axe de l'Etna, suit la ligne d'opdration qui passe par Ca- 
taue j par Lentini (Tancienne Fenice ) et par Augusta , fai- 
sant avec la base un angle de 60^, au centre mSnie du Pa* 
chino , l'angle du sommet a donc 73°. La preuve que ce 
triangle presque equilat<^ral est exactement l'ancienne et la 
moderne mesure, c'est que d'un c6te il contient, dans son 
prolongement, tous les volcans anciens sans aucune excep- 
tion, et que, dans la partie raccourcie, ilrenfermetous les 
volcans qui se trouvent sur la pente sud-ouest de l'Etna , 
outre que toutes les coul^es des laves, tant anciennes que 
modernes, suivent cette direction; que tout le terrain con- 
tenu dans ce point central repose exclusivement k toute 
autre mati^re sur un fond basaltique pur de rocbe primitive 
et non alterte, surmontd d'une infinite de coul^es de laves 
basaltiques prismatiques qui en supportent d'autres moins 
anciennes et de nature diff^rente que Celles que nous con- 
naissons, m^l^es de basaltes poly^dres irr^guliers et de laves 
globulaires*, Celles -ci sont recouvertes d'une pierre volca- 
nique nommee/^e/^^n/uz, qu'on trouve pour la premiire fois 
sur ces coucbes , et qui ^rait formee de sable et de scories 
mildes d'eau salee et d'une petite quantite d'autres sub- 
stances. Sur cette coucbe s'äivent d'innombrables coul^es 
de laves dont une partie a ^te decbir^e, brisde et trans- 
pwt^e au loin par la violence des eaux^ et l'^alit^ des ef- 
fets d^montre clairement qu'une seule et m^me cause spon- 
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tanee a d^chir^ les matiires et agglomer^ celles qu'elle n^a 
pu arracher. Cette catastropbe ne peut 6tre que le terrible 
cataclysme dont Fexistence a 6i6 d^montri^e, et des aiSreux 
ravages duquel Ton trouve ici des preuves a chacjue pas. 
Nous aurons souvent occasion de parier des basaltes glo- 
bulaires dont il a ii^ fait mention plus haut , et comme je 
ne trouve nulle part une analyse süffisante de cette yari^t^ 
remarquable , je crois n^cessaire d'en donner ici Texplica- 
tion. Ici, aux iles Ponces, et partout oü j'ai rencontr^ de 
ces globules , j'ai trouvd qu'ils sont ordinairement compo- 
ses de feldspath , creux dans leur int^rieur , rüdes , rabo- 
teux et angulaires ; leurs formes sont hemisph^riques et de 
diflferentes grandeurs , ayant depuis quelques pouces jus- 
qu'a trois pieds de diam^tre , reposant sur une base d'un 
grain tr^s fin , compacte , un peu siliceuse , gen^ralement 
d'une couleur gris fonce ou rougeätre. La transition du ba- 
salte plat au basalte globuleux s'observe ordinairement a 
peu de distance dans le m£me bloc, aux raies vein^es ou 
marbr^es qui se forment^ dis ce moment , les concretions 
spberiques commencent k s'^lever , et s'allongent ext^rieu- 
rement en formes plus ou moins elliptiques ou lenticu- 
laires. Ces veines s'unissent alors en bandes comme des 
raies d'une couleur Varize, dont le blanc terreux domine, 
tandis que le fond , plus compacte , s'allongeant ^galement, 
retient sa couleur et sa texture primitives. Cette progression 
ferait soupconner que lors mime qu^on ne trouverait en- 
core aucune apparence spb^rique , mais seulement de:» vei- 
nes ou raies reunies en bandes r^guliires dans un m6me 
plan , cette uniformitd doit itre attribu^e k la direction qu'a 
prise la mati^re en dtat de (luiditd, apr^s la Separation prea- 
lable des spherolites feldspatbiques ( qui sont en tout sem- 
blables aux globules yetro-litboi'des de nos foumeaux de 
verrc) avec une base semi-siliceuse impure. II parait encore 
jue les bandes les plus foncees et les plus fines sont celles 
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qui ont subi une plus graode incandesoence que Celles dont 
la couleur est plus terreuse , et que les bandes feldspathi- 
ques , et que les difffrens degr^ de mobilitd de ces bandes 
alternatives ont ete la cause principale de l'irregularit^, de 
la tortuosit^ de leur direction. Ce qui forti6e oette suppo- 
sition , c*est que la m£me irr^gularit^ se reconnait dans les 
cristallisations de feldspath et de mica , k proportion de 
leurs formes et de leurs grandeurs , ce qui ne peut venir 
que du degre de r^sistanoe qu'eUes ont trouv^ dans leur 
developpement. L'allongement de ces cristaux suit toujours 
la direction du mouvement g^ndral ; car Ton remarque que 
leurs axes sont constamment dans le plan de cette direc- 
tion. Ces globules prennent plus ou moins la forme d^une 
colonne prismatique lamin^e dans laquelle les lames va- 
rient irr^uli^rement depuis la droite jusqu'^ la plus courbe. 
Le plus long axe de cette forme ellipsoide est toujours dans 
la direction du systime laminaire. 

L'analyse de ces basaltes globulaires leur donne une 
grande ressemblance avec le pechstein globuleux; mais 
Top^ration globulaire est accdl^r^ dans ce demier par la 
quantit^ de pyrites cubiques qui se trouvent dans aes 
parties. 

Transportons k la profondeur de 3o,ooo pieds ( foyer Le tnatport 
central) le triangle que je viens de tracer sur la surface de nntMenr'^ da 
la terre en faisant d^ire k chacun de ses angles la direo- ^^^*^ 
tion d'un prisme triangulaire droit y la base inferieure de 
ce prisme nous d^montrera les causes des op<$rations volca- 
niques avec autant d'exactitude que sa base sup^rieure 
nous en demontre les e£fets ; nous y verrons toutes les li- 
gnes qne decrivent les rayons de cette portion du feu cen- 
tral qui a eleve et qui alimente l'Etna ayec tous les volcans 
qui dependent de son foyer , les angles que forment ces li- 
gnes avec les c6t^ et le plan de cette base; nous y verrons 
Tobliquite de la direction du feu qui monte du foyer cen- 
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Ural ea d^rivant une ligne a Textremit^ de laquelle s'dive 
l'axe du cratire a angle droit, et qui deteimine ainsiPo- 
bliquit^ de cet axe avec l'horizon; car l'aDgle que forme 
Taxe du crat^re avec celui du c6ne droit, est ^videmment 
^gal k celui que forment la direction du feu et le plan de 
rhorizon, comme nous l'avons dej^ vu dans le premier 
volume oü j'ai defini la Formation du cratire dans un cöne 
volcanique. 

Nous reconnaitrons que tout se lie , que tout Concorde , et 
que ce qui paraissait au premier coup-<l'oeil bizarre et inco- 
herent n'est en r^Iite que Teffet d'un Systeme complet qui 
a pour base l'unit^ d'un m^me principe. Mais comme nous 
touchons ici 4 des combinaisons tr^ compliqu^cs qui doi- 
vent ötre oonsiderees comme le complement du Systeme 
gen^ral de tous les volcans directs , je crois devoir m'arr£- 
ter un instant k Tanalyse des effets pour remonter ensuite a 
leurs causes abstraites d'une utilit^ d'autant plus grande 
qu'elle donuera la Solution de tous les cas semblables, et 
rendra tout le Systeme plus clair et plus complet. 

Je cbercherai donc k d^montrer , sinon avec une ^yi- 
dence rigoureusement mathematique , du moins par des 
comparaisons geometriques qui lui donnent un haut degre 
de probabilite , la Formation primitive de cet interessant et 
formidable volcan, comme directement produite par un cou* 
rant divergent du grand canal de feu central, et qui l'ali- 
mente encore aujourd'hui. 

J'ai deja etabli, dans le premier volume, l'existence du 
»rimitiTe da grand couraut de feu qui coule entre deux paralleles dis- 
tantes Fune de l'autre de trois degr^ d'un grand cercle du 
globe , et dont l'inclinaison a l'equateur est egale a celle de 
recliptique. II me reste ä decrire les Operations qui ont lieu 
dans la Mediterranee , sur la ligne de ce courant dans la 
mer, devant la Sicile , et a d^montrer l'application de ces 
causes aux efiets que nous voyons en r&ulter. Gette ana^ 
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lyse donnera en m6me temps rexpHcatioD de tous les vol* 
caDS qui se sont eleves sur ces paralleles. 

Je r^p^terai ici que toua les fluides, quelle que soit leur 
nature, obeissent invariablement aux mfimes lois« Noos en 
aurons ici la preuve en oomparant l'eau avec le feu et ea 
ohservant leur parfaite analogie. Dans les choses abstraites, 
on ne saurait trop s aider de oomparaisons et de rapprodie- 
mens sensibles. 

Imaginons deux fleuyes, Tun d'eau et l'autre de feu, oou- 
lant cbacun dans un lit d'une certaine largeur. Les fleuves 
oomme tous les autres corps cbercheront a diriger leur 
cours en ligne droite selon les lois du mouvement de la gra-^ 
vit^, et ne s'^carteront que lorsqu'un obstacle leur impri- 
mant un nouveau mouvement, cbangera leur premi^re di- 
rection. Par exemple : si une portion du oourant d'une ri- 
viere rencontre un obstacle sous un angle d'environ 45^9 1^ 
r^action de Tobstacle coupera le courant au sommet de cet 
angle, et une partie du courant suivra la direction de l'an* 
gle de r^flection egal k oelui d*incidence jusqu'ä oe qu'il 
rencontre un nouvel obstacle qui arr^te son cours, si l'an- 
gle qu'il d^critest plus grand que 45% on qui lui doone «ne 
nouyelle direclion si l'angle est plus petit que 4^^. (C'est 
au moyen de ces obstacles artific&els , ^tablis sur les bords 
des ri vieres que nous perfectionnons leur counen Hollande 
pour les maintenir nayigables, pour former des profon^ 
deurs dans les lieux de d^ckargement et pour conserver les 
digues en obligeant le cours k decrire le moins de sinuosi* 
X6s qu'il soit possible.) 

Mais si le courant beurte sous un angle plus grand qoe 
45°, son cours sera entiirement interrompu sur oe poinf, 
parce que la somme des angles d'incidence et de r^ection 
^ut alors plus grande que l'angle droit surpasserait ia pots^ 
sance. U ne pent remonter contre la pression du courant et 
refouler sa propre puissance par la raison qoe la ntodmi est 
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legale k l'action ; au contraire, les rayous du courant Irouvant 
Sans cesse cette möme circonstance, le courant toujours pouss«^ 
egalement par ces deux forces, prendra un mouyement cir- 
culaire. Mais ces deux forces (centrifuge et centrip^te) de- 
viendront in^ales ; la premiire d^croissant toujours par le 
renouvellement successif des obstacles , et le mouyement 
circulaire se changera en spirale, et la force de grayit^ en* 
trainant chaque spire vers le centre de la terre , le tour- 
billon deviendra d'autant plus profond, que les spires s'ap- 
procheront davantage du centre et prendra la forme d'un 
cone renvers^ qui entrainera , dans sa rotation , tous les 
Corps mobiles qui se pr^senteront dans sa sphire d'attrac- 
tion. 

Le fluide igne, soumis aux m^mes lois, suivra exacte-» 
ment le m^me principe, mais en raison inverse des pesan- 
teurs sp^cifiques de ces deux fluides. La gravit^ de l'eau . 
tend incessamment k diriger tous les mouvemens vers le 
centre de la terre, tandis que le feu tend incessamment k 
s'en ^loigner en vertu de son Eminente l^giret^ ; sa force 
r^ulsive d^truisant la force attractive, il s'^Ioignera tou- 
jours plus de ce centre et dans son mouvement de rotation, 
il s'^levera jusqu'au bout de sa puissance. Ainsi, l'eau et le 
feu, quoique en Opposition par rapport k leur pesan^ 
teur sp^ciflque, agiront n^anmoins tous deux autour de la 
verticale. 

Si maintenant une portion du courant de feu est coupee 
par un obstacle , cctte portion se ddtachera du courant 
principal, et suivra comme l'eau la direction de l'impulsion 
qu'elle aura re^ue, et se trouvant arrÄtee dans sa marcbe, 
eile d^crira comme l'eau un tourbillon, avec cette diJS!£renoe 
que l'axe du cöne sera ascendant de descendant qu'il i^tait 
dans le tourbillon d'eau. Le courant du feu suivra dans le 
c6ne une spirale ascendante qui montera avec impdtuosit^, 
entrainant avec eile une grande partie de la matiöre jus- 
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qa*k la voüte de son enveloppe , la brisera et ^levera les 
matiires cjui reposent sur cette croüte ou enveloppe ju8<ja'i 
l'extr^mit^ de sa puissanoe. Ce c6ne aura pour axe celui 
de la Spirale , qui , s'etant ^lev^ perpendiculairement sur 
l'eitränit^ du rayon de feu , deviendra Taxe du cratire de 
ce nouveau volcan , et comme ce rayon ou courant s'^levait 
obliquement contre le point de r&istance dans Fint^rieur 
du c6ne y sa perpendiculaire aura une inclinaison ^ale k 
Fobliquit^ de ce m£me courant YoiU la Formation primi* 
tive de tous les volcans qui se sont Heyis directement sur 
lefeu central. 

Examinons de quelle mani^re ces volcans s'^l&ventsürles 
angles der^flection d'une partie du courant g^n^ral quisera 
repouss^e d'un bord aubord oppos^, etfaisons-enPapplioa- 
tion k la formation de l'Etna qui, quoique n^ par Pefifet des 
simples localit^s, est devenu le point central autour duquel 
toume Textr^mit^ du cerde de F^cliptique volcanique qui 
descend jusqu'ä lui et remonte vers son ^quateur sans ja- 
mais outrepasser ses limites ; comme tel , TEtna est devenu 
le sommet du grand triangle qui unit tout le Systeme volca- 
nique bor^al. (^f^ojrez la grande carte g^n^rale.) 

Mais pour bien comprendre renchainement de ramifi- 
cations si multipli^es , commen^ons par jeter un coup- 
d'ceil sur la carte repräentant le grand foyer central Oc- 
cidental : nous voyons que la derni^ ou neuviime ligne 
de feu qui s'^lance du centre du foyer, apris avoir form^ 
et aliment^ les tles Ganaries et leurs volcans , va se beurter 
contre les*c6tes invuln^rables de l'Afrique , que ni le feu ni 
les grands courans de la mer des Indes ne peuvent entamer 
(comme nous le verrons phis tard). Get obstacle a porte le 
rayon ^ se replier dans l'int^rieur de Tangle dont le c6t^ le 
conduisait en ligne droite vers la pointe oü est Gadix de 
nos jours ; mais la pointe de Tanger le fit de nouveau de;- 
cliner, ledirigeant au point central de yalenoe,enc6toyant 
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la Murcie et Malaga , et oü tous les rayons du grand canal 
cgalement repouss^ par lea c6tes de PAfrique , ont du se 
replier et se concentrer sur im point pour passer dans la 
M^diterran^e , et ce point (^tait au centre de oe que Pon 
nomine aujourd'hui le royaume de Valence , en y oompre- 
nant sur le passage Murcie, Malaga dans la Grenade, et les 
proTinces m^ridionales du Portugal. C'est k ce point cen- 
tral que vraisembablement l'Etna aurait du s'^lever; maia 
la force y ^tait trop forte, et un volcan de vingt fois lapuis« 
sance de l'Etna n'aurait pu r^sister 4 ce terrible tourbillou qoi 
y a etabli un point central, pour de Ik disperser ses feuz 
dans tout le reste de l'Europe ( Voyez la carte Foleans de^ 
touie tltalie }• Ce tourbillon est Stabil sur Pextr^it^ da 
bord septentrional dans le cours de la drconference da 
cercle de IVcliptique volcanique. Par cette circonstanoe y 
bien Join d'obstrucr le cours g^ndral , il en facilite l'^coule- 
ment , en ce que le mouvement du tourbillon attire et re- 
lient les obstacles qui toujours s'accumulent dans les sinao- 
sites que les courans sont forces de d&;rire dans son sein et 
les y refonle dans les nombreuses brancbes dont chacune se 
termine par une bouche de d^charge. C'^tait le mouTe- 
ment dit:^ Operations dans son principe , et aussilong-temps 
que le feu jouissait de son deuxiime degre depuissance. D 
paratt cependant , en mesurant l'indinaison vers le sud de 
laxe perpendiculaire , ^Ict^ sur sa base oblique , que cette 
obliquite porte une partie du grand courant vers le cap 
B^zert pr^ de Tunis , en Afrique , oü eile est rej 3t^ avec 
violence au centre de ce qui forme aujourd'hui la Siciie, 
dans la direction du triangle du Val de Noto par le cap 
Passaro, et l'angle de r^flection ^tant devenu trop grand 
pour ^tre repouss^, le feu y a form^ un nouveau tourbillon^ 
comme nous venons de le dire, et l'Etna est n^. 

Voila l'explication que j'ai crue n^cessaire pour compren- 
di*e les causes des sinuosites que decrivent souvent les 
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fluides sang raison visible ; et de mime que las grands fleu- 
ves , sur la surface du globe , creusent par l'e£fet de res an- 
gles de r^flection des entailles dans les bords oppos^, y 
formen! des baies , des anses et des golfes , de möme le feu 
dans le grand canal y opere de la m^me maniire : oe sont 
ces creusemens, ces travaux , dont les pb^omines se mon- 
trent k la surface du globe par la cbute des montagnes 
oomme k Murcie en j.83o , par l'affaissement du sol et par 
miUe autres ph^nomtoes, qui , tout incompr^hensibles 
<ju'ils paraissent , ne sont cependant que les plus simples 
cons^quences des effets ordinaires. Comme tout oe qui 
s'est op^r^ sur la surface , doit ayoir son principe dans 
rinterieur, et qu'il s'agit de l'expliquer et d'en donner des 
preuves , il est n^cessaire que nous rentrions encore dans 
l'interieur. 

Rentrons donc dans Pint^rieur du fleuve ign^ et exa- 
minons les Operations des difierens rayons qui se dirigent 
vers le pied de l'axe de la spirale; nous verrons naitre des 
obstacles rencontr^s par cbacün d'eux j et en diffi^rens 
points , les innombrables petits volcans qui se sont dlev^ 
sur le pied et sur les flaues de TEtna, et nous serons con- 
vaincus que tous tiennent k la m^me force, au m^e feu , 
a la mime direction, au mime axe et aux mimes oonse- 
quences, derivant d'un mime principe op^ratif du foyer 
commun« 

La deriTation d'une partie du courant g^n^ral k un 
point d'arrit est comme une multitude de rayons ou de pe- 
tits canaux qui, pouss^s constamment par la force du cou- 
rant principal, tendent k se r^unir vers un cen tre. II est ais^ 
de concevoir que, dans un courant de matiires ^paisses et 
tenaces, plusieurs de ces canaux doivent quelquefois se bou- 
cher; dans ce cas, ces canaux devraient faire un circuit 
pour arriver k leur bot } mais comme la nature en petit 
comme en grand, pr^firela perpendiculaire comme plus 
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courte que les lignes obliques le rayon s'elivera perpendicu- 
lairement k aa direction et, op^rant en petit comme la reu- 
nlon des rayons op^rait en grand, formera une spirale Sem- 
blable k la grande, brisera la croüte snp^rieure, ^l^yera un 
petit c6ne par lequel il d^chargera la matiire que, sans cet 
obstacle, il aurait port^e au foyer r^ervoir commun. Une 
pompe k feu nous en donne parfaitement la preuve ; eile 
recoit la pression du r&ervoir commun qui pousse l'eau jus- 
qu'i Pextremit^ du tube ; mab si en chemin ce tuyau s'ob* 
strue au point de faire naitre la plus petite crevasse, le treu 
le plus imperceptible , Teau en jaillira en proportion de la 
diminution de la force de pression, etsortira perpendiculai- 
rement k la direction g^n^rale. Gette r^le s'applique ega-> 
lement aux rayons qui s'elivent dans un plan vertical et a 
ceux qui pareourent un plan horizontal ou oblique ; les 
projections suivront toujours la direction de Taxe de la spi- 
rale ou de ses paralleles. 

Voili une explication simple de la naissance de tous les 
petits volcans, non-seulement dans la vall^e de Noto , mais 
encore de ceux qui fourmillent sur le penchant de TEtna ; 
je conclus de \k : 

1® Que , comme tous les effets sont circonscrits dans le 
triangle que j'ai trac^ , ce triangle, hors duquel on ne 
trouTC aucune traoe yolcanique, doit ^tre parfaitement 
^gal k celui que forment les rayons de feu dans Tinte- 
rieur , et que les cöt^ de Tun sont la projection de ceux 
de l'autre; 

a® Que le grand courant doit yenir du sud-ouest,puisque 
tous les effets suivent la direction nord-est qui est inverse a 
Celle de la puissance motrice. 

3® Quau-dela du point central du foyer de TEtna, il ne 
peut plus y avoir d*effets, puisqu'il n'y existe plus de cause, 
ces causes cessent au pied m^me d'un volcan , au nord et a 
Test, de maniire que la yallee de Schiso en est la limite vers 
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Porient, comme les hauteurs de Raodazzo decrivent celles 
au nord de l'Etna. 

Cette explication simple, mais süffisante, d^montre que 
toiis les groupes de volcans qui se trouvent r^onis dans un 
cercle d'une certaine ^tendue d^pendent d'un seul et:iu£me 
point central qui leur est commun. II ne peut donc y avoir 
qu'un point central pour tous les volcans de TTslande^comme 
il ne peuty en ayoir qu'un pour les Philippines ou pour le 
ELamschatka. 

Maintenant que i'ai d^montr^ le principe du Systeme , Application 

• 11 aece principe. 

qui agit sur 1 Etnsi et sur tous les volcans qui en d^pendent, — 

passons aux effets tels qu'ils se d^veloppent d'unanime ac- * ^ 
cord sur toute la ligne, en commen^ant par les volcans ^teints 
joints k la g^ologie de la vallee de Noto; mais je dois avouer 
ici que mes notes sur la g^ologie de cette vall^e me parais- 
sant trop incompUtes, j'ai cru bien faire en me servant des 
savantes recherches que M. Gemmellaro de Catane a bien 
voulu me transmettre. Je repose toute ma confiance sur 
ce qu'il a vu^ mais, quant aux raisonnemens qui con- 
duisent aux cons^uences qu'il tire des Operations volcani- 
ques, je me trouve malhem*eusement trop souvent en oppo'^ 
sition directe avec lui; je ne consulterai donc que la partie 
topographique de son ouvrage, en y ajoutant mes propres 
remarques. 

II a et^ demontre plus baut que c'^tait le feu volcanique /^»p - d'aii 
qui avait cr^^ et ^lev^ primitivement la base du noyau de la 
Sicile lorsque ce feu avait encore toute la force qui lui res- 
tait a l'^poque de la seconde cr^ation, c'est-4-dire au mo- 
ment de la formation des eaux. Ce qui fortifie cette 
croyance, c'est la Situation du montSaint-Venere, Joint au 
mont Lauro, au centre de la vallde de Noto. Cette monta- 
gne est ^lev^e de 3,8oo pieds, et sa circonf^rence est de 
470,4^7 toises.EUe paratt s'ctre dleveesur une pointe ba- 
saltique primitive au(our de laquelle se sont accumules daps 
II. II 
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plage. Les cJchancrures, les dechiremens , les bouleverse- 
mens qui s'y fönt apercevoir et qui ne ressemblent point k 
ceux de la c6te nord oü tout est arracbe doivent donc dtre 
attribues a une autre cause qui ne peut Stre que le feu , et 
le feu Joint ä Teau. Sur ce point, mon opinion coincide avec 
celle de M. Gemmellaro qui dit que tout est produit ici par 
de violentes convulsions dont Toriginene peut £tre attribu^ 
qu'au feu souterrain dont Tefifet se montre dans toute sa 
force dans la vallee de Noto et sur ses c6tes, plus que 
partout ailleurs, et dont la marche gradueUe peut servir 
d'echelle k la formation secondaire de tout le globe qui n'a 
certainement pas ete anciennement tel qu'il se präsente au- 
jourd'hui. (Memorie sopra i Volcani estinti delP accctdemia 
Gioenitty vol. iii, pag. 217.) 

Examinonsdonclac6te le long de labase que nous avons 
tracee , et sur tout depuis Alicate jusqu'a Carina ( le Mur^ 
gantium des anciens ), et comparons-la avec celle qui a'^- 
teud de la jusqu'a Textremite Orientale de la Sicile au cap 
Passaro. La premiire partie etant situ^e sur les rayons de 
feu qui vont a TEtna , est remplie d'^chancrures qui en fes- 
tonnent les bords; la seconde, au contraire, d^crit une ligne 
presque droite et sans Interruption , quoiqu'elle soit aussi 
placke sur la croüte du grand canal , comme le prouvent les 
lies Cyclades qui en fönt partie; mais cette c6te n'est plus 
sous son influence directe , eile est sens^e derriirc la barre 
qui forme le tourbillon de l'Etna {yoyez la carte). Le 
foyer d'un volcan sert donc de terme au courant du feu qui 
ne passe jamais cette limite. 

Examinons maintenant les produits des eaux dans cette 
m^mc region en les divisant en deux parties distinctes : 
i** les eaux primitives avec les depöts qu'elles ont laissä; 
a® Celles que la violence du cataclysme a portees sur cette 
c6te , avec les debris qu'elles y ont laiss^ en se retirant. 
On sous-entend que, dans Tanalyse que nous entreprc- 
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nons , il ne s^agit que de la partie volcanique de la vallee 
de Nolo. 

Dans cette region , le terrain appartient jusqu'a une cer- 
taine profondeur k la rocbe calcaire, tertiaire et coquilli^re. j^*!^,^ ^^^ 
Toules le« dl^vations qui s'y trouvent sont des monceaux «»»»• 
de cette mati^re ^ mais il est a remarquer que cette röche 
est recouverte d'une autre esp^ce de calcaire plus moderne 
et dont la structure est beaucoup moins parfaite et präsente 
un grain infiniment plus gros. Ge ne sont pas seulement ces 
deux espices qui dominent dans cette vallee ; on y trouve 
encore une troisiime espjsce de calcaire sablonneux qui, pai 
sou imperfection, paratt laplus reccnte. C'est au milieu de 
ces couches calcaires qu'oni coule d'abondantes laves vo- 
mies par les volcans ^teints modernes. Te dls modernes 
parce que leurs productions prouvent que, loin de dater de 
la m^me c^poque, ils di£förent infiniment d'äge. Si nous des- 
cendons au contraire sous les premieres couches de calcaire 
tertiaire, nous n'y trouvons plus que les productions volca- 
niques les plus anciennes, et d'une ^poque tellement recu- 
lee qu'elles remontent au temps oü le feu ne produisait 
presque exdusivement que des mati^res basaltiques que 
j'appellerai secondaires , parce que ces mati^res ont coulc 
sur une röche pure primitive qui s'est elevee sans avoir 
coule. Ces laves sont globulaires et ont servi de charpente 
k toutes les montagnes qui se sont ^levees dans cette region, 
et dont les bases ont ^te recouvertes par le calcaire secon- 
daire et englomees ensuite par des calcaires de formation 
plus recente , jn&lis de cendres volcaniques, comme on le 
voit aux environs d'Agnone , de Saint-Giuliano, de Bus- 
cemi, de Gufari, de Buccheri , de Vizzini , de Merinco , de 
Giammichele et de Militello. M.Gemmellaro ayoue que I'e- 
poque de cette formation se perd dans la nuit dessiecles les 
plus recul^s , et qu'elle est bien certainement antrrieure a 
Fexistence de tout 6tre organise.Les eaux y ont ensuite* dcposu 
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les masses tertiaires qui composent tout le terrain de la 
Sicile. 

II semble que cette premi^re ^poque qui, d'apr^ les ap- 
parenceSy doit avoir dure une longue suite de siicles, ait 
^t6 interrompue par des causes que nous ne connaissons 
pas , mais dont l'eflfet a ^te que Fintensit^ du feu central 
n'a plus ete assez forte pour produire des matiöres ba- 
saitiques semblables k Celles que uous venons de d^crire« 
Depuis cette seconde ^poque , les laves ne contiennent plus 
rien de cette mati^re, et si l'on en rencontre quelques frag- 
mcDS epars, c'est qu'ils ont ^t^ arrach^s des masses existan- 
tes avant cette epoque. M. Gemmellaro croit devoir fixer 
r^poque de cette seconde formation au temps oü , selon 
rhistoire , la frequence des ^ruptions obligea les Gicaiens k 
abandonner la Sicile, ce qui ne ferait remonter cette Epo- 
que volcanique qu'a trente-cinq siicles en arriäre* Je la 
crois infiniment plus reculee, parce que l'on trouve partout, 
et surtout dans les profils du pied de l'Etna, conune k Arci- 
reale, d'innombrables couI<^es de laves superposdes, avec du 
terreau intermediaire , depuis la disparition des laves ba* 
saltiques globulaires dont la duretd d^croit dans une pro« 
^ression tr^s lente, jusqu'au degre d'imperfection que l'on 
remarque dans les laves des si^cles modernes ; car, s'il faut 
approximativement trois si^cles pour d^composer la lave 
noire, dure, qui se forme de nos jours au point de rendre st 
superficie v^gdtale , je trouve d^ja k Arcireale , neuf mille 
uns dans trente couches jusqu'au niveau de la mer. Or , ii 
ii'est pas a supposer que la derni^re de ces couches soit pre- 
cis^ment la premi^re coul^e apres la r^gen^ration du feu , 
ui que ces laves anciennes si compactes se solent decompo- 
sees eu trois si^cles , lorsque nous voyons aujourd'hui des 
iiionceaux de laves qui, en coulant, ont enseveli Hercula- 
num , il y a pr^s de deux mille ans , rester encore Sans la 
nioiudre decomposition, quoique exposees t\ l'air atinosplu^ 
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rique , et lorsque Ton voit que m^me les scories de la dcr- 
niöre Eruption dePEpomeo, dans Tile dlschia^onttellement 
r^ist^ pendant six si^cles k cette influence qu'elles sem- 
blent avoir coule depuis deux jours; et, qu'est-ce que la 
lave de nos joun en comparaison de Celles qui ont coule au 
commencement de la seconde ^poque , et qui touchent de 
si pres les laves basaltiques anciennes ? 

II peuty avoir eu, dans la vallee de Noto , une Enorme 
quantitd de volcaus dont les cönes sc sont effac^s *, l'on n'y 
trouve plus d'assez reconnaissables , que les restes de douze 
volcaus qui ont vomi cette ancienne lave basaltique. Les 
autres , dont on dcicouvre bien les produits, ont ^l^ enfouis 
sous les masses que le cataclysme y a prccipit^es , et sont 
disparus a nos yeux ; mais, dans les produits de ces douze ^^^ 

volcans (qui ont ^t^ vraisemblablement plus considerables fen dans le« 
que les autres) , on trouve , outre la lave globulaire, des ancien». 
masses de matiire p^pdrine p^trifiee et d'autres de tuf 
volcanique compacte. Pris de quelques-uns de ces vol- 
cans , l'on trouve k une grande profondeur des fragmens 
de lave en couches concentriques m^les au tuf volcanique, 
ce qui demontre bien leur grande antiquit^. 

J'ai dit plus haut que je croyais que les plus anciens 
volcans äteints de la vallee de Noto avaient pendant long* 
temps exist^ sous la mer, Cette croyance , outre qu'elle est 
physiquement probable, puisque leurs produits demontrent 
qu'ils existaient avant la naissance ou au moment de la nais- 
sance de l'eau qui a du long-temps les submerger , cette 
croyance, dis-je, est fortifiee par une raison incontestable : 
c'est que partout dans cette vallee, et jusqu'aux bords de la 
mer, on trouve que les laves basaltiques globulaires les plus 
profondes ont coule sur une röche de trapp. L*un des pro- 
duits les plus marquans qui caractdrisent les volcans sous-ma- 
rins sont les masses amygdalo'ides auxquelles on donne le nom 
de trapp, Ces masses sc trouvent partout ici entre la röche 
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et les cout^es basaltiques. Leur analyse dement bien le Sys- 
teme wernerien , puisque la röche amygdaloide contient, 
Sans exception, tous les principes constitutifs des laves an- 
ciennes. Nous voyons m^me ici par les coulees de laves du 
volcan Steint d'Agnone (entre Catane et Miletti), queces 
laves primitives participent de la nature de cette röche ; il 
est donc bien probable que le feuetant encore dans tonte sa 
force lors de la creation du basalte , fait co'incider cette 
cr^^tion avec celle de toutes les mäti&res pyroxines qui se 
sont m^lees aux laves (i). On trouve que les couches de ces 
coulees suivent partout le m£me principe. On voit sor les 
laves de la derni^re Eruption , une couche de cendres qui 
se composent ici de basalte pulv^rise presque impalpable, 
mH^ de sable ^galement fin. De ce premier m^lange entass^ 
et fortement comprime est venue la pierre p^p^rine qui ne 
se trouve que dans les produits des anciens volcans ^teints ; 
viennent ensuite les scories. Tout ceci est le r&idu de la 
demi^re Eruption demeiire dans le crat&re^ et dont le feu 
s'est debarrass^ avaut de faire couler la v^ritable mati^ 
qui ne sort qu'a la fin, et l'eruption finitparla mftme dimi- 
nution des substances. On voit que les premiires projec- 
tions ne servent qu'a ouvrii* la bouche du volcan , d^blayer 
le cratere, diminuer le poids de la resistance et faciliter la 
concentration des rayons pour activer la rotation de la Spi- 
rale qui el&ve la matiire comme une pompe en spirale ^löve 
l'eau. Quoique les matieres difierent aujoiird'hui dans leur 



(i)M. Faujat, dans son Essai de Geologie (1809), pretend que le trapp ap- 
partient au domaine de Neptuue, et doone pour premiere raison la diCßerence 
que Tod observe daos les propri^tes du verre, selon qu*il pruvieut de la late 
ou du trapp. Le premier, dit-il, est tres*opaque et de couleur noire, le »e- 
coud, au contraire, est transparent et verdAtre. 

L'eruption du Yesuve, en x8i3,a detruit cette distinetion en produisantdes 
verres de differentes couleurs, surtout %ert-fonce tres transparent , et dont les 
bijoutiers de NapU's ont fabriquedes objets de parure. 
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produit de Celles dont nous yenons de nous occuper, les 
volcans tiennent cependant la mftme marche, et nous voyons 
dans les <^ruptions anciennes la m^me gradation que dans les 
modernes. 

Je viens de dire que les scories yiennent apris la ma- 
tiire p^p^rine; k celle-U est encore superpos^ un basalte 
imparfait et vitrifi^^ qui , par son m^lange ayec les scories, 
a donn^ naissance k ce que nous appelons basalte globuUare 
qui repose sur la peperina. Toutes ces matiires ont H€ 
projet^s avant les coul^es des laves proprement dites qui 
recouvrent directement les couches globulaires (On trouve 
surtout cette espice de lave dans un long espace de terrain 
entre Lentini et la petite riviire de MolincUo). Teile est 
la marche r^guliire des layes basaltiques anciennes qu'on 
trouve dans les profondeurs d'une partie de la vall^e de 
Noto, oü les eaux ont empört^ une partie des matiires qui 
les couvraient , et laiss^ quelques profils k d^couvert. II 
est k pr^umer que le fond de tout ce terrain yolcanique 
est ^alement pav^ de couches basaltiques, mais qui ont 
et^ recouvertes par des coul^ de laves de la seoonde ^po- 
que. On ne decouvre bien visiblement ces anciennes cou- 
\ies qu'au bord de la mer, pr^s des volcans Agnone et Pa- 
chino, qui esl k l'extr^mit^ du cap Punta di Palo, et sp^- 
cialement entre la position de l'ancien port de Morgangio 
et la hauteur de Saint-Cologero , oü Ton trouve de tr^ 
belles cristallisations aragonites. 

Les coul^es de laves intermediaires, tr^s anciennes aussi, 
mais non basaltiques , sönt presque toutes superpos^es au 
calcaire le plus ancien , sans que la cbaleur de la matiire 
bouillante l'ait attaqu^. C'est ä cette hauteur que se d^cou- 
vrent les premi^res traces du calcaire secondaire, ce qui 
fait pr^sumer que c'est la l'epoque oü cette röche a 
commenc^ a se former, peu avant le temps de la formation 
des vallees qui divisent toutes les hauteurs, et sur les- 
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quelles on voit cncore une quantite de coul^es de laves. 

C'est k cette profondeur, restee intacte par les r^volu- 
tions subsequentes, que l'on peut trouver encore quelques 
altemances des produits primitifs, remani^s apr^s par les 
eaux de la mer, par les productions volcaniques sous-ma- 
rines, et par les infiltrations daos les terrains de Sediment. 
On peut, du moins en partie, suivre quelques modifica- 
tions produites sur les sedimens calcaires par les roches 
brillantes ou par l'effet des vapeurs acides; on peut d^cou- 
vrir leur influence sur un sol souleve au-dessus des cou* 
ches stratifiees d^pos<^es k sa base , expliquer les appari- 
tions des montagnes au milieu d'un bassin, comme dans le 
centre du Val de Noto. On peut decouvrir les differentes 
sortes d*alterations, que la pression , les courans et la na- 
ture des liquides, favorisant le jeu des affiniu's chimiques^ 
ont fait eprouver a ces diverses coulees, et venir k des re>- 
sultats satisfaisans. 

Visitons maintenant s^parement chaque point, en com- 
men^nt par le volcan pr^s d'Agnone, dont je viens de 
parier. Les layes y presentent des masses basaltiques glo- 
bulaires, r^pandues au milieu d'une röche empyrodo-amyg- 
dalo'ide qui s'^tend jusqu'a la mer, et qui est m^lee de ma- 
tiöres siliceuses et de geodes argilo-calcaires. Plus au sud, 
on trouve le calcaire secondaire auquel est superpos<{ le 
calcaire tertiaire ou moderne, et d'un grain fort grossier« 
sur lequel on voit les derniäres coul^es de layes imparfaites. 

Tout demontre ici que ces masses s'^tendaient bien au- 
de\k , et que la mer a enfoui le reste, en ne laissant a de» 
courert qu'un segment de cercle d'un mille de diamitre» 

Le second point indique par M. Gemellaro.. est situe 
pres deCasavecchia ; les couchess'y präsenten ten masses ba- 
saltiques globulaires, entourees de calcaire secondaire« 
Ces coulees suivent la direclion de Lentini au flpuve Moli- 
nello. 
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La traisiime fouille est dans le« terres de la Ferla et de 
Buscemi , qui renferment egalement des laves basaltiques 
globulaires , superpas^es i des oouches d'anciens calcaires. 
Ces laves, qui sont irts anciennes, se brisent en masses con* 
centriques. 

Si le globulaire ne se pr&ente plus en grand dans nas 
laves modernes, c'est que la mati^re n'arrive plus i un si 
haut degr^ d'incandescence, et que le feu, n'ayant plus le 
mftme degr^ de force, ne ddcompose pas la mati^ aussi 
parfaitement qu'alors. Plus tard , je ferai observer, dans 
un tableau comparatif des ^ruptlons volcaniques, que, de- 
puis cinq siicles, le nombre des druptions augmente dans 
la Proportion i : So, tandis que la duret^ des laves d^croit 
dans Celle de 9 : i • Aussi , voit-on que les laves qui depuis 
leur coul^e. ont eu quatre a cinq si^es de repos, sont 
quatre k cinq fois plus compactes que Celles qui ne se re* 
posent que depuis vingt-cinq ans. 

En montant le Monte Louro par la vall^e de Gufari, Ton 
arrive k an point fort interessant. La Toeil parcourt une 
vaste ^tendue de cette vallee de Noto , si remarquable pour 
le g^ologue. n y contemple les traces des violentes convul- 
sions, causees par les feux Souterrains, du bouleversement 
successif qu'y a op^rd la violence des eaux et de la tour- 
mente continuelle qu'y maintient la force demesurde des 
agens volcaniques qui ont ensuite creve, souleve et rompu 
ces couches antiques, sur lesquelles l'eau avait dlev^ des 
montagnes qui , quoiqu'elles parussent assises sur des ba- 
ses in^branlables ont cependant croul^ dans les abimes 
couvrant ces debris de nouvelles matiires, que n'ont pu 
attaquer dans la suite tous les efforts des eaux. 

Ici, un pinceau muet , mais sup^rieur a celui d'Homöre^ 
iious trace le contraste le plus etonnant entre les riches et 
riantes vallces, les dclicieuses collines couvertes de verdure 
(jiront formees les couches calcaires möl^es au tuf pro- 
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dnctif, et les steriles rochers noirds par le feu, stratifies 
par le chaos primitif ^ entour^ d'un terrain que forment 
des masses en d^ordre, sorties du sein des volcans et vo- 
mies par leurs bouches infernales. C'esc d'une ^l^vation 
compos^e de tuf volcanique et de d^bris calcaires, que l'on 
envisage cet immense tableau de destruction pass^e, prä- 
sente et future. 

Les environs du Monte Veuere mettent a d^ouvert tous 
les produits des plus anciens volcans. Ici le basalte globu- 
laire dans toute sa force, s'^Uve surle basalte primitif, mon- 
tränt sur lasurface les effets de la d^composition. Au-dessus 
decettesurface sont des masses de basalte sph^roides, ayant 
a c6t^ diffi^rentes espices de pierres peperines. Le tout est 
recouvert de masses de tuf volcanique , de fragmens de 
laves, et enfin de coul^es sans nombre de laves modernes, 
sorties du Monte Lauro, et qui semblent ne serpenter que 
pour cbercher k ddtruire. La vallee de Vizzini est riebe 
en mati&re destructive, mais eile est bien inferieure au 
grand contour de Eerla, qui embrasse une extension cir- 
culaire de quatre milles de diam^tre, oü se disputent en 
tous sens le terrain , les laves antiques , moyennes et 
modernes. 

Les contrecs de M^rinco et Bucchieri confondent leurs 
produits en pierre peperine et en basalte globulaire sous 
Grammicbeli. 

La contr^e de Palagonia est aussi remplie de laves des 
plus anciennes ^ruptions, de toute espice, et qui s'^ten- 
dent jusque dans la plaine de Minco , sous le lac Palici, 
dont les eaux bouillonnent toujours. 

Le terrain deMilitello estle plus vaste,'et montre les varid. 
tes les plus compl^tes de toutes celles de la vallde de Noto. 
Les produits du volcan Pachino (dejä ä demi englouti par 
la mer, etant situd a Textr^mite du cap Palo) ont ete versus 
sur un terrain deja envahi par la mer. 
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Voili a-peu-pris les seuls restes yisibles des Operations Effet dnctta- 
volcauiques qui ont afflig^ ce pays pendant une si longue J^J"™«. »«• ** 
s^rie de si^cles, et dont toute l'apparente rdgularit^ a ^t^ «oi aa pied de 
Loulevers^e ou d^truite par le cataclysme qui a vaincu pour 
un instant toute la puissance du feu. 

R^sumons en peu de mots ce fait^ quoique d4]k d^crit, 
mais pour l'appliquer k ces localit^s, oü il se montre d'une 
maniire si palpable. Reprdsentons a notre memoire llior- 
rible catastrophe qui a r^uni l'Oc^an atlantique au grand 
Oc^an. Celui-ci ^tait bien plus ^lev^, comme Test encore de 
nos 'jours 1a mer des Indes, et Pon voit encore les combats 
terribles que ces deux mers se livrent k leur jonction au cap 
de Bonne-Esp^rance, quoique agissant entre les deux h^- 
mispbires dans un espace sans bomes, tandb que le grand 
promontoire de TAfrique, nomm^ Ile Atlantique^ et qui tou- 
chait presque TAm^rique , interceptait , comme je l'ai fait 
voir, Tunion des deux oc^ns occidentaux. Gette violence 
ayant rompu, d^cbir^ la r^stance qui s'opposait k eUe, 
toute r^sbtance secondaire a du c^der a IVnorme augmen- 
tation du volume d'eau, et, en cons^quence, la faible digue 
du d<^troit de Gibraltar a ouvert le passage a la partie de 
cette surabondance d*eau qui s'est vers^e dans la Mediter- 
ran^e. 

Son premier effort a dA se porter sur les cötes d'Espagne 
et de Portugal, en les d^cbirant et emportant tout dans ses 
flots. Le mont Etna seul pouvait lui r^sister sur sa base ba- 
saltique et in^branlable ; il est donc tout simple de conce- 
voir que ses flaues^ brisant et detoumant ce terrible vo- 
lume d*eau, il re^ut k ses pieds le d^p6t des masses Enormes 
qu'il venait d'arracher k r&pagne et 4 FAfrique. Nous 
voyons m£me encore les marques palpables de la hauteur k 
laquelle la mer s'est äev^e et a s^j ourn^ dans les grands amas de 
coquilles non p^trifi^es que l'on trouve jusqu'aux deux tiers 
dePelevation decet;6nemajestueux. En contemplant leseflTets 
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deceUecatastropliei n'est-ilpas toutnaturel de penser queces 
masses d&nesur^es de d^p6ts detrempds et pr^cipit^ au 
pied de TEtna, y (mt toutboulcvers^, ont deplac^ ce qui etait 
mobile^ recouvert , k une hanteur prodigieuse, tout le sol 
existant , rempli toutea les cavites, et mis de nivean les 
hauteurs qui les separaient? N'est-il pas tbut simple dese 
persuader que ces mati^res d^remp<^ se sont introduites 
dana toutes les bouches des anciena volcans^sont descendues 
jttsqu'au fond des cratires, en vertu de leur gravit^, en y 
observant toute commuuication int^rieure avec le feu ali- 
meutaire, et ont Steint ces Tolcans, dont les moins ^ev^s 
ont n<^cessairement du disparattre en entier,et les plus ^le^ 
vis se denaturer« Les couches baaaltiques et les conlees de 
laves les plus anciennes sont les seoles qoi y aient resist^; 
c'itaient donc les couches primordiales et les plus profon- 
des qui reposaient aous ces coul^s comme sous un bou- 
dier inalt^rable« 
Secondeepo- Voil^ oü finitla premi^re ^poque physique de la Sicile; 
l^la'sic'Iie!^"' ^ sccoude est Celle de sa r^g^n^ration et de son agrandis- 
sement. Les traces premi&res ont disparu sous des profon^ 
deurs incommensurables : il ne resle de cette m<^orable 
^poque d'autre trace visible quel'Etna, la seule qu'on puisse 
interroger et qui repond a tout avec une clartd süffisante, 
oar nous aurons occasion de voir a Test de ce yolcan, dans 
la vall^e de Calunna, qu'il s'est d^pouill^ d*une partie de 
ses v^temens pour noua offirir k nu jusqn'au squelette de sa 
charpente majestueuse. 

Les eaux qui ont inond^ le pays y ont sejoum^ long- 
temps; il a fallu une longue suite de siides pour operer leur 
retraite et faire renaitre la Sicile et les bords de la Mediter- 
ran^, Ce paisible s^jour des eaux y d^posa des coocbes 
plus r^guli^res, qui furent encore dcSrang^es par leur re- 
traite* Le niveau du sol fut crevass^ en ravins, qui divise- 
rent les plateauz les plus Kleves en montagnes de diife- 
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rentes j;randeurs form^es des matiires incoherentes des 
premiires op^radons, mais oü les calcaires de toute espice 
^taient en plus grande abondance. £n rejoignant leur r4-* 
servoir commun, elles emportirent ayec elles les parties 
mobiles des hauteurs, les firent rouler dans les fonds et de 
\k lea entratnirent vers la mer, creusant ainsi de profondes 
plaines et ^levant le fond de la mer en talus oorrespondant 
aux prolongemens des inclinaisons des valldes. 

Le feu, qui ne s'^tait point ralenti pendant le s^jour des 
eaux ne tarda pas k se frayer de nouveaux passages, en for- 
mant de nouveaux rayons diriges vers PEtna et sur lesquels 
s'ouvrirent encore de nouveaux d^bouch^s; ce sont en grande 
partie ceux dont nous ^tudions les restes et qui se sont ^le- 
v^ dans le voisinage et dans la m^me direction que les an- 
ciens volcans qui nous en donnent la preuve, puisque c'est 
presque partout sur les coul^s des laves anciennes ou dans 
leur voisinage que se trouvent Celles des laves modernes. 

n est bien clair que les d^p6ts calcaires d^pos^ par les 
eaux sont montds k une grande bauteur et que les nouveaux 
volcans ont perc^ cette croüte, puisque Ton trouve k de 
grandes bauteurs des couldes de laves qui se sont borizon-^ 
talement ^tendues sur le calcaire tertiaire^ avant que se 
fussent formees les vall^es qui ont separe les sommets de 
ces montagnes. 

Examinons les volcans qu'on appelle les nei^tertres dans 
la plaine de Maone pris de Vizzini, qui s'el^vent en c6ne8 
tronques et se composent de basal te globulaire et de pierre 
peperina On voit leurs sommets tout cöuverts de matieres 
calcaires, comme precipitees par une force majeurci et il 
en est ainsi de la surface de tout le terrain brul<^. 

Comment peut-on donc chercber des principes de regu- 
lär! td dans le cbaos le plus complet et en tirer des coiise- 
quences semblables a celle de supposer que l'Etna et tout 
ce qui en depend ait ^te elev^ ab origine sur le calcaire 
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terliaire et que le feu s'y soit allume, je ne sais comment 
(oomme le pr^tend M. Gemmellaro), sur un lit de basalte, 
qu'il decompose et qu'il vomit dans sa puret^, par la raison 
que le feu ne se nourrit que des mati&res qui l'entourent. 
{Actes de FAcademie de Catane, vol. iiiy article Fallee de 
Noto) (i) C'est pr^tendre quun pire est ni de son fils, 
un principe sorti de sa cause. 

Quoique nous ayons d^jä remarqu^ dans le produit suc- 
cessif des mati&res le proc^d^ des anciennes ^ruptions, nous 
compl^terons cet article en marquant les gradations des 
couches, telles qu^elles se trouvent ordinairement dans la 
yallee de Noto, c'est-ä-dire a la seconde epoque.On trouve 
ordinairement la pierre peperina gisant imm^diatement 
sur le calcaire le plus ancien rapport^ par les eaux; suivent 
les couches de basaltes globulaires vitrifids; k ces couches 
sont superposees des laves d'une nature forte, spbdro'ides 
et&lames concentriques, donc encore de l'esp^ce moyenne, 
ce qui pourrait ddterminer approximativement l'dpoque de 
la grande catastrophe. Sur ces coulees se trouvent les layes 
fragmentaires que Pon rencontre souvent sur le calcaire 
moderne, comme sur les collines de Palazzolo, de Bellapri- 
ma, derriire Militello, etc., tandis qu'4 Bucchieri, k Viz- 
zini et ä Licodia elles sont sous ces calcaires. 

Ce mdlange des temj)s oü ont could les laves mojennes 
sur du calcaire tertiaire et par consdquent moderne, me 
paratt ^tre plus apparent que rdel, et c'est ici plus qu'ail- 



(i) Ce n'est point Tesprit de critique qui m*a fait citer ces argumens, 
oomme c'est \k le seul ouvrage moderne que nous puissions consulter» j'ai dA e« 
rectifier ce qui me paraissait ne pouvoir £tre soutenu , rendant d'ailleun ä 
ce savant et reppectable observateur qui m*a souvent 6claire sur lea locaMtea 
quMl connait si parftiitement , toute la justice qui est due a son rare merite. 

Nous le suiTFons encore , comme noire meilleur guide , dans la partie topft- 
graphique. 
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leurs qu'il faut £tre doublement en garde contre les appa- 
reoces. Voici comment j'explique cette inooh^rence con- 
tradictoire : 

Vers la fin d'une eruption, aux coul^es des v^ritables la- 
ves succ^dent les cendres et les scories plus ou moins 
tendres, qui s'interposent entre ces derni^res coulees, dont 
le poids et la cohcsion les pulverise ^ souvent aussi on y 
trouve iine grande quantit^ de lapilloy ou de fragmens de 
pierre-ponce. Ces matiires devenues friables et qui out du 
6tre amoUies pendant qu*elles ^taient battues par les eaux 
calcaires qui les entouraient, ont ^t^ expuls^es et rempla- 
c^es par la substance en dissolution, comme la chaux qui 
coule enire les pierres. Cette opinion me semble d'autant 
plus probable, que ces coul^es de lavesse trouyent couchdes 
borizontalement entre les collines calcaires. Les eaux, qui 
en descendaient y fortement surcharg^es de cette sub- 
stance, apr^ avoir filti^ au travers des masses calcaires, ont 
du imbiber assez long-temps les c6t& de ces couches, pour 
remplir de cette substance les interstices vides. Je me per- 
suade, au reste^queces traces de calcaire ne p^n^trentpoint 
jusqu'au centre et n'ont pu s'introduire au-deU du point oü 
ia force de Teau n'a plus ili capable de delayer les parties 
existantes et mobiles, sinon dans les cavitds plus ou moins 
profondes. Si Ton rencontre, par exemple, comme cela est 
fr^uent dans la vallee de Noto, une coulee de laves entie- 
rement revfitue de calcaire moderne, on doit bien se garder 
d'en condure quc cette lave ait coule et tra versa le calcaire^ 
il me semblerait bien plus vraisemblable que ce calcaire y 
ayant ^te prdcipite en ^tat de ddtrempe ait tout englom^ et 
ptin^tre tous les interstices. Je pense que cette mani^re de 
jugem'a pasassez frappd ceux qui se sont occupcs de cette 
analyse. II me semble m^mequ'elle explique la raison pour 
laquelle on ne trouve nulle part des couches alternatives 
et reguläres de calcaire et de lave, et qu'elle r^pood a la 
11. la 
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surprise de l'observateur,, qui ne les y rencontrc pas. Au 
contraire, on trouve partout d*anciennes laves entrecoupees 
de calcaire tertiaire et de formation plus moderne encore 
et dont les coui^es semblent toutes reposer tantöt sur ce 
calcaire et tant6t en Ätre recouvertes, et l'on voit imm^dia- 
tement sur ces demiires couches des terres alluviales ^ sur 
lesquelles ont coul^ les laTes les plus modernes. 

C'est encore a tort que roti s'^tonne de ne pas trouver 
dans le Val de Noto le basalte prismatique primitif k base 
fixe 9 comme on en trouve dans la r^ion entre Catane et le 
mopt Etna. II est ais^ de Texpliquer. Led^pöt de calcaire 
ddpos^ par le s^our des grandes eaux iest bien plus consid*«^ 
rable dans la vall^ de Notb que dans les plaines de la r^- 
gion sud , parce que les eaux se pr^cipitant , dans leur te- 
traite^ des hauteuirs de la partie septentriönale de l'Etna ont 
empört^ la matüre en plus grande masse j et que la viö- 
lence de leur cours a creusd la vallde a une plus grande 
profondeur. II est constant au reste que, plus on approdhe 
du point central qui a etd eiere par le feu, plus la ma- 
tiire qü'il a soulevde doit Ätre TOisine de la supei^cie. 

La description que fait M. Gemmellaro de l'apparence 
alternative du calcaire et des laves dans les valldes de Lo- 
diero et de Rtsinecchi , pris de MilKtello , esl trop exacte 
pour que je he suive pas son rapport. Ces vallons calciaii^s, 
dit-il, soBt remplis dematiires volcaniques que les eauxy 
ont port^; les bords de la plupart d'entre eux sont en 
forme de degr^; les dcoulemens periodiques des eaux em- 
portant les parties mobiles, les parties volcaniques sont 'res- 
t^s k d^couvert sur ehaque degr^ dont le profil präsente 
leurs couches ä ehaque fois que la röche calcaire se trouve 
en ligne perpendiculaire. II semble au premier coup-d^ceil 
que le calcaire alterne avec les coulees interrompues des la- 
ves; car la bände blanche de calcäire qui soutient la bahde 
volcanique du premicr dcgrd est immtMiatement suiv!^ 
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d'une bände noire. Ces bandes se suoc<klant ainsi de degre 
en degr^, offrent, k une certaine distance, Taspect alterna-* 
tif d'une stratification plus ou moins r^guli^re qui n'a au- 
cune r^lit^ si on l'examine de pr^« Ajoutons k celaqu'une 
grande quantitd de parties volcaniques bris^es par la vio- 
lence des eaux , ont ^t^ emport^cs^ prdcipit^s et roul^es par 
ce6 mftmes eaux sur le calcaire 9 et que ces entassemcns ac* 
ddentcls n'appaitiennent plus au oours du feu. 

La retraite des eaux a mftme fait naitre des mäanees vol- 
caniques Sans la participation du feu. Aussi trouve-t-on 
dans le fond des vallons, des cailloux Yolcaniques de la plus 
belle espice, qui ne sont cependant compoa«^ que de frag- 
mens de lave tendre pulv^ris^e par la violence des eaux et 
p^rie avec des tufs yolcaniques et calcaires , en masses 
tr^ compactes et durcies par le temps. C'est surtout dans 
la vall^ de Vizzini qu'on rencontre de ces: beanx cailloux. 
Quaut aux diif6«ntes espices de basaltetqui se troüTenC 
dans cette wailie , elles suivent la progression ddcioissante 
de la force du feu , an point que les derniires sont träi im- 
parfaites ; ce deccoissement suit la m6me progression que 
Ton observe dans toutes les productions volcaniques an- 
ciennes, moyennes et modemea. Le feu n'est phis en ^tat 
aujourd'hui de former de T^ritables basahes« 

La carte n^ 5 -que ]*ai dress^ et qui a 6t6 approuv^ par 
le bureau topographjque du royaume des Deox-Siciles et 
par Tacad^mie de Catane, donnera^ tous les d^ils neces- 
saires sur lesvolcans de la vallee de Noto, du moii)^ pour la 
partie vokanique; car , quant k la {larti^ g^ologique des dif- 
fdrens terrains de cette r^gion, leur intoherence , leur me- 
lange et un bouleversement total ne leur donnent aucune 
suite süffisante pour pouvoir les distinguer par descouleurs; 
je devrai dönc me bom^r k les indiquer sonunairement. 
Cependant,j*ai tcouv^ moyen de faire ressortir dansla partie 
qui s'^tend depuis les monts Venere et Lauro jusqu'aux 

12. 
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Testes du vc^can Pachino , que toules les hauteurs calcaires 
qui s'y dl^v^nt reposent exclusivement sur des bases baBaU 
tiques ou volcaniques secondaires. 

Le terraiu le plus dominant le long de la mer , depuis 
Agrigente jusqu'a Licata, montant avec la riviire Nero 
jusqu'^ Gamastra, et le long de la rivüre Pinzino, jusqa'i 
Ravanusa, est plus ou moins argileux, fortement m61e de 
tuf marin et de parties calcaires dont la plus grande masse 
est venue des montagnes plus en arriire, lors de la retraite 
deseaux. 

Le calcaire devient plus abondant aux enTirons du lac 
Palici; de la jusqu'& Galtanissetta, tout est calcaire. Plus 
vers PEtna, les masses alluviennes cacbent les nombreuses 
laves basaltiques du mont Garcaci, sur lesquelles coule la 
rivi^re Salso. 

Les fameux magasins de bles de Garicatore sont d'un tuf 
marin fortement empreint de parties salines et nitreuses. 

Le sol, depuis Licata jusqu'4 Vittoria, est en grande par- 
tie terrain de rapport^ mais il parait que du c6te de Ricsi 
ou Nazzarine, ou pris de Piazza, il doit y avoir eu plusieurs 
boucbes volcaniques; car toute cette contr^ejusqu'i Ferra- 
noTa , est un m^lange de parties volcaniques en debris, des 
restes d'anciennes coul^es de lave en d^composition en- 
tour^es d'argile, de sable quarz, du tuf en masses jnires , 
comme roul^s dans du tuf marin, et pour ainsi dire incrufr- 
t4es dans une p&te calcaire que les eaux ont consery^ long- 
temps en d^trempe. 

La descente depuis Marinco el Buccbieri , jnsqu'^ Saint- 
Croce et Soulambri, est pour la plus grande partie volcani- 
que, superpos^ par des debris de toute esp^ce. Plus bas , 
vers Comiso, le sol devient plus terrain de rapport , m&M k 
une grande quantit^ de cailloux, de morceaux de pierres de 
toute qualit^ et de masses coquilliires qu'4 la fin la mer y 
a jetc5s. 
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Toute la plaine de Vizzini et de Noto, proprement dite , 
est une continuation de masses volcaniques^, sur les in^ga- 
\\i6s desquelles le calcaire s'est amoncele , et cet ^tat se oon- 
tiDue visiblement jusqu'ä la pointe Passaro, pris de Tan- 
cien volean Pachino. 

II en est de möme depuis le lac Beviere jusqu'^ Augusta , 
Militti et Syracuse, tout y est volcaniqae. 

II est k presumer que le lac Beviere comme celui de Pa-> 
lici, et tous les autres petits lacs, surtout auxeovirons de 
Pacbino, ont 6t6 des bouches volcaniques. 

II n'y a que le sol sur les hauteurs de Syracuse qui est 
d'une singularit^ frappante ; on peut le compai^er k une 
carte chronologique de Thistoire m^morable de cette ville. 
Les peuples des trois parties du globe , par des guerres Ion- 
gues et cnielles, y ont dispute leur empire. Cbacun d'apr^ 
sa mani^re y a ^labor^ le terrainjusqu'a unegrande pro- 
fbndeur, pour y elever des murs et des contre-murs , 
que les macbines de guerre ont pulv^rises apr^; sous leurs 
bases sont d'innombrables tombeaux, jusqu'ji une grande 
profondeur. Partout on retrouve les restes des galeries pour 
lesmines et les sapes profondes*, dans- d'autres endroits, on 
voit les vastes carriires exploit^es de diff^rentes maniires , 
Selon l'usage des diSi^rentes nations ; tout ce terrain emi- 
nemment classique se compose donc de tant de parties he- 
terogenes du monde entier, mfilees aux cendres d'un mil- 
lion de victimes immol^es sur les autels de l'ambition. 

Mais avant de quitter la rall^e de Noto et les produ»ts 
volcaniques k sa surface , examinons encore ce qu'on 
trouve dans le fond de la mer au devant de cette c6te 
sur les rayons dont nous venons d'examiner les eiFets sur 
leurs prolongemens, oe qui servira de complement k ce Sys- 
teme complet et de corollaire k mes d^finitions. Mous avons 
demontr^ que la derivation d'une partie du grand canal 
venantdu sud-ouest se portait en ligne droite vers le centre 
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de l'Etna, et que le c6td ganche du triangle passait par \e cap 
Caribici ; nous deTons donc trouver dans le prolongemetit 
de ce cötd du triangle, les produits de la mer correspOndre 
exclusivement a ce systinie , et cela uniquement dans la di- 
rection du sud-ouest de TEtna, aboutissant a l'fle Pan-^ 
tellaria. 

Gette ile parait dtre ^galement sortie du fond de la mer 
patTeffet du feu; eile repose sur la partie b^saltique'^i 
oouvre le grand caüal, et de m^me qu'4 l'ile d'iscfaia, son 
centre s'est äeve en cöne volcanique qui doit avoir Tomi 
pendant long-temps une grande quantite de laves quiont 
consolid^rile*, quela matiire doit avoir iiii abondanteyoela 
se voit par deux autres boucbes de secours qui laisseiit des 
traccs tris reconnaissables. Les laves sont en toüt 8ten4>la- 
bles a Celles qui önt coul^ de la bouche de l'Etna ; cUes 
sont trachitique^ et basaltiques , et le feldspatb j domine; 
mais son äge est plus moderne que celui des volcans de la 
vall^e de Noto, 

Pr^ de la ligne, non loin de Capo-Bianco , äu 3oe degre 
45' et iy^ ao' lat, septentrionale , on trouve un ^rand ro- 
cher basaltique tabulaire , mais inclinc vers le snd de 5 ä 
12 pieds. Ce rocber que le feu a 6\eyi porte le nom de 
Banco delle Triglie. 

Sur le 3 le degr^ ^* long, et le Sy* lo' lat., en face de Si- 
culiana , est une autte röche basaltique, prismatique, a ce 
qu'il parait, par son in^galitd; eile se nomme Bancö deUe 
Jf^telli, Que lunion entre ces deux exhaussemens ou bancs, 
dans la direction du grand triangle de TEtna existe, cela se 
voit au grand banc de m£me nature qui tonche les bords 
de la Sicile , nomm^ Fossa Salsa ^ entre Capo^Bianoo et 
Puncta-Secca, et forme a-peu-pr^ un triaugle ^quflat^räl. 
A gaucbe de la c6te, au 3i^ la' long., et 37^ 4S o^ & ^^ 
röche della GalUta, 

Plus en avant dans la mer, mais pr^ de cctte demi^re, et 
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dans l'intdricur du prolougement du grand triangle qui 
passe par l'axe de r£toa, on trouve, non loin de ces cöties, 
la röche Banco di Alga et cellc de Pinne Marine* ( Ces 
positions sont prises d'apris la carte originale de M. Vis* 
conti. ) 

Enfin, sur le m6ine degre de longitude que PautellarLa, 
on trouve un grand banc nommd di Madripore.Q^ae le foud 
de ce rocher soit basaltique^ nous ne pouvons pas en douter, 
car nous savons de science certaiiie que les madrqpores , las 
mill^pores et les zoophytes elevenl les m^ses de coraux 
toujours sur des elevations basaltjques et en formen t des 
lies, m^Doe a uiie grande hauteur ^ comme nous en avons 
Texemple dans l'ile de Polo Niasj k Tonest de Sumatra, 
dans le d^troit de la Sonde ; cette ile , enti^rement formee 
par ces insectes , a 70 miUes de long sur a5 de large , 
( t repose sur un fond coro-basaltique. ( Jack , geolog. de 
Sumatra.) 

Teiles dtaient, selon mon opinion^ ies limites de lapartie 
volcanique de la Sicile et de la mer qui baigne les cötes du 
val de Noto oü, hors de ce triangle , aucune elevation vol - 
canique uc s'est jamais eleve,lorsqueapris quelques petites 
secousses de terre et de mcr, depuis le 28 juin i83i, un ca- 
pitaine autricbicn de Trieste vit , peudant la nuit, entre le 
premier et le second juillet, une masse brillante s'^lever du 
fond de la mer au Z^j"* 4' ^^ ^^^' ^^ ^u 3o^ 5' long., et qu'il 
sortait du sommet un amas de flammes , de pierres et de 
cendres. Cette masse s'accrut en longueur, et presenla 
bient6t les apparences d'un petit volcan. Je fus averti de 
tous les c6tds;mais retenu au Ut par le cholt'ra ordinairc, 
je ne pus me rendre aux invilations qu'on me fit, m(^me de 
la part du gouvernemcnt, et j'ai du mc contenter des rap-^ 
ports les plus vagues, les plus exag^r^ et les moins satisfai- 
sans.Il prut une petite brochure iroprim^e a Palerme^d'un 
profcsseur, H., de Berlin; mais, loin de jeter du jour sur un 



Jd4 VAL DE NOTO. 

fait aussi interessant, eile augmentait encore les ten^bres qui 
enveloppaient ce ph^nom^ne; cet ^crit ^tait trop ^ph^- 
m^re, quoique compos^ par un savant min^ralogiste ; mais il 
voyait an yolcan pour la premi^re fois, et ne pou vait pas avoir 
des id^es fixes k ce sujet*, du reste,nous n'avons rien perdu. 
Cefameux volcan^dont l'Angleterre et Naples sedisput^rent 
la possession , n'^tait qu'une simple boursouflure qui dut dis- 
paraitre aussi promptementque lesgazse seraient ^mancip&. 
Voici le fait : TEtna , depuis i8f 9 , a son canal alimentaire 
boucbt^ j les efforts qu'a faits la nature pour rouyrir son libre 
cours, se sont fait ressentir dans l'Europe entiire , et iront 
en augmentant, tantque la cause ne sera pas lev^e. Les gaz 
seuls ont pu se faire jour au trayers les masses encombrdes ; 
mais arr^t^s i leur touret trop press&,ils ont fait creyer l'en- 
veloppe, etse sont dilat^s en partie; leurs forces circonscrites 
ont bien pu projeter despierres, des scories, des pierres pon- 
ces j et toutes les mati^res legeres, mais ellcs ^taieut insuffi- 
santespour Clever les laves-, lefeu donc de vait cesser bientöt. 
Aussi l'ile tout enti^re, quoique d^jlitr^s ^ley^e et munie de 
trois houcbes nes'est compos^e quedecendres et descories 
que la mer a fait disparattre. La seule cbose remarquabie, 
c'est qu'on a pu decouvrir la longueur de la petite crevasse 
dans la partie sup^rieure de l'enveloppe basaltique , et sa 
direction vers Pest, inclinant vers l'Etna ; ceci est prouv^ 
en ce qu'un demi-degr^ de long, plus vers Test, une bou- 
che ignivome s'est ouverte , le 1 1 du m^me mois de juillet , 
a 3o* 29' long, et 37° 6* lat., mais n*a projete que peu de 
temps. 

Je bornerai ici l'enumeration des poiuts qui au fond de 

la mer ont contribu^ a ce que nous ayons analyse dans le 

val de Noto. 

Seutimeatdes H ne mc TCStc plus qu'4 fixcr l'<^poque a laquelle les der- 

voicana de la picrs volcans ont cess^ d'op^rer *, car les causes etant encore 

iruVierement du cxistautes, Icurs cficts peuvcut SC Tcnouveler. Comme il est 

Vit! de Nu tu. 
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impossible de fixer cette epoque avec exactitude , tout ce 
que je puis assurer avec Diodore de Sicile , liv. ▼, et avec 
Denys d'Halicamasse, liv. i, c'est que, dutemps que les Si* 
caniens habitaient cette province, les ^ruptions y etaient si 
fr^quentes qu'ils furent forc^s de rabandonner et de se reti- 
rer k l'ouest de la Sicile , d'oü ils furent expulsds par les Si- 
cules qui ont donn^ leur nom k cette ile. Or, cette retraite 
date de trente-cinq siicles en arriire. C'est Ik tout ce que 
nous en savons, et mime avec peu de certitude ; car les au- 
teurs considdrant ces volcans conmie ^tant tous depen- 
dans de l'Etna, n'en parlent que sous cette d^nomination 
generale« 

Fassons maintenant k la r^gion plus raccourcie des op^- L'Etna. 
rations de l'Etna , teile qu'elle se pr^ente aujourd'bui ; 
mais il ne sera pas sans interit, k ce que je crois, de nous 
arriter encore un instant k l'examen des id^es qu'avaient 
les anciens philosopbes sur la naissance et sur l'organisa- 
tion de ce redoutable volcan j et pour ne pas me perdre 
dans une s^rie de citations j je cbobirai parmi ces pbiloso- 
pbes ceux qui se sont le plus approfondis dans l'analyse 
d'une mati^re qui les int^ressait si ^minemment que les 
anciens Egyptiens et Grecs en firent une des sources les 
plus föcondes de leurs alldgories , de leur culte et de leurs 
fables po^tiques. En les ^coutant , nous verrons avec eton- 
nement, je dirai mime avec un certain degr^ d'admiration, 
comment ces peuples, encore dans Penfance de la civilisa- 
tion, chercbant la lumiire au milieu des t^nebres , priv& 
du flambeau des sciences qui nous ^claire aujourd'hui , et 
qui ne s'est allum^ que long-temps apr^ et jamais pour 
eux , toucbärent de pris la vdrite sans cependant la re- 
connattre. 

La premiire question que se firent les tr^s anciens sages 
de la Gr&ce fut de savoir si l'Etna s'^tait ^lev^ de l'abime 
de la mer par Touvrage de feu, ou s'il appartenait a la crea- 
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tion primitive ei avait ^te defigurd dans la saite par les ma- 
Xi^ei que Pintensit^idu feu avait liqnefi^es. Gette question 
adte fort long-temps agitee, et sortout par Piaton, Nigidkis, 
Germanicus, Hygine, Fabricius et autres. En definitive, tous 
ont penche vers l'opimon, que l'Etna s'etait form^ dan^ le 
fotid ^le la mer et Aevi sür deft couches sans nombre de 
mati^res creees par le feu etsuperposeesles unes aöz autres 
depuis le fond de la mer jusqu'^ son sommet; que ces 
stratifications avaient entre elles des couches de terre veg^- 
tale, ce que Piaton avait remarqu^ dans son voyage en Ita- 
lien mais on igAorait si cette tnati^e volcanique, si rc'gu- 
li^rement placke , avait dte produite par l'Etna lui-m6me y, 
ou si eile s'etait elev^ avec lui eh englomant sa base* Sans 
d^cider cette question, tons les auteurs s'accord^rent a 
donner a ce volcan une dl^vation et un age prodigieux, 
puisque l'histoire marquait distinctement que, du tcmpsdu 
dringe de Deucalion ( i5oo ans avant notre £re ), ce m^me 
D^ucalion et sa femme Pyrrba, s'y retirirent pour se sauver 
de la destruction generale. L'all^gorie bistorique du dringe 
de Deucalion, ne d^sigueirait^^lle pas le grand cataclysme 
qui inonda tout le midi de PEurope et toute la Sicile, jus- 
qu'aux deux tiers de la bauteur de l'Etna, comme leprou- 
vent les d^pöts de coquilles qui se trouvent h cette mdme 
bauteur. Si cela ^tait, nous aurions une date approximative 
de cette terrible catastropbe qu'on ne doit Jamals confon- 
dre -avec notre deluge qui remonte ä mille ans plus en ar- 
riire« Cuvier confond cependant ces dates pour se plier au 
texte de Moise« 
L'Etna donne Les mervcilles de l'Etna se firent considerer dös la plus 
fictioffl. ^ baute antiquite comme le plus grand predige de la nature, 

Premixe cpo-^( son feu comme une portion du feu sacrc, emblöme du 

Srue des terops ^ ^ * 

abulenx. -CT^ateur et origine du culte primitif. Dossiers ce volcan 

est devenu la source int^pubable de l'allt'gorie, de la poesie 

et de la fable. Ce fut la la seconde epoque, car lous les bis- 



L*ETNA. 187 

iori^ss s'acoordcnt a donoer k ce volcan une teile antiquite, 
qa'ils disent avoir appria par des traditions orales^ transmi- 
aes jusqu*a eux de gemeration en ^g^n^ration , que l'Etna a 
^te en quelque sorte la source des prezni^s allegories ^yp- 
liennes , long-tempt avant r^tabliasetnent du milte grec; 
c'est dumoiDs, ainsi queTaSsurent Thucydide, Polybey Pia- 
ton y Tite-Live, Hesiode, Plndare, Elschyle, H^rodote, 
ApoUodore , Ovide, JVcmntLs, etc«, etc., ce qui fait reiton- 
ter sa naissance aux temps fabuleux et mythologiqiies .qui, 
dans le fond y sont la premiere histoire r^lle du d^elop- 
pement de Pcspritet desoonnaissances humaines^ j6t c'est k 
cea terops-U que les historiens placent repoque de la pre- 
miere eniption de l'Etna, que Thomme alt observtSe, et 
dont Pallegorie s'est empa'ree pour cr^er lea tabteaux des 
geans, des hydres, des monstres, des Titans et des cyclopes, 
Dis ce moment, la v(^rit^ historique fut obscuroie pav le 
YOtle souvent imp^netrable de la fiction fabuleuse. Tels 
etaient les travaux des premiires caces des Atlantides ori- 
ginaires de Ph^nicie, et dont les ^migrations sVtendirent 
dö PAtlantique jusqu en Egypte, plu^ tard de la Sicile jus- 
qu'^ la Grice, et vraisemblablement jusqn'en Amdrique. 
La simplicite religieuse, dans cette ^poque.oü tout ^tait in* 
certain, se fixa sur le merveilleux.de ces phenpmines^ et 
donna n^issance au culte d'Osiris et du Satume &gyptiien. 
Voila la premiere epoque qui se perd dans la. niiit des 
temps, et dont l'obscuritd s'est t'tendue jusqu'a nous* 

La seconde Epoque est plus i'clain^e, aussi jette^t-ellie sur 
cette matiÄre une lumi^e moins vacillante. Elle commence ^^^v^t^^ 
k l'c'micration des Grecs en Sicile; mais les historiens met- ««• <>«•««• , 
tent entre ces deux epoques un si grand Intervalle, qu ils raUegorie. 
s'accordent k considerer le culte grec comme l'all^gorie de 
Tenl^vement de Proserpine par Piuton , dont TEtna etait la 
demeure, et par consequent comme tr^ moderne. Cepen- 
dant , toute cette belle partie all^gorique de la religion des 
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Grecs prit naUsance uniquement en Sicile, et specialement 
dans les merveilles de l'Etna, puisque ce fut k son feu que 
Vulcain forgea les foudres de Jupiter, et que Ceres alluma 
son flambeau pour chercher sa fille. Les auteurs anciens 
que je viens de citer fixent approximatiTement Tepoque de 
cet enl^vement k 3oo ans avant la guerre de Troie, ce qui 
comcide avec Tage dans lequelvecut Abraham • Nous voyons 
combien les Grecs rapportaient leurs id^es religieuses aux 
phenomines de l'Etna , car apr^s avoir adopte le culte des 
myst^res ^gyptiens ils en chang^rent le nom sans en chan- 
ger rallegorie. Ainsi j en cons<kjuence de la fable de l'enl^ 
vement de Proserpine, ils chang^rent Ic nom d'Isis en oelui 
de G^r^ pour epouse de leur Osiris (Jupiter). 

La fable elle-m£me devint d^-lors, en cons^uence de 
la civilisation des Grecs, plus distincte, et par suite This- 
toire de cette seoonde ^poque plus cbronologiqne, en ee 
que Ton peut estimer et calculer l'intervalle entre ces 
deux dpoques, en comparant le Bacchus ^gyptien syno^ 
nyme d'Osiris avec le Bacchus th^bain image du Jupiter 
grec. L'intervalle renferme donc 1 5oo ans, comme nous le 
d^montre Diodore, qui cite sur ce point les plus anciens 
auteurs grecs ä l'appui de cette v^rit^. 

Yoila ä-peu-pr^s ce que nous apprennent les auteurs das- 
siques sur Tanciennete approximative de l'Etna. Cepen- 
dant, le scepticisme des modernes qui , ä force de doutes, 
embrouillent souvent plus qu' ik n'^clairent , se platt a dou- 
ter de cette haute antiquit^. Quelques-uns m(^.me prcten- 
dent que, du temps d'Hom^re, TEtna n'existait pas conune 
volcan, puisque cet auteur n'en parle pas, et qu'il est 
hors de doute qu'il aurait place les merveilles du volcan a 
la t^te des prodiges de Polyph^me, d'Antiphate, de Scylla, 
de Garybde, etc., s'il les avaient connues. U est Uis vrai 
qu'Homdre ne connaissait les c^iniptions que par tradition , 
car d'apr^s le tableau que je vais presenter des anciennes 
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c'ruptions, I'on verra que l'histoire ne ddsigne aucune dnip- 
tionentre Celles qui chass^renl les Sicaniens 1470 ans ayant 
notre ^re, et celle des Mrea Pii (Anapinses , Amphinome) 
decrites par Licurgue et Aristote comme ayant eu lieu 
avant la 88* olympiade , qui se rapporte 4-peu-pris k 736 
ans avant notre ^re. Or, Homere yivait 900 ans avant J^- 
sus-Ckrist ; il s'etait donc pass^ cinq siicles sans ^ruptions 
not^es, et il est tout simple qu'il ait pu croire les feux de 
l'Etna ^teints, comme Pline jugeait ceux du Yäuve avant 
l'an 79« Cependant Homere connaissait les anciennes ^nip- 
tions de TEtna, puisqu'il dit qu'au temps oü Ulysse ^tait 
en Sicile, Enceladcj enchaiae par Jupiter, ^tait en repos* 
Du moins est-<;e ainsi que l'interpritent Virgile , Ovide« 
Lucain, et Kantus« 

Mais les philosophes grecs ne se bom^rent pas k la re- . . , 
cherche de l'äge et de T^poque de la premi^re Eruption Gr«« «w 1» 
de l'Etna ; ils täch^rent de döcouvrir les causes des pheno«- feu voicanique. 
mines que präsente l'Etna dans les effets de ces mdmes 
phenomönes, et surtout Celles de l'inflammation du feu 
volcanique et la composition des mati^es qu'il vomit« Je 
vais rapporter succinctement leurs differentes opinions sur 
ce sujet. 

Aristote pensait que la terre contenait dans son sein des 
«ources d^esprit et de feu cacb^es aux yeux des mortels, et 
qui ^mettaient , par plusieurs soupiraux , de la vapeur et 
du feu. II croyait que c'^tait la le principe en vertu duquel 
TEtna, et Lipari dans les iles Eoliennes, vomissaient des 
masses de terre ferrugineuse enflammde et liquefiee au 
point de couler comme des sources d'eau. (Arist. Theo- 
proste de mundo, cap. iv.) 

Lucrece attribuait les phenom^nes volcaniques au vent 
renferme dans de profondes cavernes de röche dure de 
l'Etna. Ce vent, refoule avec violence, echauffe et en- 
flamme assez les mati^res qui y sont entass^es pour les li- 



190 I/ETNA. 

qu^er et \es lancer dans cet etat en masses m^lees d'edats 
de Toefaers, de sable et de cendres, qui s'el&vent en forme 
de Images jnsqu^an dehors des boüches les plus elevees de 
la montagDe. (Lucricej üb« iv«) 

Isidore croyait qu'epfre l'Afrique et l'£iir6f>e il y avait 
des gouffres de soufre qui cdmmuniquaient ^galement 
avec la mer et avec le cehtre de PEtna. Les vagues de 
la Bier prodttisaient le vent, dont la pression sur le soufre 
engendrait le feu et ddtenpinait riuflammatioa qui se por«- 
tait alors a l'ext^rieur. (Tsid., lib. xiv, eap. 8.) 

Servüts ^tait du m^e sentiment 9 comme il rexpriine 
dans 6on Eneide , liv; iii. 

Justin jugeait qüe Tinflammation dqvait 6tre alimenlee par 
les ondes elles-m^mes ^ car comment ezpliquer autrement 
la dur^e coiitinuelle d'un tel embrasement datis un esjkice 
aus^ retr^i que l'est l!Euia ^ ou tout autre Yoloan., si rle 
feun'6tait altment^ par une souroe aussi intaritsable? (Just. 
UistoriayWh* Vf\) • ( 1 . 

Stnäiofij observant que le vent aGcioissait laflamm^^^et 
qu'elle s'^teignait en son absenda, jugeait que, Qommo les 
vents naissent des exbalaisons de la' mer, et s'augqkentiznt 
par elles, le feu, une fois allume par les m^mes comjbinai- 
sons^! ne pouTait eontinuer Pembrasemenl' que par ieur 
participation. Geci sie doit point äonner^.djt-it^ pilisque 
c^est gar les m&mes prineipes* que les feux qui patent 
qndquefois a la surfaoe de lä mer etaptour dea tles vi^i- 
nent des memes substaUc^s anxc lesquelles le yent presse ei^ 
les refoulant dans les cavites oü dli^ s'enflamment, brisent 
les (ä)stacles et s'^cbappent avec violence au dehors* 

Enfin Galene attribuait l'inflammation de l'Etna a la 
fermentation produite par la c|ialeur qm ^ s'unissant au 
calcaire, forme unecombinaison par.laquelle les oorps re- 
sineux se dissolvent et s'enflammettt. II ,semble que cette 
idce iui ait ete sugg^rfe par l'pbservation qu'il fit im jour 



flaiis la Mysie, que la ficntc de pigeon exposee aux seuls 
rayons du soleil sVchauffait a un tel degr^ d'intensit^, 
qu'elle enflammait les bois resineux qui ^taient plac^s au- 
dessus. (Gal. de Terr. Hb, in , cap» a.) 

On voit par ce simple expos^, que tous ces philosophes 
se rcunissent dans leurs suppositions en un point qui ^ta- 
blit la communication et la participation de la mer, aux- 
quelles il faut attribuer ce degr^ de fermentation qui, agis- 
sant sur le soufre, fait nattrc les vapeurs ^lastiques qui ele- 
vent les mali^res que )e feu tenait eu dissolution : telles sont 
les consequences de Tensemble de leurs principes. On voit 
encore qu'ils soutenaient (contre Topinion des modernes, 
qui veulent que le foyer de cbaque volcan soit isol^ sous son 
centre et qu'il s^alimente des mati^res qu'il trouve k sa por- 
t^e) , qu'ils soutenaient, dis-je, que les mati^res qu ils ap- 
pellent feu etaient trop abondantes, et leurs ^ections trop 
perp^tuelles pour que leurs masses pussent ^tre contenues 
dans un espace aussi disproportionn^ sans fttre aliment^es 
par une source extärieure, et aussi abondante qu'inepui- 
sable. 

Quant k moi, il me semble,. en bonne fo.i , que ces phi- 
losophes, quoique prives de toute l'dtendue de nos vastes 
connaissances en chimie et en physique, raisonnaient bien 
plus sainement que beaucoup de nos geologues modernes, 
qui , k force de raisonner finissent par deraisonner et ne 
plus se comprendre. 

Terminons cet expose par un tableau de toutes les erup- 
tions de l'Etna, depuis les premiires donl les anciens ont 
€U connaisance jusqu'ä notre ere. 
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Tableau chronologique du Jeu avant la dermere reuolutwn 

du glohe. 



Premiere 

^poque 

doDt Bnf- 

fon evalue, 

la duree ä 

74»ooo 

ans. 



4* 
5*» 



IncandesceDce du globe, ^tal primitif« 

Refroidissement lent et progresiii 

Formation de la croüte mio6rale. 

Premiers etfets volcaniques. 

Naissance des diff^rentes matieres min^les par afifinite dana 
le fluide igne dont l'existence est certaioe, mais dont les oombi- 
naisons acut inconnues. 



Seconde 

^poque, 

qui, Selon 

Motse , re- < 

monte a 

5,ooo 

ans. 



1° Naissance apparente dePEtnavers la fin du refroidissement 

du globe. 
a° Productions volcaniques homogenes, basaltes prismatiques 

reguliers. 
13^ Naissance des eaux, inondation g^^le. 
4** Union du feu avec Teau. 
15° Naissance des roches dites primitives. 
6° Pricipitation dans le fluide aqueux. 
[7° Formation des mineraux et des roetaux connus de nos jours et 

qui forment la seconde croüte minerale. 
[8° D^oissement de la Force du feu igne. 
[9* Naissance du feu oompose. 
xo° Alteration dans les productions volcaniques. 
XI** Retraite paisible des eaux, formation des mers et des oon- 

tinens. 



Troisieme ^ Grand Intervalle , differentes revolutions locales k la surfiMe d« 
epoque. \ globe. 
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Quatrieme | 
epoque, 

depuis la 
derniere 

revolutioQ 

du globe. I 



1^ Cataclysme occasione par la jonction des oceans oriental et 

Occidental. 
a<> Effets du cataclysme qui a peoetre en partie dans le midi de 

TEurope par Tisthme qui Tuoissait ä TAfrique. 
3° Second d^croissement de la force du feu volcanique. 
4° Decroissemeot de la ligoe d'operations de l'Elna. (Getle 

epoque peut se rapporler ä la date de lallegorie du deloge de 

Deucalion. 1 5oo ans avant notre ere. ) 
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■ RUPTIOyS DIS TEMPS VABULBUX DOITT LKS D4TBS SOHT IHCEBTAIITES. 



u 

I & 



a 



Dates 
approximatives. 



' La premiere eruption de TEtna, re- 
cueillie par l'histoire, est celle 
que d^ri?eotPindare et Apollo* 
dore; eile remonte a .'. . 

Amtote, Pline, Ciceroo, Seoeque , 
Diodorede Sicile, etd*autresau- 
teurs parlentd^unegrande Op- 
tion extraoitUiiairement forte . . 



Ans avant 
J.-C. 

3000 



2000 



iavrrxoiffs oipsiiTTES sous des tmagis ALLiooaiQUBS. 




.4» I 



Naissance du second culte grec : le 
premier^tait puremeot egyptien. 
Uoe eniption est presentee par 
TeolevemeDt de Proserpiae, en- 
viriMi 

Pliisieurs eniptions , qui fo^^en 
les Sicaniens k se retirer vers Voe- 
cident de la Sicile. ,.',.' 

^ruptions du lemps des Argo- 
nautes 

Une ä'uption fit fiiir Hercule de 
la Sicile 

LoDgiotenralteau tempsdela guerre 
de Troie et peodant lequel This- 
toire oe cite aucuoe eruption. 

l^uption sous les fireresPii (i). . . 



1900 



1470 
1370 
1149 



736 



Oecrites par Diodore 

de Sicile. 
Idem , Orph^ et Flao- 

cus. 



Idem, Homere. 



D*apres les memoires 
de Lycurgue, Aris- 
tote, Elianus et Sto- 
beus. 



(i) Od sera peut-^tre curieux de savoir poorquoi cettc Eruption de 786, si 
fameuse dans Thistoire, porte le uom obscur des freres Pii (d^vant du nom de 
Pins, pieux,) A la virit^, cette histoire, rapportee par tous les historieos, est 
ir^ remarquable. La viUe de Catane ^tait sur le point d*6tre enterr^ sous les 
feux de TEtna, oomme de nidt jours, en 1669. Taus les habitani s*eofuirent 
II. l3 
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/Eruption sous Pbalarides, entre 1» 
30*" et la 5^* olympiade, date 
iDcortaine qui correspood k, . , 
Eruption a l'arrivec de Sapho eo 
Sicile ; date precise (i) 



Datei 
pproximaliTes 
Ans 

avaot J.-C. 

570 
660—572 



Eruption au temps de Pythagore. . 

iJem , au teraps d'Orphee de Cro- 

tone, peuavaut la63*olynipiade. 

/dem, cinquanteaus avant la guerre 

du Peloponese 

Id. , a l'arriv^ des colonies grecq"*. 



Idem , qui eclata dans la 76« Olym- 
piade 



594 

540 

528 

481 
477 



472 



Lettres de Phalarides. 

D'apres les marbres 

dits de Parof. 
D*apres Licosteoa. 



D^ite par Thncjdide. 

D'apres Thucydide , 
rapportee et confir- 
mee par Cedreno et 
par les marbres 
aron delies. 

D*apres Pindare. 



emportant avec eux les tboses les plus precieuses. Deux freres connus dans 
rhistoire sous les noms d'Anapio et Anfinomo , qiioique tres riches , abaudon- 
D^rent tous leurs tresors, chargerent leurspere et meresur leurs ^paulespoor 
leur sauver la vie, comme lesobjets les plus precieux qu*ils eussent au monde; 
ils se confierent aux dieux ; mais il ^tait trop tard , les laves s*aocumulerent 
autour des malheureux habitans, et tous pMreut dans ce momentsi cruel. 
Dejä les deux freres Pii elaient sur le point de succomber, lorsque le ciel, tou- 
cbe de tant de vertu , arreta le flot des laves, le divisa en deux, ce qui permit 
aux deiix vertueux freres de gagner le rivage et de sauver leur precieux de- 
p6t. On crut y voir le doigt de la ProTidence. On nomma cette eruption des 
freres vertueux (les noms de famille n*^taient point encore eu usage alors). On 
leur erigea, du temps de Claudien , un monuroent sur lequel etaient deux sta- 
tues h. leur image, et on nomma l'endroit oü la lave se divisa les Champs 
Pü, On a retrouve et consenre dans le musee des peres Cassini, unbloc ou 
table tumulaire, avec Tbistoire et les noms ^irs en ancien grecde ces deux 
freres, qui y sont representes portant leurs parens sur leurs epaules ( Conen , 
Strabon, Diodore, Aristote, etc.); mais un rapprocbement bien singulier, 
c*est que l'endroit oü les freres Pii furent sauves est le möme oü les laves se 
diviserent en 1669, a l'angle du couvent des Bencdictins^ ce qui sauva enoore 
la Tille de Catane. 

(i) L'eruption sous Sapho, Cette femme c^lebre venait cbercher letom- 
beau de soncher Phaon. En voyant l'eruption, eile s'ecria dans ses beaiix. 
vers : « Un feu plus arde nt que celui de TEtna consiuue mon sein. » 
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I Eruption au lemps d'EmpedocIe(i), 
I entre la 84" et la 90« Olympiade 
date incertaine 



Dates 
approximatWes. 



§1 



Idem, daos la 88*^ olympiade. . • • 
idem, dans la 6<^ annee de la guerre 

du Peloponese. 

tdem^ au temps d^Artaxerce, dans la 

93e Olympiade 

idem^ Tan 35o de Rome 

fidem., au temps oü Hamilcar atta- 
qua le premier Deoys de Syracuse 
la 96* olympiade 
idem , au temps oü Piaton visita 
Denys rancien, i« annee de la 

98* olympiade 

Idem, au temps d'Aristote, izo" 
olympiade 

Sotis les Romains. 

Consulat de Flaccus et Calpurnius. 

Idan, de Gilius et M^tellns 

JiUm, Emilius Lepidns et Aurdius 

Oresi 

idem, de C^ilins Flaminius 

Un peu avant la guerre civile. . . . 
A la mort de Cesar , 
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437 

425 

408 
403 

39C 

388 
340 



Selon Ippobolus et 
Lactanlius. 

Decrites parThucydidc 



Dccrite par Orosius. 
Histoire romaine. 



Decrite par Diodore. 



Laerlius, Athenee, elc. 
D^ite par lui-m^me. 



183 
124 

122 
116 

46 
44 



»Histoire romaine. 



Apris avoir aimi rapporl^ Thistoire critique de l'ancien ^^^^ modcr. 
mont Gibel d'apris les classiques, examinons maintenant "® **« i'Etna 
ce que I'Etna presente aux observations analytiques des mo- 
dernes, et nous aurons un y^ritable ensemble, dans les pro- 
portions, entre I'^tendue de ses Operations anciennes et 
Celle qu'ils präsenten t dans les temps modernes oü le rayon 
d^critparsapuissance est plus raccourci.Nousvoyons le vaste 
demircercle oü domine aujourd'hui cevolcan , enti^rement 
circonscrit ]mr le cours des riviires Onebola a Test , et Si- 



(i) L'immortel EmpedocU (le Pline desGrecs), monrut Tictime du desir 
d*4ludier une ^ptioo de trop pres. 



16. 
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meto k Touest 9 qui s'unissent au nord a-peu-pr^ aus en- 
virons du lac Guerite 'prks de Randazzo, et environnant ce 
formidable volcan. Ge demi-cercle est parallele ä la courbe 
que forment les montagnes calcaires qui parcourent toute ia 
Sicile, et dont nous avons fait mention en parlant de cette 
ile en termes g^draux. Son centre est a Aci- Reale; son 
diamitre, qui Joint l'embouchure du Simeto ä celle de TO- 
nobola , a environ 3o milles de longueuv, ce qui donne une 
superficie de 354 milles carr^s. 

^Fassons maintenant a l'analyse des diff^rentes especes 
de terrains qui composent ce demi-cercle« 

La partie au nord de l'Etna n'est point volcanique r^a- 
tiyement aux coul^es puisque jamais aucune d'elles n'a 
pris cette direction ; eile se compose de formations incohd- 
rentes de toutes sortes de debris de mati^res tertiaires oü 
domine le calcaire de la m^me forma tion , entremile d^un 
terrain sablonneux, alluvien, provenant des montagnes qui 
les entourent , le tout dans un parfait cbaos , et portant 
plus que partout ailleurs, les marques du refoulement des 
matiires portees par les eaux qui, se heurtant contre le 
grand c6ne de l'Etna , les y a entassees avec la plus grande 
irrdgularite ; mais c'est le mdlange de toutes ces difierentes 
especes qui a rendu ce terrain si productif , surtout en bois, 
que les for^ts de l'Etna ayaient une si baute rdputation du 
temps d'Hom^re, car il en parle comme d'un prodige. Dans 
la suite, ces bois servirent aux flottes innombrables de De- 
nys*, leur antiquitd remonte donc a plus de 2a si^des. 

Le ddfild k Test de la riviire Onobola est enti^rement cal- 
caire et ne presente plus rien de volcanique ; c'est la que se 
limite cette puissance , limite que marque la continuation 
de la tangente ä la circonference du cercle de son foyer. 

La vallde sur laquelle domine l'Etna secomposepourla 
majeure partie de terrain alluvien, et dans le yoisinage de 
la mer , d'un terrain de rapport qui couvre ime enorme 
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masse de calcaire qu'y a d^pose le cataclysme y et qui, lors- 
qu'il etaiten ^tat de fluidit^, a englome tous les restes de sa 
primitive existence ^ tout y est donc dans le plus grand d^- • 
sordre , tous les mati^res s'y confondent. 

Ge rayon d'abord fort ^lev^ a ^t^ ruin^ de nouveau par 
la retraite des eaux qui se pr^cipitant des hauteurs , y ont 
creuse comme un grand entonuoir dont la profondeur a 
^t^ recomblee depuis, soit par les d^pöts de transport, soit 
par ceux que les eaux pluviales ont fait descendre de 
PEtna. Gette profondeur doit avoir ^tdbien oonsiderable , 
puisque les djections Yolcaniques qui se sont specialem ent 
dirig^es et se dirigent encore de ce c6t^ n'ont pu rehausser 
la grande plaine de Catane. 

Fassons maintenant k sp^dfier les localites en commen- Aoaiyte du 
^nt le tout par le levant« L'on voit d'abord que la rivi^re tant par i'est. 
Onobola a creusd son lit dans une coul^e de lave sortie d'une carte^vi 
des plus anciennes boudies qui environnent l'Etna , et qui 
semble en £tre entiirement d^tach^e. Ge petit cratire s'ap- 
pelle Mo/Oj du nom d'une yille qui en est peu ^loign<^e. La 
position tr^s recul^e de ce volcan a fait supposer aux savans 
de Gatane que cette bouche n'appartenait plus ä l'Etna ; je 
crois n^cessaire de relever cette erreur, car il s'est ouvert 
tout simplement sur l'un des rayons , k l'extr^mit^ nord- 
nord-est du foyer de TEtna , et precis^ment sur la conti- 
nuation du c6te nord du grand triangle , par cons^quent , 
parfaitement dans les limites de la Sphäre ignöe. II s'^l^ve 
sur la möme base basaltique primitive que nous verrons en- 
tourer TEtna k Touest, au sud et a Test, et qui forme une 
partie int^grante de ce volcan. Cette coul^e qui couvre la 
röche de basalte , quoique fort au nord-est, est parallele a 
une seconde coulee qui naquit tout pris d'elle , et toutes 
deux parcourent un espace d*environ 38 milles en deux li- 
gnes droites dirig^es au sud oü elles se jettent dans la mer. 
Ceci vient a Tappui de l'^alite d'inclinaison des axes secon- 
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daires , toujours paralleles a l'axe priDcipal , parce qu'ils 
sont eleves perpendiculairement sur les rayonA qui se reu* 
nissent au pied de ce demier. Onpr^tend, a Gatane, que 
cette grande abondance de lave provient d'une filtration au 
travers de la croüte du c6ne de TEtna. Je ne remarque 
Tabsurditä de cette prdtentionque pour faire observer l'im^ 
possibilitä de la filtration k trayers le sable d'une mati^re 
aussi compacte, aussi liante, aussi dure, aussi tenace que la 
lave. G'est au contraire le sable que l'on choisit toujours 
pour y couler les canons et autres objets de bronte, k cause 
de son imp^n^trabilit^ a toute filtration, except<^ celle des 
liqueurs oleeuses ou aqueuses. Le savoir quelquefois est 
accompagne des prejuges les plus extraordinaires. On a 
voulu me persuader que les tnontagnes qui forment le cen-* 
tre de l'Etna au nord sOnt primitives ^ qu'on y trouve le 
granit, le gneiss, le scliiste micacä, etc. U est vrai qu'il s'y 
trpuve quelques debris de ces substances , et en tr^ petite 
quautit(^ *, mais ils sont etrangers a leur sol qui n'est forme 
que de calcaire de di£ferentes formations , m(\6 d*amas de 
sable , de gres , de quarz sablonneux, et d'autres matiires 
arrach^es du fond de la mer et irreguli^rement entassees 
dans ces lieux oü l'on ne trouve aucun vestige de rocke 
primitive -, a l'oppose, toul y est tertiaire. Les collines de 
Castiglione et de Piedimonte'yiscfpLk Caltabiano^ offirent un 
terrain forme de gr^s , de calcaire tertiaire , de tuf marin 
et coquillier que la mer y a jete. On doit cependant re- 
marquer que , dans les envirims de Castiglione, on trouve 
([uelques couches de lignite qui sont les plus bitumineuses 
de toute la Sicile. 

G'est une esp^ce de tourbi^re accumulce dans un terrain 
de rapport, mais d'une mauvaise qualit^; il ne ressemble 
en aucune mani^re k la tourbe de la Hollande qui est sous- 
aquatiqueou marecageuse; les masses compressties des vege- 
taux y sont d'une conservation parfaite, et c'est a cette 
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compressioB piiTee d'air que je l'altribue plat6t qu'i tout 
antre principe conservateur^ tel que Toxide de fer, comme 
fecroitM. FaujaSy tandisquela tourbe ici est de i'esp^e 
Itgncuse, situee beaucoup moins profonddment et dans la 
terre non coiiverte d'eau ^ car il y a encore une troisiime 
esp^ce qui est celle des bruy^es , etse trouve tout-i-fait k 
la superfieie de la terre. II est 4 pr^suxner que celle de 
Castiglione a <^te conserv^ par l'oxide de fer qui abonde 
dans les anciennes lavesj malgrd ce principe conserva- 
teur, eile est tr^ altdr^ , ce que j'attribue a ia mauvaise 
qualit^ des y^g6taux qui s'entrelacent moins intimement, 
qui ont ^t^ foul^ long*tempt par les eaux avant d'avoir ^t^ 
d^poses, et n'ont pu atteindre <5e degr^ de perfection que 
les v^g^taux qui ont 6ii abattus-etsubmerg^ sur la place 
mime et en un seul amas« M. Faujas attribue les däp6ts li- 
gnites au demier catadysme arriv^ dans la partie oü ils 
existent. 

La colline, k Textr^mit^ de laquelle se trouve Caltabiano, 
est formte de gris quarzeux, de calcaire de transition , et 
en plusieurs endroits, de calcaire tertiaire. 

On rencontre dans la plaine qui avoisine Santa-Maria-dt- 
Lavina, une terre argiieuse d'oik jaillissent d'assex nom- 
breuses sources d'eau, dont Tune, au bas de la plaine, est 
acidul^e. On y reoonnait une ooul<^e de lave qui passe sous 
la eolline de Piedimonte et reparattä la partie Orientale de 
cette eolline , ce qui prouve que les laves ont occupe ce 
terrain avant que la mer y ait ddpos^ ses alluvions, et que 
ce n'est qu a cette ^poque que l'argile qu'on y remarque y 
est venue. Au reste, j'ai trouv^ qu*une grande partie de ce 
qu'on fait passer pour de l'argile , n'est qu'une esp^ce d'ar- 
gile petrie avec du tuf marin et des cendres volcaniques , 
dans laquelle on trouve cpielques'particules de fer. Quant 
au terrain arenace , il se trouve aux environs de Maletlo et 
de Bronte. 
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La partie boisee. La oolline de Piedimonte presente dans sa pente Orientale 
quelques couches assez r^gullires de sable altemant avec 
des masses alluviennes et des mati^res volcaniques \ inais 
Celle stratification , si l'on peut l'appeler ainsi , n'y estpas 
de longue dur^. 

J'ai fait observer tant6t que toute la partie septentrionale 
^tait tr^s produetive en bois; je vais en donner la preuve : 
D'abord les bois de Linguagrossa (i) meritent d'£tre cit&« 
On y voit un terrain bois^ de 5 milles de lougueur sur 4 de 
largeur , qui pr&ente une surface de i5i3 salines (a), dont 
i383 sont plant^es d'arbres , le reste de ce terrain est in- 
cullivable ^ le sei y est un m^ange de scories , de cendies 
noires et d'autres matiires qui interdisent toute esptee de 
y^g^talion. Les arbres y sont en grand nombre et vienneot 
bien au pied de la colline. L'arpenteur de ce district fait 
monier le nombre des cbtoes k 749S40 9 et celui des bit- 
tres de baute futaie a 56,024« Plus baut sur la oolline , ks 
pins sauvages sont au nombre de 3069024 pieds : cesbois con- 
tinuent, mais sous divers proprietaires, k rev^tirTEtna du 
c6le nord>est jusqu'4 la troisiime r^gion , tels sont les bois 
de Cerita et de Lenza , qui, r^unis, couvrent une superficie 
circulaire de plus de trente milles carr^, que couronnent 
3269 1^3 pins sauvages dont les sept buitiimes appartien- 
nent k Linguagrossa. Les productions des deux autres pro- 
pri^t^s sont dans la proporlioa suivante : 

Les bois de Lenza (3) qui, depuis la mi-bauteur du c6ne 
de l'Etna descendentjusqu'a sa base, couvrent un terrain de 
4 milles de longueur sur i et demi de largeur moyenne, ce 
qui donne 184 salmes dont i64 on ebenes et b^tres, tous de 



(i) Appartenant aujourd*hui ä la princesse Raspigliosi , fiUe du connetable 
Colonna. 

(a) 10,000,000 de salmes correspondaDt a 17,474,814 hectares. (Visoooti.) 
(3) Cette propriete appartient au prioce de Patagonia. 
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haute futaie ^ Teicploitatioii de cette propri^t^ est tris diffi- 
eile, ne pouvant s'ex^cuter qu'ä dos d'hommes k la distance 
de i5 milles de la mer. Gelte propri^t^ ne produit que du 
bois, son sol ^tant uniquement compos^ de sable et de cail* 
lottx« Les bois de Genta confinent au sud avec ceux de 
Gataiie et appartiennent k la ville de Genta ; ils ont 5 milles 
de longueur du nord au sud sur 4 milles de largeur, for* 
mant en tout 1189 salmes carr^es, dont 1175 en ch^nes , 
h6tres etsapinsy tous de kaute futaie, sunnont^ par iOfi4g 
pins sauvages. Le terrain y est excellent, les herbages tr^s 
abondans , et le seigle y prospire« Gette propri^t^ est a la 
distance de 1 1 milles de la mer. Malgr^ cette grande dis- 
tance, dans un pays sans chemin trace, pas mime pour des 
ftnes , ces trois belles propriet«^ seraient susceptibles de tri- 
pler le produit de leur revenu, qui se r^duit aujourd'bui a 
bien peu de cbose , si leur administration n'^tait pas si bar- 
barement vicieuse« 

Apr^ avoir analysc tout le terrain du c6t^ est par Gasti- 
gUone, Germanere et Galabasso, disons encore un mot sur 
la partie bois^e de cette ligne« 

Nous trouYons d*abord les bois de Germanere qui forment 
one propri^tä particuli&re (i)» et sont situ^s au nord de Ca- 
labasso* On reconnait encore sur ce terrain les restes de 
plusieurs volcans ^teints fort anciens, group^s entre le sud 
et le sud-est, et entre lesquels domine le mont Rosso. Le 
terrain bois^ contient i34i salmes , dont 93 1 en ebenes, 
au nombre de 849 1 aS, en h6tres au nombre de i a,43 1 9 et en 
pins sauvages, au nombre de 4^,6^^. U y c^ so6 salmes en- 
semencees , et oü le seigle reussit fort bien. Les 204 salmes 
restantes occupent un terrain brule couvert de laves et 
absolument en fricke. Gette propri^t^ est 4 16 milles de 
la mer. 

(i) Apparleoaut a la prinoeMe RaspigUosi. 
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Les bois de Galabasso appartienneut a la commune de 
Gastiglione ; ils ont 3 milles de long sur a milles de lar- 
geur moyenne, et couvrent une etendue de i333 salmes 
carrees , dont 4oo seulement sont plantdes d'arbres. On y 
compte 22, 800 ebenes qui produisenl la noix de galle, 2,3ao 
h^tres et 12,4^0 P^n^ sauvages. 3oo salmes ont ete conser* 
v^es pour la charrue, et cette partie cultivee s'^tend jusqu'a 
la Grotta Colomba. La distance de la mer ä cette propriiSt^ 
est de 20 milles. 
Region scp- ^^ terrain , depuis Gastiglione jusqu'a Randazzo, par 
uoirionaic. Majo et Maletto, est entass^ comme les vagues de la mer 
dont le courant est venu du nord. Ces eldvations se compo- 
scnt de d^bris calcaires venus eu grande partie des monta* 
gnes qui cintrent l'Etnaaunord.-L'on ne voit icique des 
masses sans aucune r^gularite, qui ne permettent pas la 
moindre recbercbe analytique. Tout y est dans le cfaaos le 
plus complet, cause par les efibrts impuissans qu'a exerc^ le 
cataclysme contre l'in^branlable resistance de PEtna au 
pied duquel le refoulement a du s'arrSter en y formant la 
prodigieuse ^levation de terrain qu'on y observe. Mais du 
milieu de ces d^ris Toeil plane avec d^lices sur les bois de 
Malettö, propriete en partie communale et en partie appar- 
tenant au prince de Maletto. Elle est du plus beaa rap- 
port, e£fet d'une moins mauyaise administration , oe qui 
prouve que tout ce pays non volcanis^ deviendrait^ dans les 
mains d'un peuple industrieux, Tun des plus productifs de 
cette valli^e. Pour en avoir une idee, il si^ffit de comparer 
k petitesse du terrain cultiyable avec la grandeur de son 
rapport. Cette propriete qui ne contient que 1221 salmes, 
en a 919 qui conti ennent 94)830 ebenes , i57 plant^es de 
12,4^^ pii^ sauvages, et 14S absolument enfricbe; mais 
ce qui y decourage le cultivateur et empÄche les progr^s de 
Tagriculture , c'est la distance de la mer qui en est eloignee 
de 3o milles dans la plus grande partie des(|uels les traus- 
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porb doivent se faire par les hommes , et seulement dans la 
plus petite, k dos d'aiQe« 

Pour achever de d^montrer combien ce terrain estfavo- 
rable k la v^etation des formte, je parleral encore des bois de 
Bronte et de Randazzo , avant de terminerä ce demier point 
la portion d'arc du c6t^ oriental de l'Etna qui est la moins 
interessante pour le g^loi^ue. 

Le bois de Randazzo , k Torient de Calabasso, renferme Randauo. 
194 sahnes. Son terrain, inff^rieur ä celui de toute la partie 
septentrionale de l'Etna , ne peut produire que des h^tres 
et des peupliers. On compte 7^74^ ^^ ^^ demiers sur un 
circuit de 44 salines ^ mais ce bois confine du c6td de l'ouest 
avec la terrc agrioole de Randazzo sur la troisiime zone de 
l'Etna. 

Le terrain qu'occupent les bois de Bronte , mesure 4^2 Broote. 
salmes, dout 120 sont en bob-taillis, 280 plan t^es de h&- 
tres et ebenes verts, dont on compte a 1,841 pieds, et 22 
sabnes sont couvertes de 6,4^8 püis sauvages. Cette pro- 
pri^te communale n'est presque d'aucun rapport, parce 
qu'elle est 4 32 milles de la mer, et seshabitans qui sont 
tris pauvres y coupent le bois k Tolont^. 

Cette belle propri^td, de toute la dependance de Bronte, 
a et^ donnee par le roi Ferdinand a lord Nelson, en recom- 
pense des Services qu'U a rendus k la Sicile pendant Toccu- 
pation de Naples par les Francis a la premi^re invasion. 
Le paysde Bronte produit un vin excellent que l'on esti- 
merait beaucoup k Tetranger. S'il pouvait £tre trans- 
porte, il deviendrait une brauche riebe pour le commerce^ 
mais il est d'une nature qui ne supportepas le transport, sur- 
tout par mer.Ce terrain a presque ete dc^truit par l'druption 
de novembre i832 , dont nous donnerons les ddtails k la fin 
des eruptions , et dans lesquels on verra que la ville de 
Bronte a c'le sur le point d'^tre engloutie par les laves. 

Un autre bois nommc V Annunziata a une clendue de 
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aSa salines, dont 80 plant^es de ch^nes et 4o de h^tres ^ 
c'est U la demi^re partie boisee du volcan , le terrain d'a- 
lentour est enti^rement en friche, ne se composant que de 
sable entremMe de matiires volcaniques, de debris de laves 
etdescories. (i) 

tai. Pour continuer le reste du demi-cerde, nous redesoen- 
drons par l'extr^mite occidentale limitee aujourd'hui par le 
cours de la rivi^re Simeto qui nous s^pare de la vall^e de 
Noto 9 et qui marque la difference entre les effets de l'an- 
cienne puissance du feu de l'Etna et ceux de la puissance 
qu il exerce aujourd'hui. Ge que nous allons examiner de ce 
c6t^ est done la continuation de la vall^e de Noto. 

Les bois d^AdernOjAe Biancavilla et de Sainte-lAidecp^ 
en rdalit^ n'en forment qu'un, sont le premier objet qni m^- 
rite notre attention. (2) 

Cette pente boisee est la plus belle , la plus productiye , 
et la mieux cultiv^e de toutes Celles que nous avons d^cri* 
tes jusqu'4 prt^sent, quoique ce terrain soit cribl^ de bou- 
ches volcaniques ^teintes. L'^tendue des deux premiers 
comprend 3,843 salmes, dont 1,1 a4 ^^nt arides; tout le 
reste produit les plus beaux arbres que l'on puissc y(Hr; 
on y compte 1549^28 ebenes, 397,120 pins sauvages, et 
6,845 h^tres. 

e. Le bois de Sainte-Lucie est peu ^tendu , il ne renferme 
que 3a5 salmes, dont 27$ produisent des bötres, de träs 
beaux ebenes dont le nombre monte ä 20,282 pieds. Cette 
belle proprietd qui est a 25 milles de la mer, ofire beaucoup 
plus de facilit^ pour le transport. 

(i) Toutes les eslimations ci-dessns in*ont ete donnees par TaipeDteur, el 
oDt ete verifiees sur les tableaux des memoires de Tacadeiuie de Cataoe. 

(a) Ces bois appartieuneut a la princesse de Palerno. Leur eslimation cor* 
respond parfaitement avec les registres que M. le general FiiaDgieri, princede 
Salriauo et gendre de la princesse de Paterno , a bleu voulu me rendre os- 
tensibles. 
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Poursuiyons maintenant la partie volcanique en commeu- Ademo. 
tjant le c6t^ occidental par Aderno , oü l'on revoit la röche 
primitive de basalte venir de la vall^e de Noto , s*^tendre 
en percant la surface du sol , et servir de lit a la riyi&re 
Salso, qui se jette en ce point dans le Simeto, descendre 
au 8ud d' Ademo dans la direction de Licodia jusque au- 
weia du couvent de la Scala et de Saint-Biagio, et parcourir 
en cercle tout le sud du pied de l'Etna en se repliant ensuite 
vers Test et dessinant parfaitement la base sur laquelle ce 
volcan 8*est ^levc. Cette rocbe antique est recouverte d'a- 
bord par les bauteurs m6me d' Ademo qui s'y reposent , 
puis dans les parlies inf(£rieures , par des terrains de rap- 
port que la mer y a depos^ en coucbes de gris, de calcaire, 
de tuf calcaire , et de beaucoup d'autres substances parmi 
lesquelles a coul^ une dnorme quantite de laves tr^ an- 
ciennes et de diiferentes ^poques. Nous retrouverons plus 
tard les traces non interrompues de cette mime rocbe pure, 
que nous devons abandonner pour le moment pour suivre 
la courbure de Tarc. 

Le tuf marin et le calcaire, recouTerts de lave , dominent Pateii»». 
tout le long de la rivi^re Simeto et s'etendent jusqu'4 Bian- 
cayilla oü ils se confondent avec le tuf volcanique qui les 
remplace enti^rement dans la direction de Paterno, oü Ton 
voit les eaux de Licodia, Patemo, Patellina et Rossa sortir 
ensemble d'une source carbonat^e, mais impure, qui d^pose 
un abondant sediment de cbaux carbonat(^e. 

Toute la contra de Patemo offre un terrain de rapport 
m^lang^ de gr^ , de tuf marin et d'une prodigieuse quan- 
tite de productions volcaniques qui y ont coul^ de la bau* 
teur sur laquelle Paterno est bati. 

Le sommet de cette colline präsente en efiet toutes les 
preuves que cette ville occupe le crat^re d'un volcan fort 
ancien , que le temps k cbang^ en un rocber Vchs informe 
dont la charpente est formte d'un amas de laves dures et 
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rence que nous allons reconnaitre dans les couches sup^ 
rieures comme cons^quence du d^croissementprogressif de 
rintensit^ du feu apr^s la seconde ^poque. 

PiainedeCauDCk Gelte roche primitive oontinue k desoendre par Motta 
et Misterbianco jusqu'4 la plaine de Catane, appelde terre 
forte^ k cause de sa grande fertility ^ eile est recouveite de 
terre de rapport compos^e de sable^ de gr^, d'ai^le pier- 
reuse, ar^nac^e, de tuf coquillier, fossile et non fossile, et 
de oailloux ; entrecoup^e d'uue Enorme quantitd de con- 
rans de laves anciennes, de d^risdebasalteparmi lesqnels 
on trouve quelque peu de morceaux degrauit et de ^eiss 
qui ont ^t^ d^pos^ par la mer, et m^l^ k des amas de 
gr^ quarzeux qui forment les trois cinquiime^ de ce 
terrain; le tout est laboure et boulevers^ par les coul^ de 
laves modernes, de scories et de cendres en d^composition 
qui augmentent sa fertility« 

La Motu deii« Au-dessus de ce cbaos s'^ive la rocbe de la Motta della 
Porta englom^e d'une substance ai^ileuse qui trace dahs sa 
base une figure ellipsoide dont le petit axe va du levant 
au coucbant. Cette ^l^vation offre, depuis sa base jusqu'j^ 
une grande hauteur, une masse d'une espice de basalte, 
mab d'une composition infiniment infi^rieure k ceux que 
l'on rencontre a Aderno et k Ucodia^ que j'ai d^peints 
comme ^tant de la force primitive , bomog^nes et penta- 
gones, tandis que celui-ci est irregulier , tant6t bexagonal 
et tant6t poly^dre, contenant des pyroxines, du feldspatb 
compacte , et de Polivine en petits grains sans aucune cris- 
tallisation constante ou r^guli&re. Sa couleur est aussi d'un 
gris bien plus fonce et bien plus terreux que celle qui dis- 
tingue l'autre basalte. 

Je desire cependant entrer dans ime analyse plus minu- 
tieuse de cette roche, parce que je la consid^re comme un 
bei ^cbantillon du basalte de seconde formation. 

En examinant la partie m^ridionale de cette masse, on 



L'ETNA. 30« 



obserTe que sa forme est plus reguliere, et que Thexagonc 
y domine sur une longueur de deux a dix pieds, mats que 
les axes sont tous inclin<^s vers le centre, ce qui lui donne 
Tapparence pyramidale, et de 80 pieds de hauteur. Dans 
les autres c6tes, les prismes sont dans unc direction obli- 
que, et interrompus ou cass^ corame par le choc d'unc 
force majeure, qui ne peut ötre que celle de la fureur des 
eaux, par laquelle ont ^t^ empörtes les d(^bris qui gisent a 
100 pieds alentour. La partie Orientale est tout-4-fait in-- 
compl^te, eile ne s'dl^ve plus en une seule masse, mais en 
portions coup^es et d^tachees *, les prismes, quoique de la 
m6me substance, y sont irr<^guliers et poly^dres. Ce sont \k 
les trois c6tds que l'on peut obsenrer a nu , car le qua- 
triime est recouvert de laves, de scorics d*une couleur rou- 
geätre de tuf volcanique et d'autres mati^res« Gette seule 
inspection suffit, ce me semble, pour se convaincre que 
cette mati^re n'a pas ii6 travaill^c avec la mime force de 
feu qui a petri le basalte primitif sur lequel celui-ci s*est 
form^ ; que le degrd de son incandescence a M infi'rieur, 
comme la qualit^ de la matiire. Dans la partie scpten- 
Irionale qui fait face 4 TEtna, les masses basaltiques (er- 
tiaires montent obliquement en grandes couches jusque 
sur la partie sup^rieure de la röche, oü elles recouvrent 
le basalte« Ces masses sont bien plus modernes, 'elles n'ap- 
partiennent plus qu'aux laves encore fortement basaltiques, 
mab qui ont coul^, et dont la matiire est par cons^quent 
tertiaire. 

On observe sur le sommet le bord d'un antique crat^re, 
mab dont les ^ruptions ne sont pas fort ancicnncs, puis- 
que la lave et les scories sont exactement Ics m6mes quo 
les laves compactes que IHEtna a vomies dans les temps re- 
cules. Je doute mime fortement que ces mati^res en soicnt 
aorties ; d'abord parce que les plus grands entassemens se 
trouventau uord, dans la direction imm^ate de l'Ktna, 
II« i4 
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pi^ du quartier Delle Porte, et qne rmclinaison des axes 
ne leur permet point des ^coulemens septentrionaux ; en« 
suite parce qu'on voit que ces laves ont englome et couvert 
toutes les parties basses du basalte, comme pouss^es du 
nord au levant , et entourent le c6ne existant, qui les a de- 
pouillees de toute leur force, car elles ne s'etendent duI- 
lement au-deli du pied du rocber vers le sud. 

Les collines qui viennent k la suite du rocher de Motia 
sont enti^rement sablouheuses et steriles , mais entaillte 
par les eaux. 

Le terrain de la plaine nomm^e terre forte est purement 
de transition et de rapport de toute espöce. Pajouterai k 
la description que j'en ai faite, que la preuve que toutes oes 
mati^res ont ^t^ d^pos^s apr^s avoir long-temps roul^ dans 
le fond de la mer, c'est que tous les blocs de pierre sont 
arrondis et entour^ de coquillages« Tel est le temdn qui 
s'etend depuis Patemo jusqu'a Catane, point central des 
Operations volcaniques de l'Etna. C'est ici que Ton voit bien 
distinctement que ces Operations suivent pr^cisdment et ex« 
dusiTement la direction de l'axe, sans jamais sortir des li- 
mites de son plan. Catane est le point de projection de l'ex- 
tränite du prolongement de cet axe : aussi , presque toutes 
les ^ruptions s'y sont-elles port^es, ce que dänontre la na- 
ture du terrain entre Terra-Forte et lamontagne de Santo- 
Fedo, terrain uniquement form^ d'innombrables coolto 
de lave, de scories et de cendres, au point qu'il est presque 
impossible de d^couvrir, m^me k une tr^s grande pcof<m- 
deur, quelle est la nature du terrain sur lequel ont ocol^ 
ces matiires brulantes. 
Krnption de Panui CCS coul^cs, l'ou Yoit dominer celle qui vint en 
R^i.'"^"*"'*' 1669 de Monte-Rossi pris de Nicolosi ; c'est une des plos 
destructives ^ruptions que Ton connaisse et qui m^rite toute 
notre attention , d'abord en ce qu'elle pr&ente des prenves 
que Taxe extdrieur de l'Etna passe ao milieu de Catane» 
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et que la branche alimentaire traverse le terrain depuis 
cette vllle par Nicolosi , au centre du volcan. Gette v^ritä 
se montre 4 chaque ^niption, oü tous les ph^nomines 
avant-coureurs des incendies suivent exclusivement cette 
directioD. La terrible eatastropbe de 1669 commen^a par 
des secousses innombrables (jui firent craindre pour la ville 
une destruction imminente. Au milieu de ces secousses-, 
une crevasse d'une petite dtendue se manifesta d'abord, 
mais peu-a-peu eile s'allongea et atteignit enfin le pied de 
VEtna ^ cette dcchinire, parcourant ao milles , ^tait d'une 
profondeur incalculable y sa largeur variait entre 5 et 7 
pieds; il en sortit par Intervalle des flammes Enormes et 
une fumee continuelle, compos^e de gaz sulfurique, si forte 
qu'on ne pouvait en approcher. Du moment oü la crevasse 
entra dans TEtna , le premier feu se manifesta au baut du 
▼olcau« {Mem. du Chan. Recupero.) 

Cette crevasse est donc bien une preuve , d'abonl que 
le feu n'est point concentr^ au centre d'un volcan ; ensuite,. 
que lorsque les gaz sont trop dilat^s et coRiprim<^s dans- 
unconduit , et qu'ils ne peuvent pas s'ouvrir unlibre pas- 
sage vers la boucbe ordinaire , ils crivent l'enveloppe et 
s'^bappent par cette Ouvertüre. J'en tire la consequence 
que cette d^cbarge prematur^e des gaz dlastiques a telle- 
ment diminu^ la puissance expansive dans le foyer, quHls 
sont devenus insufBsans pour elever les matiires jusqu'au 
sommety et ont du se faire jour par l'extrdmit^ d'un des. 
rayons : voil^ l'origine du Monte -Rossi. 

M. de Bucb nousd^peint une crevasse pareille, qui-s'^tait 
formte avant T^ruptiondeLaucerote aux Canaries en 1730« 

Catane nous prdsente un autre fait pareil , maisbienplus 
concluant, qui prdc^dal'^ruptionde löpS.Danscellede 1669 
nous n'avoDs vu que la communication de Catane directe- 
ment avec le centre de l'Etna , mais cette preuve n^^tablit 
pas le prolongemciit de Taxe exterieiir jusqu'i la pointe 
II. 14.* 
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de Pangle an cap Passaro, k l'extr^mit^ du Val-de-NoCo« 
Mais en Consultant les arcbivesde Tacad^mie de Catane , 
on trouTC one narration de cette Eruption, qui s'annmi^ 
dis lafin de l'ann^e 169a avec une violence sans exem- 
ple , par rapport aux secoosses de la terre ; mais ce qui la 
earact^rise , c'est que les ph^nom^nes s'^lendirent exclusi- 
Tement depuis Catane jusqu'a Textremit^ meridionale de 
U Tall^e de Noto« La oöte^ dit rhistorien,se crevassa depuis 
la ville de Catane, en suivant une ligne drohe, qui 
traTersa toute la plaine dite de Catane, et se termina 
au lac Passaro« Les flammes qui en sortaient ^taient ocm* 
tinuelles et effroyables; de ce lac , une autre crevasse passa 
par la yille de Noto , ^krgissant la grande nie sans faire 
crouler les maisons , dans d'autres parties, les maisonsdes- 
cendirent de dix k vingtpieds, parrafiaissementdu terraia, 
Sans les endommager beaucoup. On remarqua que, pendant 
tout ce temps, la mer ne disoontinuait de bouillonner de- 
puis le cap Passaro jusqu'a Catane , tandis que ce bouUlon* 
nement ne s'apercevait phis ä Aci-Reale, et que tout ^tait 
tranquille k Taormire. (Trans* de Vac. de Catane.) 

Nous Terrons plus tard , qu'i la dernitee Eruption de 
l'Etna , en i832 , un pbenomöne k - peu*prÄs pareil ae fit 
ressentir sur la m£me ligne, et detruisit &-peu-präs la ville 
de Nicolosi. 

Mais revenons a l'eruption de 1669, si extraordiuaire 
dans ses cons^uences« 

Du moment que le crat^ du Monte-Kossi s'ouyrit , les 
coul^ de laves se divisirent en plusieurs branches , qui, 
comme des fieuves Enormes , se pr^cipitaient directem^dt 
sur Catane , qu'elles toucbaient dc^ja , et qu^elles auraient 
immanquablement engloutie, si le hasard ne leur avait op- 
pos^ un des obstacles les plus simples , mais que respee- 
tent tous les fluides en ob^issant aux lois de la nalure, sans 
jamaisles enfreiadre.Cet obstacle dirisa le courant, et ,en kii 
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donnant une autre direction, non-seulement sauva la ville, 
mais produisLt en un instant un efTet que le g^nie et les 
trayaux inoui's des Grecs et des Romains n'avaient pu ob- 
tenir pendant des si^cles, celui de donner un port a cette 
antique cit<^, L'expllcation de ce phdnom^ne, que le vul- 
gaire attribue au miracle^ est trop importante, et d'un trop 
grand int^r^t , pour ne pas suspendre un moment ma 
marche geologique» 

J'ai ^tabli comme principe, lorsquej'ai di^montr^comment 
une partie du courant du grand fleuve central a ete forc^e 
de se s^parer par un obstacle qui formait avec eile un an- 
gle plus petit que 4^°? que la direction du c6te de cet angle 
d^termine celle que doit suivre la partie d^tournde du courant 
de ce fleuve. C'est sur ce möme principe que nous construi- 
sons un batardeau dans une rivi^re, soit pour diriger une 
partie du courant vers un moulin , soit pour detoumer le 
courant des glaces et prot^ger une ville ou une digue. Les 
m^mes causes, en cas semblables, produisent toujours les 
meines effets. Les fluides ne peuvent point s'arr^ter dans 
leur cours devant un angle saillant qui les coupe sans les 
retenir, cet obstacle divise le cours direct sans l'interrom- 
pre, et la divergence qui s'ensuit est une simple division 
dans la largeur du plan , sans deroger en rien du principe 
des lignes droites. C'est par cette m^me raison que nous 
fendons le bois sans le romprt;, k Paide d'un coin qui est 
forme par Tinclinaison de deux plans, sous un angle plus 
petit que 4^**- C'est encore par ce mSme moyen que l'on 
coupe les rochers et les pierres dans une carri^re, en sui- 
vant les veines qui en unissent les par lies. Une face per- 
pendiculaire k la direction d'un courant , loin d*en emp£- 
eher les effets sert au contraire k concentrer sa force , qui 
s'accroissant progressivement finit par renverser Tobstacle. 

C'est ainsi que le vent beurte ayec violence contre un 
plan perpendiculaire k sa direction , tandis qu'il suit avec 
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traDquillit^ celui qui , formant un angle avec eile, lecoupe, 
malgr^ toute sa force, avec d'autant moins de r&istance qua 
cet angle est plus aigu. Je multiplie ces preuves ä cause de 
l'enorrae utilitd qu'on peut en tirer, surtout dans les ^rup- 
tions volcaniques, et qu'elles ^taient perdues m^me pour 
rhomme interess^, quoique la nature nous ait pr^nte 
mille exemples qui demontrent cet axiome ^ tant il est vrai 
qu*on ne falt Jamals moins usage de son jugement que 
lorsqu'on en a le plus besoin. Lorsque, en iSäo, je fis part ä 
messieurs les fr^res Genimellaro, non pas de ma d^coa- 
verte, mais du resultat constant de mes observations siur 
toutes les coulees de laves que j'ai etudi^es en differens pays, 
CCS messieurs furent frappes de cette remarcnie et m'assu- 
rerent qu'iU en avaient eu la preuve evidente en i8i i. Au 
moment de Teruption, toute la contr^e menacee se mit k 
Fouvrage pour clever a la bäte des murs ou conlreforts afin 
d'arr^ter le courant du feu ; les Ingenieurs, les expeits (i) 
et les savans m^me dirig^rept ces ouvrages , mais tQus ces 
contreforts ne servirent a arr^ter le courant que le temps 
necessaire pour accumuler la mati^re et ren verser l'obsta- 
de par son sommet. On venait de construire un buitiöme 
contrefort; c'etait le dernier, mais le basard voulut que les 
paysans s'etant trompds de piquet d'alignement , cet OQ- 
vrage presenta un flanc oblique a la direction de la masse 
coulante, Les experts s'irriterent en proportion du danger, 
mais il n'etait plus temps de r^parer la faute; on s'enfoit 
de tous cot^s, mais a la surprise generale, on vit le feo 
prendre tranquillement la direction de cette face oblique 



(x) Souvent, et surtoulici,le mot expert est uo vain sod qui vibre dansl'air 
Sans transmettre aucun sens distinct; c*est un des mille titres abusife qu*oii 
iisiirpe a proportion de raccruissement de rorgueii ei de i*ignorance. H n'y a 
ri«n de moins expert au roonde que ctux aoz jugemeus de5'|uels rezperieiice 
(fsl offerlc et qui la rcjettent fante de jugement. 
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Sans s'y aociimuler, et l'endroit menac^ itre sauv^. Nous 
ne parlions de oe fait , me dirent-ils , que comme d'un 
heiireuxha8ard(i). Mais revenons k Catane oü toute la ville 
fut sauv^e en 1669 par la mime cause et par le mime effet. 

Le jardin du beau et riche couvent des B^n^dictins est 
situ^ derriire le couvent, k Textr^mit^ septentrionale de la 
ville , et präsente en face de l'Etna son angle le plus avanc^. 
Un fleuve de lave, conduit par la pente du terrain, fondait 
ayec imp^tuosit^ sur ce couvent sans que rien p6t l'arrit«r. 
La ville d^ja d^erte allait itre ensevelie comme un second 
Herculanum. Les fanatiques n'ont recours qu'aux miracles; 
leur demier espoir etait dans la puissance de l'image de la 
sainte qu'on venire dans ce couvent; on Penlive de Tau- 
tel et on la place sur l'angle le plus avanc^, ä Pextr^mit^ du 
jardin. Le fleuve de ce feu destructeur que rien n'avait pu 
d^toumer , flc^chit aux pieds de ce marbre insensible , tf*ar- 
rete ä huU pieds de V angle , et d^toumant k l'instant son 
cours vers le sud-est, fait le tour de la ville sans endomma- 
ger une seule maison , et va se pr^cipiter dans la mer. Les 
habitans de Catane ^rigirent en reconnaissance sur le bord 
de la mer une süperbe colonne sur laquelle ils placirent 
cette miraculeuse sainte qu'on j voit encore* J'y aurais mis 
le divin emblime de la g^m^trie , dont 1' initiale G ^tait 
plac^ cbez les anciens au centre du double triangle, Sym- 
bole du grand architecte de l'univers. 

Sans toucher aux mirades, chose bien au-dessus de EspUcation 
mon intelligence , et que je ne comprends pas , je rentre ^« c« phwiom^ 
dans une explication plus simple et laisse k cbacun une en- lou g^neralet 
tiire liberte d'en croire ce que sa conscience lui dictera. J'ai 



(i) Comme cette obsenration me parait du plus grand inter^t et d'unepro- 
digieuse utilit^, j'ea domierai des preuves multipH^ a cbaque fois que l'oc» 
casion s'en pr^eatera; heureux si je puis vaiocre a la fin le pr^juge et la su- 
pcrstitioD d'uo peuple plus qu'idolAtrc. 
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vu l'angle : il est presque droit ; le prolongement int^rieur 
de la direction du courant de lave fait avec son c6t^ ouest 
un aDgle d'environ 7 5®, et de i2<> seulement avec son c6te 
est ; c'est la le fiianc que le courant devait suivre, et c'est 
celui qu'il a suivi. Nous verrons dans un grand nombre 
d'ex^mples qu'un angle pareil a sauv^ le jardin et le palais 
du Cardinal Ruffo k Resina, pr^s de Naples, etcela au milieu 
d'une mer de lave que le V^suve vomit en 1822. II reste 
un fait constant , mais dont la cause est bien dUBcile ä ex- 
pliquer. Pourquoi le feu s'arr^te-t-il a quelques pieds d'un 
angle exppse a son courant sans toucher cet angle , tandis 
qu'en se detoumant il en serre de pr^s le c6te , quoique 
Sans I'c^dommager, quelle que soit sa resistance? J'h^ite k 
repondre k ^-^ diflicile probl^me , aussi ne donn^-je point 
Ines idees comme concluantes , mais comme un simple 
raisonnement que je soumets a la d^cision de gens plus 
inslruits. 

La prodigieuse dilatation du fluide atmosph^rique pro- 
portionn^e k Tabondance des gaz ^lastiques que le haut de- 
gre de temp^rature interieur fait degager, se porte avec vio- 
lence en avant , parce que le refroidissement progressif de 
la surface de ]a lave intercepte toujours plus Tissue a ce d^ 
gagem^nt. Cette masse de fluides elastiques infiniment plus 
forte que la pression de la mati^re liqu^fide , heurte contre 
le sommet de l'angle et la reaction ^tant ^gale k l'actioa, 
eile doit se replicr sur elle-m^me. Ces deux puissances op- 
posdes se detruisent reciproquement, et il en rdsultera 1'^ 
quilibre k la moitie de leur distance. Mais comme la force 
mouvante reiiouvelle a chaque instant la pression, eile fera 
flechir la colonne repulsive qui s'inclinera vers le cöte le 
plus oblique a la direction de la puissance motrice , parce 
qu'il lui oppose une moindre resistance. Ce repliement ne 
saurait avoir lieu devant une surface perpendiculaire ä la 
direction de la lave, parce que l'accumulation de cette der- 
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niire vaincra la resistance des gaz qu'elle forcera ä s'dlever 
et l'obstacle lui-m^me qu*elle renversera. Gelte Operation 
r^ciproque des forces active et r^pulsive se manifeste dans 
toutes les coul^es de laves et avec d'autant plus d'evidence 
que leur chute s'est eloignde davantage de la direction ho- 
rizontale. Tous ceux qui ontvu unecoul^e de lave, ne f&t- 
ce quesuperficiellement, y auront remarqu^ des in^galit^s, 
des cavites , des grottes semblables a des vagues qui ont 
recouvert les couches d'air atmospL^rique qui n^ont pu 
fuir devant elles, et de& gaz dont l'^lasticit^ les a maintenus 
en Suspension , n'ayant pu percer au travers de la mati^re 
dont elles etaient formdes , et que la lenteur de sa marche 
a fait rapidemenl durcir k la superficie. Le moindre obsta- 
cle peut donner lieu ä la naissance de ces cavites qui seront 
d'autant plus grandes et plus nombreuses que la chute de la 
mati^re incandescente aura 4i6 plus rapide. 

II est tout naturel que les coul^es de laves suivent la di- 
rection du cöt^ le plus inclin^ de l'angle qu'elles rencon- 
trenty carpuisque, au lieu de d^crire une ligne droite, tant 
qu'elles ne rencontrent pas un obstacle plus puissant qu'elles, 
elles suivent les sinuosit^s du sol sur lequel elles coulent : 
une grosse pierre, un pan de mur , un monceau de sable , 
suf&sent pour d^vier leur cours , pourvu qu'ils leur prt^sen- 
tent une surface oblique a leur direction. 

C'est du haut de la Fossa-Grande , a l'ouest du Vesuve, 
quePon peut observer en grand l'effel d^ce refoulement 
qu'opire la pression atmosph^rique sur les gaz ^lastiques ^ 
cet aspect est effrayant. 

Lors de la terrible Eruption de 182a, toutes les ooul^es 
de laves descendues sur le parapet du bourrelet au sud et 
un peu au-dessous de l'ermitage, y form^rent un grand 
lac , et ne sachant de quel c6te s'ecouler s'accumul^rent 
oomme une montagne perpendiculaire sur Textremiti^ du 
bord de Fossa- Grande qui a une grande profondeur. La 
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elles s*arr6törent, trouyant une resistance trop forte dans la 
pression atmosph^rique oppos^e k celle des gaz , et s'dev^ 
rent comme un mur sans se pr^cipiter. Trouvant au con- 
traipe une r^sistance moins forte a trois milles de la , au- 
dessus de Torre-del-Greco , elles s'y eooul^rent au grand 
ddtriment de cette ville infortunde. 

Cette explication nous a enoore fait d^vier de notre route 
et empi^ter sur l'histoire des lieux k laquelle mon plan 
m'appelle plus tard pour donner k ce sujet de plus amples 
ddtails. 

Reprenoos notre course gdologique le long des cötes , au 
sud de l'Etna. 
Grottei. L'Etna nous präsente plusieurs grottes tr6s eztraordi- 

naires et qui , yu leurs äiormes profondeura, peuvent pas- 
ser pour des bouches oorrespondantes anciennement k 
quelques galeries int^rieures. Je citerai celle qui est situ^ 
pres du mont Rossi, d^crite par le professeur Ferrare de Pa- 
lerme. Cette grotte s'appelle la Fossa della Colomba; Fer- 
rare l'estime k 626 palmes ou pieds en ciroonfiärence j dont 
Touverture en contient 78. La voüte et les c6tes sont en 
laves scoriformes ou laves en demi d^composition for- 
mant des groupes monstrueux plus horribles que toutes 
les figures inventees par la faUe. La profondeur de cette 
grotte n'est pas connue , on peut cependant j p^n^trer , 
muni de*torcheSy mais la xnarche est penible et dangereuse, 
parce qu'on y rencontre des pr^dpices oü l'on peut des- 
cendre a l'aide des dchelles ; mais k la flu , la marcke de- 
vient trop penible pour s'j basarder sans nulle utilitd. 

II j en a jdusieurs encore a-peu-pr^ de la m^me ^ten- 
due , dont les prindpales sont Celles de Gavidia, präs du 
mont Calvarina, et celle de Santi , au-dessous du mont 
Avotojo* 

Pai dit que la multitude des couldes de lave qui se sont 
port^es de ce cöte rendait la d^couverte du terrain sur le- 
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quel eUes se sont etendues tris difficile ; on n'en ddcoavre 
que quelque peu dans la partie la plus ^levee de la vall& d^ 
Catane et sur le coteau de Cifali. Ces points d^montrent que 
ce sont des terrains de transition. 

Les contrees les plus couvertes de laves sont Celles de 
SaMor-Soßa jusque sous la coUine, deFusano^ Licatia, Ca- 
nalicchio , daus le voisinage de Scavo dell' Ognina , et jus- 
qu'a Aci Castello oü un terrain argileux englome plusieurs 
groupes de basalte regulier peutagone et porphyrique qui 
s'el&vent dans une direction verticale. Ce basalte est de la 
plus belle quallte^ quoiqu'il dififöre de celui des lies Cyclo- 
pes ou Faraglioni qui se distingue par la grande quantite d'a« 
lumine vitreuse quiyestcontenue. CesilesnesontnuUement 
une production de l'Etna , elles forment au contraire une 
masse independante qui n'a point ooule , mais qui se com- 
pose depointesprotub^rantes lesquelles se sont eleveos avec 
la croute basaltique qui sert de base 4 l'Etna , et a laqueile 
elles sont attach^s; 11 parait qu'elles ^taient dans un ^tat 
de demi-fluidit^ lorsque le feu les a ^lev^es et qu'elles se 
sont refroidies tr^ lentement k l'air atmospb^rique , re* 
froidissement auquel ejles doivent leur cristallisation. 

Nous avons plusieurs exemples de ce que la matiire ba- 
saltique qui enveloppe le feu volcanique du grand canal 
^levait des masses d^tach^ jusqu'a une certaine hauteur. 
Nous le voyons m6me dans ces temps modernes \ car, 
le i3 juin i8 1 1 y aus A^ores , on vit s'^lever Tile Sabrine, 
uniquemeut composee de basalte. Pourquoi le feu asr- 
cien , cent fois plus puissant , n'aurait-il pas pu le faire ? 

Tonte la c6te est recouverle d'un terrain de rapport , Parti« g^oio- 
surtout de Trezza 4 Nizzoli. On trouve pr6s de la route de **^"* * ^^ **' 
Trezza a Aci-Philippe, un banc de coquilles p^trifides m^ 
l^es de saUe quarzeuxs ^ la hauteur de 3oo pieds au-des- 
sus du niveau de la mer , et ccnnme ces coquilles sont 
de Tespece de ceties qui existent encore sur des pa- 
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rages , ce banc ne saurait dater d'une ^poque fort an- 
cienne. 

Pres d*Aci-Reale y la c6te tombe k plomb dans une mer 
tr^ profonde; la se voit a d^couvert le plus beau profil des 
entassemens de coul^ volcaniques que la violence de la 
mer a rompus d'un trait. En examinant ce profil du cöt^ 
de la mer , il est ais^ de distinguer la succession des cou- 
l^es qu*une mince couche de terre v^g^tale s^pare altema- 
tivement ; cependant , en les examinant avec attention , oa 
trouve une assez grande difF^rence dans la nature de leur 
composition y de leur m^lange et du degr^ de leur duret^. 
On peut compter sans peine trente de ces couches depuis 
le sommet jusqu'au niveau de la mer; il reste k presumer 
le nombre de Celles que la mer baigne , et de Celles qui sont 
ensevelies sous son lit jusqu'a la croüte min^rale ou basal- 
tique qui doit n^cessairement leur servir de base j puisque 
ses protuberances se montrent partout dans les environs. 
Ne pourrait-on pas s'en seryir comme de cbronom^tre pour 
remonter approximativemeut k l'äge du mont Etna , puis- 
que toutes ces coulees n'ont pu sortir d'ailleurs que de son 
sein? Ainsiy en prenant trois si^cles pour terme mojen de 
la decomposition d'une partie de Tepiderme, des laves semi- 
dures de la hauteur de deux palmes de terrain productif , 
laissant de cöt^ les laves dures dont les scories ne se ddoom- 
posent pas m^me en vingt si^cles, comme j'en donnerai 
maintes preuves a c6t^ de leurs dates fixes , je trouve A€]k 
9,000 ans, et je ne suis qu'au niveau de la mer, qui a dans 
cet endroit plus du double de profondeur. Que devien- 
dront les calculs qui ne donnent en tout au globe que 5ooo 
ans d'age? k moins qu'ils n'aient sous-entendu depuis la 
derni^re grande rdvolution de sa surface. Ce dilemme qui 
frappe ici le plus obstin^ , est le m£me point sur lequel le 
savant, le fameux, le trop infortun^ cbanoine Ricupero a 
confi^ ses doutes au trop indiscret Brydome, confiance 
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qui Pa fait condaftmer k fiair 9es jours dans un cachot 
Souterrain ! 

Ce terrain se confond au-deU de Saint-Philippe , avec 
lesol Yolcanique et des couches de laves sur lesqueUes 
coulent les eaux qai descendent de l'Etna , et qui par- 
tout oouknt de dessous les laves , comme on le voit entre 
autresy a Aci-Catane« et qui vont se perdre dans la 
mer. 

En parcourant avec attention la partie m^ridionale de Partie miru 
TEtna j le sceptique le plus consomm^ doit , ce me semble y 
£tre convaincu, sans qu'il lui reste aucun doute , que ce 
Yolcan ne s'est ^lev^ et ne repose que sur une röche de ba- 
salte qui se montre partout ici dans l'entiire ouverture de 
l'angle, dessinant parfaitement le pied du cöne depuis 
Cent'Orbi jusque pr^s de Mascali ^ et remontant dans la 
m£me proportion ducerclejusqu'ji PiemofUe, ouses traces 
se perdent sous les hauteurs qui les couTrent. 

Depuis Pezsilo jusqu'ä Scaro di Cottone , toute la plage 
präsente un terrain compos^ de d^bris calcaires, de sables- 
cailloux j de sables quarzeux y mtlis de fragmens de layes 
modernes. En montant vers l'Etna j le terrain , depuis 
Santa-Venerina jusqu^ä Caltabianco, devient plus alluyien 
et plus de transilion , et courre les plus anciennes couldes 
de laves qui reposent visibkment sur la röche basaltique. 
A Punta--Secea , le terrain en montant est entiirement vol- 
canique et recouvert ^a et U de terres alluviennes que les 
pluies et la fönte des neiges ont fait descendre de l'Etna , 
et qui , unies aux laves , ont recombld en partie la vallde 
de Catane. Les terrains de transportse sont principalement 
amonceles aux pieds des hauteurs de Scalpello, Jandtca, 
Ramacca , Militello , Carlentini et Morgo. A Arcurafi, Ton 
voit que le terrain se compose en grande partie de mati&res 
couldes par les eaux et etrangeres au soL Le petit lac ap- 
pele Azanetto semble avoir etd une bouche volcanique 
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on y plante aussi la pomme de terre daDS les endroits les 
plus gras et les moins volcaniques, car ce terrain est trop 
cbaud pour laisser prosp^rer aucune esp^ce de Vegetation 
succulente. 

Cette propri^t^ ^tait autrefois d'un beau rapport, et s'e- 
tendait jusqu'au village de Catania ; mais ces plantations 
n'ont pu resister a deux ennemis ^galement destructeurs, 
dont le moins cruel est le feu , tandis que Fautre, plus de- 
Yorant encore, consiste dans l'avidit^ des ev^ques de Ca- 
tane, qui sont parvenus k accaparer non-seulement le re- 
yenUy mais la propri^t^ elle-m^me. Ces chefs de l'Elglisey 
pour se procurer de l'argent , en ont fait des concessions ^ 
ime partie a ^te sacrifi^e aux habitans des quatorze fau-> 
bourgs de Catane, qui, moyennant une certaine redevance, 
ont acquis le droit d'en faire des coupes k leur usage ; au- 
jourd'hui , ils en fönt de r^guli^res ä leur profit. Les pau- 
vres ont le droit d'y semer, d'y glaner et d'y faire du char- 
bon. On con^oit dans quel ^tat , avec une semblable ad- 
ministration , doivent £tre ces bois, qui ne sont eloign^ 
que de douze milles de la mer ! 

Apr^sTexamenet l'analysede la ligne centrale, revenons 
k la mer, par le cöte Occidental de la vaste plaine de Ca- 
tane, dont le terrain est en grande partie terdaire et alla- 
vien, que la puissance mdcanique des eaux a arracb^ des 
hauteurs septentrionales et entrain^ vers la mer, qui k son 
tour l'a recouvert de son limon. 

C^est ici que se termine la partie g^ologique locale de la 
r^gion de TEtna oü MM. Gemmellaro ont ^t^ mes guides 
pour ce qui conceme la topographie, mais non autant pour 
les conclusions. Je dois leur payer un juste tribut de 
ma reconnaissance, car sans le fil d'Ariadne, qu'ils m'ont 
mis dans les mains , j'aurais err^ dans ce vaste labyrinthe 
sans pouvoir m'y retrouver. 

Mais si la science n'exclut point la condescendance, eUe 
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en marque les justes limites y et ne pennet point qn'on s'en 
^carte jusqu'ä partager les pr^jugds. « J'aime C^ar^ il est 
vrai, mais j'aime plus enoore la v^rit^. » 



CXMfClftüllMf. 



En montant, en demiire analyse, par le centre, nons 
avons dA observer l'^orme diff(£renc6 qii'il y a entre les 
deux c6i6s de TEtna ; la partie sud-est se fait remarquer 
par la d^udtude des mati^res qui y sont en parfaite d^com- 
position, si on les compare k Celles de la partie sud-ouest« 
Gelte difference est trop frappante pour ne pas captiver 
tonte Tattention d'un obsenrateur qui, persuadd quHl n'y a 
pas d'effet sans cause dans la nature, desire y remonter. 
M. Gemmellaro croit donner la raison de cette difference. 
II se persuade que la formation du c6ne de l'Etna est di- 
vis^e en deux ^poques, et qu'il s'est ^lev^ en deux fois , 
laissant un grand Intervalle entre cbacune d'elles. II pense 
que le premier cone ^tait placd plus k l'est, et que, dans la 
seconde ^l^vation, il s'est porte plus k Pouest. Je ne sais qui 
pourra £tre satisfait de cette raison. Quant k moi, je la 
trouve si diam^tralement oppos^e k toutes les lois qu'ob- 
serve'la nature dans la formation des volcans que je ne la 
refnterais mime pas, si les TVamactiöns de racademie de 
II. i5* 
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Gatane n^etaient le seul ouvrage qui exUte jusqu^ä ce jour 
sur cette matiöre. 

J'ai demoiitre d^j4, je crois, assez clairement que la for- 
mation d'un cöne volcanique, quelle que soit sa bauteur, 
ne peut jamais avoir lieu que d'un seul jetproduit par une 
puissance qui est indiyisible, puisqu'elle est ^gale au dou* 
ble de la r^istance. Si eile est en dec^, eile n'operera pas; 
si au contraire eile est au dela, eile d^cbirera saus clever. 
Le foyer primitif est donc k une profondeur ^gale a la 
bauteur du cöne, et l'angle du sommet est le point du par- 
fait ^quilibre entre la puissance et la resistance. Pour äe- 
yer un c6ne en deux fois, la nature devrait cbanger le ca- 
libre et d^placer toutes les brancbes alimentaires dans Tin- 
terieur. (^F'oyez l'article sur la formation des volcans dans 
le i"' volume.) 

L'entonnoir seul peut se renouveler, et ceci se voit sou- 
vent^ soit par rd>oulement, soit par le repliement du pre- 
mier au second rayon, etc. Celui de l'Etna se renouvela 
pour la demiire fois en i4449 mais jamais un c6ne ne peut 
s'^lever en deux fois, il faudrait pour cela que le cratire se 
boucbat au point de paralyser tous les rayons centriques 
par une resistance plus forte que la premi^re ; que le feu du 
foyer descendit en proportion de ce surcroit de r&istance 
et avec lui tout le canal alimentaire. Supposer une teile 
Operation est une absurdit^. La nature est simple dans ses 
Operations ; eile ne s'c^puise jamais en efforts inutiles. Nous 
voyons partout qu'en pareil cas eile abandonne son foyer 
et replie ses forces vers le premier point environnant qui 
lui präsente une resistance proportionn^e k sa puissance. 
Aussig le foyer des iles Ponces s'est-il plac^ successivement 
80US l'Epomeo, i la Solfatare, k Agnano, et enfin au Y^ 
suvc, Sans jamais cbercber k renouyeler un ancien cöne ou 
k deplacer le canal alimentaire. La raison que donne 
M. Gemmellaro de la diffdrence des Operations anciennes 
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et des modernes , et par consequent de leurs productions 
entre lest et l'ouest de l'Etna, me semble inadmissible , de 
m6me que sa supposition que ce volcan ne s^est ^lev^ que 
sur un tcrrain tertiaire , et que le feu de son foyer ne s'ali - 
mente que des substances calcaires qui abondent autour de 
lui. Dans ce cas, ce volcan ne serait en r^alite qu'un immense 
four a chaux dont le produit se d^composerait^ la premi^re 
pluie. 

Je chercberai a expliquer h. mon tour ce phänomene, au- 
tant du moins.qu'il est possible de donncr raison des choses 
le plus profond^ment cachees; j'y parviendrai peut-^tre a 
force d'observations et de reflexions. 

Ici, comme partout ailleurs , Von doit mettre un frein a 
l'imagination et replier le jugement vers le principe unitaire 
d'oütout proviept, mettanta part toutes exceptions que la 
nature ne connait point, et qui ne servent qu'Ä d^montrer 
l'impuissance des regles que nous ^tablissons ou du juge- 
ment errone que nous tenons de celles de la nature. 

On a vu par le dessin que j'ai prdsent^ de la Formation 
de l'Etna , que la taugen te par Tobliquit^, que le premier 
obstacle a donne a sa direction en la poussant vers le se- 
cond obstacle , rdtrecit de plus en plus son cours vers un 
oentre commun autour duquel eile prend un mouvement 
de rotation dont le developpement est plus comprime et 
moius libre du c6t^ de Test que du c6td de Tonest, oü il s'e- 
tend avec plus de facilite. La force ascendante a ^lev^ l'axe 
du cöne exterieur perpendiculairement k l'horizon , tandis 
que l'axe du c6ne interieur etant perpendiculaire a une base 
oblique k ce m^me horizon, a du former un angle avec le 
premier et diviser le c6ne en deux parties inegales dont la 
plus petite sera du cöte du plus grand angle. II suit de la 
que les rayons qui s'el^vent vers le sommet doivent 6tre 
plus con^primes^plus perpendiculaires et plus resserf^s vers 
l'axe, parce qu'ils agissent dans un espaceiplus ^troitque 

i5. 
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Tautre portlon de Tangle.La concavite du crat^re sera donc 
plus elargie du cöt^ Occidental et plus r^trecie du c6te orten- 
tal. Cette inegalite de force d^termincra ceile du reflet des 
rayons qui donne k la spirale sa force de rolation, et obli- 
gera les paraboles a suivre en sortant du sommet i'effet de 
cette m^me direction. 

Dans le principe , et lorsque le feu jouissait encore de 
toute l'^tendue de sa force , sa puissance etait bien plus 
grande , et par consequent, sa Sphäre d^action moins Itmi- 
t('e, et le petit cöte, c'est-ä-dire dans le grand angle, avait 
assez de force pour projeter proportionnellement daus sa di- 
rection, et remplir Tespace du demi-cercle d'op^ration, 
^gal au demi-cercle de son foyer. Cette proportion se voit 
clairement« et il est aise de la calculer par le nombre des 
bouches volcaniques qui se sont elevees sur les rayons des 
deux c6tes du crat^re *, car on en compte bien distinctement 
cinquante-sept du c6t^ occidental, sans y comprendre Celles 
de la yallee de Noto, tandis que du cot^ oriental on ne d^ 
couvre que vingt-sept de ces bouches. Qu^on mesure ensuite 
le rayon qui s'etend du centre ä la vallee de Schbo k Yo- 
rient , avec le rayon Occidental qui, dans le temps de sa plus 
grande puissance, s'etendaitjusqu'au-delä d'Agrigente , et 
Ton trouvera que le rayon a Pouest est pour le moins le 
double de celui de Test, proportion qui sera ^gale k celle du 
degre d'obliquite de Taxe ; mais ces effets diminuirent en 
raison du decroissement de Tintensit^ du feu, le cercle dV 
perations se retr^cit, et la force du plus petit c6t^ dut se reu- 
nir a celle du plus grand. Aussi , lorsque aujourd'hui Ton 
voit des coulees de laves prendre la direction du sud-est, 
elles proviennent uniquement, soit de la surabondance de 
la mati^re dans l'entonnoir, d'oü eile d^borde alors du o6t^ 
oü eile trouve le plus de facilit^, soit de l'in^galit^ et de la 
sinuosit^ de terrain sur lequel elles sVlendent en suivant 
les lois de la grayit^. 



L*ETNA. 339 

Fassons maintenant aux ph^nom^nes que nous pr&entent 
les projections de ce formidable volcan. 

Nous avoDS bien explique,en parlaat de la formation des Rayons dant 
Tolcans ^leints de ]a vallee de Noto , que chaque bouche dViEtn^!^»'«!«?- 
volcanique est assise sur Tun des rayons de feu qui se di- ^^°' ****"' !" 

^ ' ^ •' * ^ proportiou de 

rigenl vers le foyer central obliquementa Thomoo; mais il 5 degret. 
nous reste a donner plus de d^veloppement k l'effet pro- 
duit |)ar les rayons ascendans dans Tinterleur du crat^re. 
Nous avons demontre que la force du feu necessaire pour 
elever un c6ne volcanique ^tait double de sa faauteur. Gelte 
bauteur est donc la limite oü finit sa plusgrande puissance-, 
il suit de Ik que, pour que la matiire se decharge comple- 
tement, il fautque la force motrice monte jusqu'^ cette 
mime limite , sans quoi eile ne pourra pas atteindre le 
sommet, parce que le poids de la masse «^galera celui de la 
premi^re resistance. Or, Tintensite du feu n'est pas toujours 
egale a cette toute-^puissance, la matiire peut dtre moins 
abondante , il y aura donc moins de fermentation et par 
cons^quent un moindre degre de dilatation. Dans ce cas , 
IVruption qui s'ensuivra ou se r^pandra peu k l'ext^rieur, 
ouse concentrera uniquementdansl'int^rieur, etia mati^re 
n'y montera qu'^ une bauteur proporlionnelle^ la force qui 
la souUve , c'est-a-dire au point ou l'action et la reaction se 
contrebalanceront. La la force ascendante cedera a la force 
degravit^; la plus grande partie de la mati^e soulevee re- 
tombera dans le foyer, tandis qu^une partie restera attacbee 
aux parois oü eile formera des masses plus ou moins volu- 
mineuses que le refroidissement consolidera , et la cobe- 
sion des parties pressecs par la rdflection des rayons qui y 
correspondent les rendra cavemeuses et enfonc^es; ces 
masses obstrueront de plus en plus l'interieur du cratire 
jusqu'a ce qu'une nouvelle eruption puisse itre assez forte 
pour les entrainer en se frayant un passage vers le sommet; 
mais si cette force n'est pas le double de la rdsistance , eile 
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ue pourra pas s elever jusqu'arextr^mit^ snp<$rieure, et de* 
vra se replier vers un des rayons divergens qui communique 
dans une des cayites des parois, oü la mauere se concentrera 
avec loute sa force au point de soulever la croüte ext^rieure 
et d'y ouvrir une bouche de d^gorgement , et comme le 
rayon est ^gal k Taxe central dont il fait partie, l'^l^valion 
aura ce rayon pour axe , mais plus inclind ä proportion de 
sondegre d'obliquite, et projettera par cons^quent ses para- 
boles dans la m^me direction que le grand crat^re ; c'est 
aussi ce que Ton observe dans toutes les bouches laterales 
qui fourmillent sur le fiianc sud*ouest de ce Yolcan. Les ^1^- 
vations de ces petits yolcans se formant par le m^me prin- 
cipe que les grands,leur hauteur nous donnera la mesure de 
la force qui les a exhausses. Evaluons la puissance enti^re k 
4o et a I degr^ la force agissante poussce k Text^rieur, eile 
elevera un c6ne egal au Monte-Nuovo , ce qui se voit exae- 
tement dans la Scalilla, situee dans la plaine de Catane, et 
qui est la plus basse de toutes les boucbes volcaniques de 
l'Etna. 
i^.ruptions . Qu^uue autre fois le feu soit a i o degres de force, ne pou- 
^^ * "' vant vaincre la resistance qui exigc quatre fois cette puis- 
sance, il agira par un rayon correspondant au qnart, U^ie^ 
Vera la croüte exterieure a une hauteur ^ale 4.celle du 
Monte-Rossi pr^s de Nicolosi, et qui ^quivaut 4-peu-pr^ 
au mont Vesuve , et ainsi de suite pour chacun des 87 vol- 
cans que l'on y compte. 

Ces eruptious partielles sont pour l'ordinaire plus redou- 
tables que Celles que vomit le grand crat^re, premiörement 
parce qu'exigeant une moindrc puissance pour Clever la ma- 
tiere, elies sont plus abondantes, et en second lieu, parce 
que les crat^res ^tanjt plus voisins de la plaine, la lave qui 
a moins d'espace a parcourir, y arrive en plus grande fer- 
mentation et plus brulante , et court avec d'autant plus de 
rapidite qu'ellc a nioins de tcnips pour se refroidir. On en 
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a k preuYe dans la terrible Eruption de ce mime Monte- 
RiMsi, qui, en 1669, V(»nit une laye si abondante et si incan- 
descente^ qu'elle parcourut l'et pace de huit milles , mesa^ 
Gatane, comme on l'a dijk vu^ et, malgr^la grande profon- 
deur de la mer, j fonna un port dont las moles sont tres 

Maisces ^ruptions partielles diffi&rent des grandes ^rup- 
tions du crat^re principal en ce qu'ellea ne se renouvellent 
pas deux fois dans le m^me endroit } la raison en est tonte 
simple. Le canal de d^orgement est beauconp plus petit^, 
rorifioe ducratire infinimentnioindre,d'oüilr&ultequ'ik 
s'enoombrent ais^ment de mati^es au point de se boudber^ 
snrtout ä la^ fin de l'ärnption , oü les matiires deviennent 
toujoors plus compactes et moins indiyisibles , ce qui com«- 
ble si compl^tement ces canaux^ que le feu ne peut plus les 
tligager, et cbercheune issue jdusfacileenouvrant unenoi»- 
velle bouebe qu'en luttant contre la r^istance iovincible 
que hii oppose Tancienne. 

La preuYe 1« plus convaincante de ce fait nous est Of- 
ferte par le fameux et int&essant Monte-Rossi» Les ma«- 
ti^res le bouchirent si parfaitement avant que son cratice 
eutpule dechargerdes cendres, sables etlapillo r^sidnels, 
que la surabondance des eaux et la d^croissance de la foroe 
du feu ne leur permettant plus le passage par la bouche du 
volcan, un nouveau c6ne d'une moindre bauteur que le pre^ 
mier s'^leva ä sa base , raais sans rejeter aucune lave , il ne 
vomit que des cendres. 

Cet exempie qui se renou^dle partout prouve evidem- 
mcnt qu'un volcan ne peut plus se xallumer s'il est mie fois 
vraiment Steint, et qu'il en naitra plutdt un autre tout k 
obt6j comme nous le verrons au Monte-Nuovo, a Fextr^ 
nuti^ de la Solfatare pris de Naples , etc. , etc. La raison en 
est que la resistanoe surpasse alors la puiAsance» Quant au 
second c6ne de Monte-Rossi , il est Evident que ]a matiire 
II. * 
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qull Tomit et projeta ^tait trop sobtilis^e pour pouvoir 
fermer ses canaux ou son cratire ; aussi , ses cavit^ 5ont- 
elles demeur(^*e8 entiirement ouvertes. L'on peut y descen* 
dre a l'aide d'une corde, etp^n^trer fort avant dans les en- 
trailles de l'Etna. M. Ch. Gemmellaro est le premierqni 
ait hasarde cette visite aussi extraordinaire que perilleuse, 
je l'ai imit^ en i8ag en pr^nce de plusieurs de mes amis* 
Metrouvant au Monte -Rossi en i83o avec lord et lady 
Äylmer, je voulais encore y descendre ^ mais comme c'^tait 
justement la veille que pour la premiire fob , depuis i8i i , 
l'Etna avait fait voir du feu , et que ce d^ouch^ ^tant en- 
tiirement ouvert , il ^tait facile qu'un rayon de feu y pdne- 
trlt, il aurait ^te de la plus tem^raire imprudence des'y 
exposer k une mort certaine, soit par le feu , soit par l'explo- 
sion des gaz inflammables qui s'y d^gageaient , et que le 
fiambeau dont il faut absplumcnt se pourvoir dans ce gouf- 
fre de t&iibres aurait allum^. 

Apris avoir d^crit dans tous ses d^tails le Monte-Rossi, 
laplus remarquable des bouches volcaniques de l'Etna, je 
puis me dispensier de parier des autres qui se ressemblent 
totttes* 

Maisy en traitant des bouches interm^diaires placdes 
eotre la base et le grand cratire d'un volcan , je ne saurais 
omettre une particularit^ que l'on observe ici , et que l'on 
retrouve dans plusieurs autres volcans, surtout au Stiomboli 
et quelquefois au Vesuve. 

_, . . Lorsque ausommet du cönel'entonnoir est fort iyasi^ l'on 

mentan^ de Toit souvent plusieurs boucfaes s'y ouvrir s^paränent dans 

^ les temps de repos (Fayez le dessin de l'ext^rieur de l'en* 

tonnoir). C'estl'effetdes rayonscpii , n'etant pas conoentr^ 
par le mouvement spirale , se d^tachent un peu de la droite 
qui divise les axes desdeuxcönes ausommet du cratfoe, 
en passant au travers de la croute sup^rieure ) mais cet 
efietn'est que momentane et cessea Pinstanl oü Tactivite du 
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volcan recommence et r^unit tous les rayons en un scul 
point. Cette r^union centrale n'est cependant pas absolu- 
ment indispensable pour op^rer une Eruption complite. 
L'on voit au contraire qu'il y a des circonstances oü , sans 
le moindre derangenient des effets ordinaires , cette Sepa- 
ration des rayons continue a avoirlieu pendanttoute la du- 
reede l'eruption. LeStromboli en ofire d'abord une grande Application de 
preuve. Ce volcan , le seul que nous connaissions en Eu- s^JJoii *" 
rope enactivit^ permanente, et dont l'histoire transmise 
r^guli^rement , nous apprend que , depuis trois mille ans, 
il n'a pas cess^ d'agir un seul jour, ce volcan, dis-je, divise 
souvent ses Operations en quatre bouches distinctes , dont 
chacune produit un effet diffifrent, et qui ne se confondent 
jamais. En consid^rant ce fait isol^ment et superflcielle- 
ment selon la pemicieuse habitude de la plupart des voya- 
geurs , on serait tent^ de le prendre pour une exQ^ption; 
la nature n'en admet cependant jamais, et elles n'existent 
quedansl'incapacit^ de notrejugement dont les bomessont 
si resserr^es. En persistant au contraire dans les recher- 
ches , on se convaincra bientdt que cette exception n'est 
qu'apparentej et que , du moins, dans la plupart des cas 
ordinaires, cette diversit^ peut dtre l'effet d'une cause acci- 
dentelle et mSme infiniment petite. 

Quant k la perp^tuite de ce fait dans le Stromboli , je 
t&cherai de l'expliquer , lorsque je ferai l'analyse de ce 
volcan qui est extrftmement interessant; mais sans m'^car- 
ter pour le moment de mon sujet , je vais d^montrer que 
cette divergence de deux ou plusieurs rayons se manifeste 
quelquefois encore dans tous les autres volcans, et par con- 
s^quent aussi dans TEtna , qui fait l'objet special de notre 
actuelle occupation . 

Entre plusieurs eiemples anciens que Tignorance et 
Tinattention du vulgaire ont emp^hc de nous transmet- 
tre, celui de la graude eruption sortie du cratere de l'Etna 
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en compacite dans la mdme raison que le nombre des^nip* 
tions augmentc, ce qui prouve que le feu diminue d'inlen- 
sit<^ dans cette m^me proportion. Les laves d'aujourd'hui 
ne sont plus comparables k Celles qui ooulörent il y a dix 
si^cles , et plus court sera Tintervalle entre les ^ruptions 
d'un volcan, et moins parfaites seront les niatiires qu*il 
vomira. Ceci est tout simple, car moins un creuset sera 
expose au feu , et moins les mati^res qu'il contient attein- 
dront le degr^ de fusion n<^cessaire pour £tre d^compos^ 
et amalgam^es parfaitement , car le feu n'aura pas eu le 
temps de se concentrer assez pour produire la parfaite in- 
candescence de la matiire ; c'est aussi ce que l'on observe 
dans les produits qui ont et^ rejet^s a Texterieur^ nous y 
trouvons souvent au milieu d'une croüte de substances 
volcaniques des mati^res d'un Eminent degre de fusibilite 
qui ont ete englom^s par cette croüte sans qu'elle ait euni 
la force ni le temps de les entamer , tandis qu'on observe le 
contraire dans les produits d'une Eruption qui s'est op^r^e 
apr^ un long sommeil d'un volcan. Les laves de cette der- 
ni^re sont tellement compactes que , ni le temps ni l'action 
de Tatmosphirc, ni les vapeurs de la mer ne peuvent les 
cntamer, temoin les laves du Vesuve qui ensevelirent Her- 
culanum, et dont quelques d^bris enti^rement d^couverts 
paraissent au milieu de la mer sans ancune trace d'entamure, 
^tre aubout de vingt si&des aussi compactes et aussi polis que 
le jour m^me de leur coulde. 

C'est a quoi ne fönt pas assez d'attention les naturalistes 
et les min^ralogistes volcaniques ; ils mesurent tout indis- 
tinctement sur la m£me Schelle; aussi leurs voyages pr^i- 
pites ne leur en laissent-ils pas le temps; ils voient trop 
superficiellement d'apr^ le thöme qu'ils sc sont fait d'a- 
vance , et qui n'existe que dans leur imagination ou dans 
le prejuge , et malgre ce defaut d*observation, ils jugent pc- 
reniploiremciil et s^arrogent le droit d'instruirc les autres. 
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C'est ainsi qu'avec tonte sa prodigieuse doctrine, Dolomieu 
n'ayant vu, uniquement vu que du granit partout et dans 
toutes les laves de la Sicile, finit par prendre le granit pour 
principe de toute production volcanique sans m£me en ex- 
cepter la pierre-ponce. C'est ainsi que M. Gemmellaro voit 
partout de l'argile parce qu'il r£ve que le basalte m^me le 
plus parfait , celui des lies Trezza ou Gyclopes, n'est autre 
chose que de l'argile qui, petrifi^e a l'air atmosph^rique , 
s'y decompose et s'y recompose sans le secours du feu ni de 
Teau , mais acquiert un grand degre de durete par l'action 
den eaux de la mer* (MM. Gemmellaro , sur les Basaltes ; 
AcaxL de Catane^ vol. 2.) 

Je viens d'avancer que c'est au decroissement de Tinten- 
site du feu que j'attribue celui de perfection et de la soli- 
dite des mati^res volcaniques (i). Or, je dis : puisque le 
produit doit ^tre proportionnel ä la force du feu, le degr^ 
de diminution dans la qualitö de Tun et de la force de l'au- 
tre, suit la mime raison que la progression de ta multipli- 
cit^ des eruptions. 

Demontrons cette progression avant d'en chercher les 
causes , et commen^ons-la aux siicles qui les premiers nous 
ont transmis des memoires v^idiques. 



(i) Faujas « tres bien senti ce decroiasemeot ; il ^ivit ii M. de Humboldt, 
qu'il eUit perauade que lea porpbyres etaientde tr^anciennes productions vol- 
caniques, d*une dale ou le feu jouiasait d'une force bien superieure a oelle dont 
il jouit aujourdliui. M. Humboldt lui repondit : « Je suis tout-a-fait de votre 
• avis, non-seulement que les volcans produisaient anciennemeut des sub- 
« stauces porpbfriques, mais encore que le globe a subi jadis des revolu- 
« liont plus fortes et qui different materiellement de celles d*aujourd'bui. >» 

( Essai de Geologie^ lome H, page 45o.) 
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Gelte progression ^Unt ainsi prouv^e par te fait, il nc 
notis reste qu'ä en cbercber les caiucs. 
" i' La premifere qui se pr^ente est la diminutiOD de la 
force expansive du feu qui a du restreindre en proportioii 
1 etendue de ses nombreuses ramifications , et se concentrer 
dans un cspaoe plus limit^ ; aussi voit-on anjourd'lmi bien 
moins de volcans en actiTili qu'on nVii Toyait autrefoii. 
La dimiDulion du nombre des deboucbtU a donc du molti- 
plier les eruptions dans ceux qui restent. 

a* La surabondauce des matieres qui alimenteut la 
fonnentation Jans les coucbeasup^rieuresde la teTTe,aug- 
ment£ ^ pröpOrtion de l'accroissement de !a Vegetation et 
de la culture dans les pays voisins des canaux volcaniques; 
jl s'j forme plus d'acides, plus de subslances bitumineuses 
capabics de di'-composer les raineraux Imparfails, telsque le 
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potassium, la soude, le soufre, le phosphore, et taut d'au- 
tres* Ajoutons a cela l'accroissement continuel du charbou 
fossile, les ddcompositions auimales qui augmentent,4 me- 
sure que la population s'accroit, et donl Tusage augmeute 
l'^lectricit^ que Tatmosph^re communique k ]a terre ; le 
d^gagement prodigieux des gaz que Tindustrie fait naitre, 
et dont l'Influence est teile que les orages sont infiniment 
plus fri^quens de nos jours qu'ils ne IVtaient autrefois, etc. 
Toutes ces causes influent sur le sol, p^nitrent les couches 
supcrieureSy etvont, en se joignant k d'autres matiires, ali- 
menter les substances dont l'amalgame devient le principe 
du feu Souterrain, que les volcans vomissent ensuite dans 
une abondance proportionn^e a la multiplication de la 
matiire. 

3^ Tout nous prouve que le lit du grand canal de feu, et 
par cons^quent tous les canaux secondaires etaient jadis 
plus profonds, mais qu'ils se sont rehauss^s en proportion 
du rehaussement du sol qui d(!truisait l'equilibre en aug- 
mentant la resistance; et en second lieu, par la constante 
pr^cipitation de matiires qui, occupant le fond de ce lit, 
rapprochent le canal de la surface et diminuent n^cessaire- 
ment la räistanc^ de la couche superieure et facilitent ainsi 
les d^orgemens* 

4^ Cette facilite fait que les matiires restant moins long- 
temps dans le grand creuset de la nature y acqui^rent moins 
de compacit^, moins de soliditd, mais plus d'elasticite, et 
offrant consäquemment moins de resistance, exigent moins 
de force pour leur ^l^vation, et leur projection par les an* 
ciennes bouches, depuis long- temps parfaitement organi- 
9ies pour cet effeUVoila en partie les causes auxquellesj'at- 
tribue la multiplicitd croissante des ^ruptions volcaniques. 

n s'agit maintenant de d^montrer la d^croissance pro- preoretdel« 
sressive de la force du feu central, decroissance dont nous decroimnc«de 

^ , - . , - la force da feu 

avons ^alement des pr^uves incontestables. central 
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Nous avons divis^ la force du feu en deux ^poqueSy seloii 
le degr^ qu'il a d^ploy^ ^ d'abord le feu ign^ qui a formrf la 
croüte mindrale primitive dont les principes ^taient tenus 
en dissolution dans le fluide ^th^r^, ensuite la d^croissanoe 
progressive et proportionnde k la consolidation de cette 
croüte et au lent refroidissement du globe. Voili la pre- 
miire ^poque, celle de la naissance des volcans primitifry 
et dont les efiet s'apercotvent dans le principe fondamen- 
tal de nos chaines de montagnes, dans les ^l^vations 6m 
roches basaltiques prismatiques et dans les substaaoes mi- 
n^rales qui se trouvent i de grandes profondeurs sous kt 
substances que l'eau a concentr^es et d^velopp^s pendaaC 
P^poque de la seconde formation. 

Nous avons fait voir que le feu de cette seconde tfpoqoa 
quoique allum^ par celui de la premiire, avait moins de force 
et d'intensi td et ne pouvait plus produire les m^mes substanocB 
que le premier , ni s'alimenter par lui*ni£me , mais qu'il 
fSlait aliment^ par des substances accessoires. La nature, ai- 
je dit ailleurs, n'avait plus besoin, dans cette seconde ^po* 
que, de^ce haut degrd de force qui aurait ^t^ plus propre 
k d^truire qu'4 ^tablir l'equilibre entre les parties naissantes 
qu'elle devait developper lorsqu'elle ^tait elle-m^me cr^ 
trice 'j mais nous observons que cette force seconde a encovt 
diminue k proportion de l'entier developpement des par- 
ties, cpoque oü la nature ayant ^tabli requilibre qui est le 
but de toutes ses Operations, de creatrice qu'elle ^tait est 
devenue conservatrice. Dis-lors la force s'est limitiSe en 
proportion de Tetat paisible necessaire au maintien du re** 
po6 de cet beureux dquilibre voulu par la sagesse suprAme« 
D^s cet instant, la nature a dict^ k chacune des parties dm 
ce bei ensemble des lois dont aucune d'elles ne peut se Ü* 
partir, comme eile est elle-m^e soumise k celles que Itti a 
imposöes le grand architecte de l'uni vers. Tai d^montr^ que 
l'existence des volcans, quelque effiroyables que soient leurs 
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effets locaux j est indispensable a l^ordre des choses et d'un 
bieufail inoui dans un Systeme oü rien ne s'aneantit , et oü 
tout doit renaitre par TefTet de l'enchainement des matteres 
sans qu'il y ait jamais rien de perdu« 

Quoique la plupart des volcans. que nous observons au- 
jourd'hui soient assis sur ]a croüte primitive qui leur sert 
de base , cependant leurs c6nes ne se sont elev^s qu*au com- 
mencement de la seconde epoque oü le feu avait encore 
bien plus de force qu^il n'en a aujourd'hui. Les effets qu'il 
produisait alors etaient proportionnes a cette puissance j et 
celle-ci au degre de ri^sistance qu'elle avait k vaincre ; aussi 
avons-nous vu quc les plus auciens volcans directs sont 
les plus eleves ; mais on observe encore que leur ^levation 
est Irop grande en proportion de la force qui reste au feu 
aujoiurd'hui. Nous avons d^montre que le sommet d'un 
crat^re est le dernier terme de la puissance active qui s'y 
aneantit par l'effet de la resistance ; ces deux puissances 
reduites a zero, requilibre est retabli; la mati^re soulevee y 
estabandonnce a l'impulsion que lui a communiquee la force 
expansive dans la direction de Taxe du crat^re qui est incline 
k celui du c6ne*, consequemment, pour que la mati^re, dont 
lepoids est egaläla prenii^re resistance, puisse monterjus- 
qu'a ce dernier point d'dlevation , il faut que la puissance 
soit toujours ason comble et au m«^me degrd de force qu'elle 
avait dans son principe , et c'est precisement ce qu'on voit 
rarement arriver de nos jours. Au contraire, presque tous 
les volcans les plus eleves ont leurs bouches inclin^es vers 
le ilanc du crat^re , quelquefois mSme a un tiers au-dessous 
de son sommet, comme le pic de Teneriffe; il n y en a pres- 
que aucun qui ne soit incline jusqu'au 54® degre, c'est-ä- 
dire jusqu'au quatri^me des neufs rayons qui divisent le 
quart de cercle en dix arcs ^gaux de 9" chacun, Or, en re- 
presentant la puissance par le cosinus et la resistance par le 
sinus de l'angle forme par Taxe du cratöre et l'horizon , si 
II. 16 
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cet angle est de 4S^9 c* est-a-dire sur le cinqui^e de mes 
rayons, il j aura ^quilibre ^ car la puissance et la r&istance 
seront Egales. D'autres volcans , malgre tous leurs efibrts , 
ne r^ussissent ä elever jusqu'au sommet que les mati^res 
les plus l^gires , tandis que la lave s'ouvre un debouch^ 
par le flaue. Ge d^croissement de force se distingue visible- 
ment dans l'Etna, dout la plupart des ^ruptions ont en lieu 
par des bouches volcaniques secondaires , fort au-dessous 
du sommet du grand cratire , tandis que le plus petit nom- 
bre de ces ^ruptions sont sorties du crat^re luUm£me et 
n'ont produit que des matiires legeres , telles que les pier- 
res , les cendres et l'eau ; c'est ce que va nous demontrer le 
tableau comparatif desquarante-et-unedemi^res ^ruptions* 
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Tableau comparßtif entre les ^ruptions du grand cratere et Celles 
des bouehes secondaires^ pour servir Michelle au dicroissement 
progressif de la force dufeu. 



DATE 
dn 


INDICATION DES BODCHES. 


NATUR E 


oaaiaTA- 


AropcioM 


CKATAB. 


BOKCaU UCOVBAItU. 


Ott paojBcnon. 


Tioak 


16« 


1 


» 


Lavat. 




1607 




MoMJcelU. 


lUm, 




1610 




Mootc Ire Fnti. 


H»m, 




1614 




Moote 8ut4 Maria. 


Id»m. 


Tara 10 


16M 




MontaSaliodelCaDe. 


liUm. 


VÜ!^ 5 


1645 




Moote CoDcasae. 


lätm. 


•M. 


1646 




Mootc Nero. 


Idtm, 




1651 


1 


• 


li*m. 


Dura 5 


1669 


B 


Modi« Rom. 


Htm. 


lUM* 


16» 


1 


• 






1688 


1 


■ 






1689 


• 


Yalk da Bof r. 






1695 


1 


■ 


F«u et evndrea Mot lavet. 




5 
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T- 
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....... 
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im 
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mt 
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«« 
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KM 
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na 
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U.«. N«.. 
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«« 




E!«c«dk. 


M.«. 
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IUI 
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1«» 
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I^ 
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Nous voyoiu dana ce Ubleau 4> ^raptions, dont ao «or- 
lies da haut du entere, et p>nni Icaquelles il d'j «d « qne 
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1 1 qui aient fait couler des laves du sommet , tandis que 
les 3 autres u^ont jetc que des cendres, du feu et des pier- 
res I^g^res. 

Les autres 2 1 druptions de laves sont sorties d'une hau- 
teur moindre que la moitid de l'eldvation du cöne, soit 
dtrectement de son flaue, soit par des bouches separdes« 

II r&ulte de \k que Peldvation de l'Etua est egale a 
onze Forces, et que c'est done la la puissance n^essaire pour 
egaler le double de la resistance et la porter jusqu'au som- 
met. Or, ce n'est qu'avec peine, et onze fois seulement en 
quarante-et-une eruptions,que le feu a pu arriver k sa foroe 
primitive, tandis que dans trente autres druptions , il est 
restd au-dessous de la moitiö de cette puissance, sans ja- 
mais arriver au-dela des deux tiers. Le decrolssement de 
la force du feu est donc hors de doute. Un exemple frap- 
pant nous prouve encore que la puisance du feu n'a pu vain- 
cre la resistance a quelque point d'elevation que ce soit, ni 
par aucun de ses rayons. Ce fut en Tannee 1693, que ses ef- 
forts, quoiqueimpuissans, produisirent destremblemens de 
terre si violens, qu'il sembla que la Sicile tout enti^re al-* 
lait Stre engloutie dans Tabime, et que 59,963 personnes 
y perdirent la yie; mais malgrd de si violens eflbrts, lecra- 
tire n'a pu se decharger que de cendres et de feu sans ma- 
ti^res. 

J'ai soutenu et prouvd ddja souvent dans le cours de cet 
ouvrage, la diminution progressive du feu intdrieur, mais 
nulle part on n'en trouve une preuve plus convaincante 
que dans l'exposd des tableaux que je *viens de donner« 
Cette vdritd est appuyee par les plus illustres gdologues, 
MM. de Humboldt, de Buch et Brongniart; ce demier n'h^ 
site pas a dire que le feu aujourd'hui, compard k celui da 
premier äge, a tellement diminud d'intensite qif il n'est 
plus dans les proportions que comme un est a cent. Mais, si 
Ton consid^re la force du feu d'aujourd'hui, non avec celle 
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de I'^poque nomm^e premiire par rapport ä la naissance 
de Teau, mais k celle de Texblence du feu igne primitif, 
on peut dtablir la proportion comme un est k mille, puis- 
que ce feu primitif a tenu toute la croüte sup^rieure de 
notre globe en suspens, k une hauteur de 2K> mille pieds de 
plus que sa circonf^rence ne präsente aujourd'hui^ le sejour 
de l'eau a cette hauteur sur les montagues en est la preuve. 

Les eruptions de l'Etna se distinguent encore de Celles 
de beaucoup d'autres volcans par leur longue dur^e* On en 
oompte qui ont dur^ non-seulement des mois, ce qui est 
le cas ordinaire, mais des annees cons^cutives^ entre autres 
Celles de i644 ^^ i65i, qui dur&rent trois ans chacune, et 
celle de 16149 V^ dura dix ans. II est ais^ de se ren- 
dre raison d'une si longue dur^j nous avons dit que 
l'Etna s'dtait ^lev^ sur le sommet d'un angle ddrivant du 
fleuve g^neral du feu qui coule entre les paralleles. II ne 
faut autre chose pour cela que l'obstruction du grand oours 
causee par Une masse dans une partie sup^rieure a l'ouver- 
ture de l'angle de d^rivation; alors le fluide y sera port^ 
avec un surcroit d'abondance, et il continuera k s'y por- 
ter tant que l'obstacle ne sera pas lev^. Je suis m£me ^tonn^ 
que de pareilles masses n'obstruent pas plus souvent le 
cours ordinaire, quand je considere la compacit^ et la du- 
retö des mati^res qui roulent dans son sein. 

Les violens tremblemens de terre au moyen desquels Lmtranble- 
le feu ouvre ses canaux et cherche k rompre les obstacles, ne°*s'etendent 
sont tous dans la direction de l'ouest k lest, et ne s'Aen- poim Ihm« du 

üiangle Toica- 

dent pas au-dela des limites fix^es dans mon triangle. niqne qne j'u 

Falerme n en eprouve que le contre-coup, mais d une ma- Qg. 

ni^re directe, parce que cette ville est k l'occident de l'Etna, 

tandis que Messine ne participe qu'aux ^yinemens quivien- 

nent en sens contraire par la Calabre sans pousser jusqu'a 

l'Etna , ce qui est encore une bien forte preuve que le courant 

du feu suitexclusivement la m£me direction de l'ouest k Pest, 
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tandis que Messine ne peut ^prouver des secousses qua par 
l'effet du oontre-oourant qui vient de Torient, comme 
nous l'expliquerons en parlant des iles Lipari, Ce fut k 
in^me cause qui fit ^prouver en i537, et pendant plusieurs 
joursy a l'ouest de la Sicile, les secousses les plus terribles, 
que Messine ne partagea pas. 

Je serais curieux de savoir comment M. Breslack aorait 
^.raptions expUqu^ la fameuse Eruption de 1755, qui versa une si 
teatder£tna. prodigieuse quautit^ d^eau qu'elle inonda, jusqu a la haa- 
teur de 3o pieds, toute la vall^e et la vaste plaine del Bove^ 
car il pr^tend que la mer n'a pas de communication avec 
un volcan , et que la petite quantit^ d'eau qui s'^ooule 
quelquefois d'un crat^rc, ne provient que des pluies qui y 
tombent ou des neiges qui s'y fondent , et dont une par» 
tie filtre k trayers la croute et p^n^tre dans son int^rienr 
{Introducthn ä la Geologie)^ vraisemblablement sans se 
d^composer par la chaleur pendant toute la durde d'une 
eniption , ce qui serait contre les lois de la physique, car 
ces eaux ne sont ordinair^ment rejet^es qu'^ la fin des op^ 
rations. Je crois que l'absurditd de cette hypoth^e me dia- 
pense de la r^futer, et sans chercher k l'appui de mon 
jugement quelques pouces d'eau de pluie ou de neige fon- 
due,je pense avoir d^montr^ assez ciairement, quelafer- 
mentatioh dans un volcan ne peut s'accroitre au point de 
produire une Eruption , sans le secours des eaux de la 
mer, et que, lorsqu'4 ia fin de l'opt^ration le feu n'a plus 
assez d 'intensit^ pour d^oomposer la masse d'eau restante, 
il la rejette dans son ^tat naturel. Dans Teruption de 1 755, 
la force agissante n'^tant point a son maximum n'a pu son- 
lever toute la matiire jusqu'au sommcU eile n'y a ^leve 
que Celles qui lui presentaient le moins de r^sistance, et 
dont la masse ^tant trop grande pour pouvoir se d^com^ 
poser en vapeurs ^lastiques, a iti rejette teile qu'elle ^tait. 
Cette violente Eruption d'eau a ete averee et dc'crite par 
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celui que Ton d^signe sous le nom de Pline moderne , Ic 
savant cbanoine Recupero. Ge nom suflSt pour ^veiller la 
plus parfaite croyance sur ce fait, qui, du reste, est consi- 
gn^ dans les registres de la villede Catane : on ne peut donc 
pas en douter« 

J'avais termin^ ici l'enum^ration des principales ^nip- 
tions de TEtna ; j'avais d^ long - temps remarqu^ que, 
depuis iSig y une obstruction majeure s'^tait formce 
entre Yalence et l'Etna, doiit je donnerai des preuves 
mnltipliees dans les phenomines qui ont afHige TEurope ^ 
et surtoutl'Italie, depuis i8s8,et voyant TEtnaprofonde- 
ment endormi , je continuai mes etudes plus loin y lais-^ 
sant au <emps a d^terminer l'^poque de son r^veil : mais eii 
prdvoyant que ce r^veil devait se faire d'une mani^re terri-* 
ble, surtout si l'abondance des matiires avait le temps de 
s'accumuler devant l'obstacle qui s'opposait a la libre cir- 
culation du fluide. Jecalculais cette force en ce qu'en 18199 
l'^ruption n'avait pas et^ complete , que le canal alimen^ 
taire s'dtait obstrue avant Temission des matiires qui 
^taient forcees d'y s^joumer, en augmentant la r^sistance« 
Je tirai cette preuve de ce que l'^ruption cessa spontan^- 
ment sans ^mersion de cendres ou de l'eau qui caract^ri- 
sent toujours une Eruption complete. J'eus bientöt la 
preuve convaincante de la justesse de mes observations, en 
cequele iSjuillet i83i , sur la base m^me de mon trian- 
gle s'^tait ^lev^e une boursouflure gazeuse connue sous le 
nom d'un nouveau volcan , mais qui n'exhiba aucune ma- 
ti^re solide. 

Cette boursouflure, en forme d'tle assez considerable, s'^ 
levait entre Tile Pantellaria, qui elle-m^meestuneproduc- 
tiondufeu des temps anciens , et Sciacca (i). Cet ^vinement 

(i) Le capitaine de U bombarde VEtnah bieDvoulu dooner une oopic de 
oiirappnrt sur Tapparilion du nouveau volcan, en datedu 34 juület, etap« 

II. 
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produisit une grande Sensation dont Texag^ration aiigmen- 
tait k Proportion des distances du Heu oü eile se manifesta: 
cependant le fait ^tait assez curieux pour ^veiller l'atten- 
tion des g^ologues , et surtout des volcanistes : heureuse- 
ment que le fait n'etait pas d^une assez haute importance 
pour regretter qu'il ne s'en presentat pas un assez capable 
pour en faire une saine analyse. L'academie de Naples, de- 
puis la mort de M. Covelli , ne s*occupe plus de geologie et 
ne s'inqui^tait pas davantage de cet ev^nementque de ceux 
de Cozenza et de laCalabre* Cette apparition n'a done ete 
diente que par un professeur de Berlin, alors a Palerme , 
grand gtologiste certainement , surtout pour les couches 
tertiaires j mais de l'ancienne ^cole de Werner, il n^avait 
aucune idde des Operations volcaniques qu'il voyait pour la 
premiire fois , ce que prouve assez la petite brochure qu'il 
fit paraitre k ce sujet. II en a dte de m£me d'une autre bro- 
chure peusatisfaisante,iniprimdea Paris par des geologues 
fran^is , mais non des volcanistes et qui sont malheureu- 
sement venus trop tard pour voir les progris de ce pheno- 
mine dans son entier. Ilsn'ont pu recueillir que des rapports 
populaires. Les meilleurs rapports, quoique peu scientifi- 
ques , ont dte Berits par des Anglais rdsidant a Malte , ou 
celui de M. Swinbume adress«^ au gouvemement anglais et 



prouve depuis |K>ur son exactitude par le bureaa topographique de Naples et 
de la mariDe. Ce rapport dit que, « jiuqu'au momeDt de sod arrivee, la nuit 
« du 94 , dans le votsinage du point oü le feu s'elevait de la mer, il ne pouTait 

• aperoevoir quUudistinctemeut si la boucbe du Tolcan etait sous Teau ou k 
» fleur d*eau de la mer; nais s*assara que Tenipiioo etait visible, i* an cap 
m Graniiolo par sud, 5« sud-est» distance a8 milles. 

• 9* Du cap Samt'Marco par sud-ouest, 9** distance 27 milles. 
« 3* De Sdaeca par sud-ouest , 6% 3o milles. 

• 4* De Panteüarm par nord-est, iS^, 33 milles. 

• E^Bultantde ces obterrations que ledit volcan, d*apres la carte de Fikti, 

• «st dans la lalitnde ^•;• a« nord, et 10° 16 longitude de Paris, n 
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qui est certainement le meilleur. Les Ingenieurs de lamarine 
napolitaine se sont content^s de mesurer les formesg^om^' 
triques , les degres de latitude et de longitude , on n'a fait 
aucune expc^rience ni avec la boussole ni avec le thermo- 
roitre dans la profondeur de la mer^ pour decouvrir sur 
quel rayon cette boursouflure s'^tait lev^e , dans quelle di- 
rection ce rayon avait son cours , pour pouvoir le suivre 
depuis son principe et le poursuivrejusqu'a sa fin,et decou- 
vrir s'il avait quelque rapport avec ceux de l'Etna, et dans 
quelle direction et sous quel angle il existait; arracher 
avec des ancres k crochet dont on se sert pour la päche du 
corail quelques particules de la mati^re de la profondeur, 
pour savoir de quelle nature ^tait l'enveloppe du c6ne sous- 
marin , et de quel fond il s'etait cleve ; mesurer le degr(^ de 
force alternative entre r^lectricit^ et le magnc^tisme ; fixer 
les Operations du vent , sa direction ou constante ou Va- 
riante j voil^ j je crois , ce qu'aurait faitun volcaniste exerc^ 
sur les lieux ; cet examen aurait emp^ch^ M . Hofiman de 
soutenir , d'apris ses principes , qu'un volcan ne pouvant 
s'^lever que sur une hauteur dure, preexistante , ce volcan, 
par cons^quent , n'a pu s'elever que sur une röche de co- 
rail, tenant au banc de Nerita ; ce que les Ingenieurs de la 
marine napolitaine et sicilienne , les marins anglais , le fa- 
meux geographe M. Visconti, un des plusgrands g^ome- 
tres de l'Europe , et M. Lapierre de Malte , ont prouv^ ^tre 
une erreur compl^te. Quant a moi , je n'ai pu visiter ce 
phenom^ne , malgr^ toutes les facilites que le gouveme- 
ment m'offrit a ce sujet et les pressantes invitations des aca- 
demies de Naples et de Catane , ^tant retenu au lit par une 
maladie fort grave , je n'ai pu donner que des conseils ä 
suivre , mais qui n'ont it6 ex^cut^s que tres imparfaite- 
ment. Du reste , un ^v^nement pareil n'est pas fort rare et 
se presente partout oü il y a des tles volcaniques. C'est 
ainsi , mais bien plus en grand^ qu'en 1811 s'^leva du 
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fond de la mcr l'ile Sobrina aux Acores. U est m^e tris 
vraisemblable que des cas pareils se montrent sur les bran- 
ches qui traversent le grand Ocean, mais qui disparaissent 
Sans qu'on s'en aper^oive , faute de la pr^sence de quelque 
vaisseau qui , se trouvant par hasard dans cette latitude , 
aurait pu observer un tel phenomene , a supposer toutefois 
que ce vaisseau n'eüt pas p^ri k la suite des coromotions ou 
par l'attraction. 

Cette boursouflure au - devant du sud de la Sicile n'^ 
tant produlte que par Texpansion des gaz , eile De projeta 
aucune mati^re solide ; les vapeurs ^lastiques et les .^az en- 
semble, n'ont entrain^ dans leur cours que des matiires 
legeres , tels que des morceaux de pierres - ponces , du la- 
pillo , des cendres et des d^bris sur - volcanis^s de scories , 
mais pas im pouce cube de laves. La cause qui yenait du 
resserrement des gaz ^tant lev^e , l'effet devait n^cessaire- 
ment cesser, aussi la boursouflure s'affaissa - t - eile assez 
promptement. Mais cette apparition confirma que Tob- 
struction qui existait plus en arri^re vers l'ouest ne s'etait 
changee en rien , les tremblemens de terre coutinu&rent 
tant en avant dans la Calabre, oü Cozenza fut abtme , que 
par derri^re dans le midi de l'Elspagne y I'atmospbere resta 
surcbargee d'electricitd , les tempStes par suite se perp^tu^ 
rent et pronostiqu^rent im grand travail int^rieur. 
Denü^ ^ Enfin le mSme evÄnement produit par la compres- 
iui^?e 3( octo- ^^^ ^^* 6^* j T^* donna naissance ä ce volcan boursoufl^, 
fareiSSa. gg renouvela dans la nuit du 3i octobre ^u i*"* novem- 
bre i83a ; avec cette diffi^rence que TeiTet qui dans la mer 
avait ^te vertical, passa cette fois borizoptalement par 
U Sicile du sud-oiiest au nord-est, vers l'Etna , egalement 
d*une mani^re tris paisible. Je vais transmettre les detaila 
de cette violente Eruption, qui, malgrd son intensit^ , n'^ 
tait cependant qu^une demi-eruption de dcblaiement , mais 
IrÄs heureuse par les effets peu drsastreux de son produit. 
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Elle ne s'annonca pas d'abord par des secousses , par des 
d^tonations violentes ou par tout ce qui d^note un violent 
travail dans le foyer. Une seule bouche s'ouvrit non loin 
de la Casa Anglese k la naissance du cöne sup^rieur qui 
entre dans la zone des neiges, et pendantles i*' et 2 no- 
vembre , on ne vit sortir de cette bouche qu'une Enorme 
quantite de gaz enflammes soulevant tr^s peu de mati^res. 
Cesgerbesde feu, au milieu des neiges, formaientun coup- 
d^oeil des plus magnifiques , tout le ciel formait un dais de 
feu qui s'etendait depuis Bronte jusqu'ä Catane. Je d^cou* 
vris bientöt que par les efforts de la pression et de la dilata- 
tion, les gaz se heurtant contre les anciennes masses qui 
encombraient les brancbes , Celles -ci s^etaient crevassces et 
leur laissaient un libre passage. Ces gaz , en se pr^cipi^ 
tantdanslabranchealimentaire, enflammaient tout le res- 
tant ou r^idu des mati^res qui n'ayant pu £tre vomies 
dans l'^ruption de 1819, y ^taient rest^es encombrees, 
les brisaient , les divisaient et les cntrainaient vers rorifice 
qu'elles avaient ouvert au sommet de l'Etna , en s'elevant 
sur un des rayons lateraux, et non par la perpendiculaire 
de Taxe du crat^re. 

Ges matiires commencerent k paraitre le 3 novembre , 
elles ouvrirent successivement cinq bouches rangees sur le 
bourrelet , dans un quart de cercle decrivant une dcharpe 
dans la direction du sud ou sud-ouest , et dont Touverture 
priucipale etait situee en ligne droile au-dessus de Boeco 
di Fuoco.Les laves qui en decoulerent prirent la direction 
du sud; mais elles furent arrötees par le mont Getto oü 
elles se diviserent en deux brauches divergentes dont l'une 
se pencliait plus encore vers le sud, tandis que la plus forte 
coulee declinait vers Touest, et toutes les deux suivirent les 
sinuosites du terrain. 

La quantite de neige et la chute des masses dont 1'^- 
boulement ^tait occasione par les secousses de la monta- 
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gne 9 en rendaient l'approche impossible ; on ne pouvait 
donc mesurer les angles du plan d'op^ration que de loin el 
les assiiniler au plan gen^ral par l'axe du crat^re qu'ap- 
proximativement , ce que la fumde ne permit de faire que 
le 9 novembre oü le ciel etait dair. Nous tirämes nos an- 
gles depuis Puncta. D'apr^s nos calculs , les cinq bouches 
tenaient entre elles une distance reguliere de cinq degr& *, 
nous ^levämes notre triangle de la base mime du volcan , 
en prenant son axe pour la verticale : nous trouvämes que le 
c6te qui passait par le centre de la bouche la plus a droite 
mesurait 85 degr^s, etquelecöt^gauchepassantparlecentre 
de la demi^re bouche mesurait 55 degr^s , donc Pouver- 
iure de l'angle d'operation contenait 3o degres ; mais nous 
remarquames que les deux bouches intermediaires entre la 
premiäre et la troisi^me, et entre celle-ci et la cinqui^me 
n'^taient que des bouches secondaires et dependantes de 
Celles qui etaienta leurgauche et alter naient constamment 
entre elles; j'avais donc la certitude que le troisi^me rayon 
dddinant de la perpendiculaire , fa^ant vers l'ouest , etait 
seul en travail, et que le feu venait par le rayon correspon- 
dant du cötd du couchant comme en 1819. 

Depuis le 3 novembre , la bouche a l'est ne produisit 
plus qu'une Enorme masse de fumee noire et qui s'^levait 
comme une colonne torse faiblement indinee vers le sud. 
Cette colonne de fumee etait parfaitement semblable k un 
gros dible qui se toumait autour d'uu cabestan repr^en- 
tant une spirale tr^s serr^e. Cette fumee ne contenait que 
des pierres rongces , des cendres en abondance , du lapillo 
et des fragmens de scories. G'^tait cependant la bouche qui 
s'^tait ouverte la premiire et avait foumi k la premi^re cou- 
lee de laves. Je calculais que la pression n'etant pas assez 
forte dans l'interieur avait du decliner un second rayon. 
Ce rayon aboutissait a la bouche du milieu qui , pendant 
toute Teruption, etait la plus activc et dominait les autres. 
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Celle, entre la premi^re et la troisi^me , ^tait comme en- 
caissee entre deux colUnes et chassait avec beaucoup de 
violence; chaque Emanation de laves se divbait par im in- 
tenralle de 9 secondes (que je d^signe sous le nom de res- 
piration); Tapparition de lamatiire s'annon^ait par de vio- 
lentes d^tonations qui ^branlärent tout le c6t^ ouest du 
volcan, au point que plusieurs fois on crut que le cöne al- 
lait se fendre ; mais malgre cette violence , eile n'etait 
qu'apparente , car Ics laveft qui d^coulaient des levres de 
cette bouchesortaient avec un flegme etonnant et restaient 
comme suspendues , ne descendant que pouss^ par une 
nouvelle bördle, et se divisant de suite en petits ruis- 
seaux. La bouche du milieu etait la dominante, eile absor- 
bait toute la force des deux premi^res , et le travail se liait 
si ^troitement , qu'avant chaque emanation des laves de 
celle-ci, la fumde de la premiöre cessait spontandment et 
nereprenaitque quelques instansapr^s. Les ddtonations qui 
en sortaient faisaient trembler le terra! n jusque dans la 
plaine ; mais elles dtaient tr^s distinctes de Celles de la se- 
conde bouche , Celles de la troisi^me rdsonnaient comme 
sortaut d'une grande profondeur, comme des coups de 
tonnerreproloDges, tandisque les ddtonations delaseconde 
bouche ressemblaient k de violentes decharges de grosse 
artillerie. La mati^re , qui sortait de cette bouche , (5tait 
plus incandescente, eile dtait poussee en avant dans le plan 
extdrieur sans diverger. La bouche suivante ne peut £tre 
comptde que comme une ddpendance de la troisiime , c'^ 
tait par eile que les gaz s'dchappaient en gerbes immenses , 
montan ta une hauteurincommensurable, embelliesdes cou- 
leurs les plus varides qui semblaient embraser tout l'hori- 
zon. Jamais spectacle ne fut plus magnifique ; cette bouche 
(la quatrieme)altemait aveclatroisi^me etproduisait egale- 
ment une grande quantite de laves qui , se reunissant a 
Tautre , s'acheminait lentement vers le mont Lepre -, mais 
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dans une masse si compacte et si pcu delayee quVIle n'a« 
van^ait que d'un mille et demi en viugt-quatre heures. Le 
iDont Lepre ladivisa : une partie prit la direction da mont 
Cassano, descendant sur Dagala, Eliensa , et meoacant la 
ville de Bronte. L'autre branche , plus Ten louest , entra 
dans la partie meridionale du boisdeMaletto, et atteignit, 
le 1 2 novembre , la plaine de Musa, ou eile s'arr^ta g^nee 
parune ancienne coulee de Teruption del'ann^ i65i, eC 
remplit un large bassin que les eaux y ont forme jadis. 
La cinqui^me bouchc etaitla plus inclinec vers le sud, eile 
etait accessoire , la moins active, et dcmontrait les limited 
du Iriangle de Textremite occidentale. 

Les coulees, poussees hors du plan, nesuivaient plus que 
les lois des fluides, apres a voir encombre la yall^ de Musa ; 
la pente naturelle du terrainlesaurait conduites assezpaisi- 
blement dans le Val de Barriera; mais le volcan redoubla 
de violence, dans la nuit du lä , la lave d^borda de tous 
les cötes , et eile s'^achemina vers Bronte oü etait reuui le 
quartier general des experts etduprince Manganelli, Keu* 
tenantde la province, monami, j'ose dire , intime. La 
joumee du i3 ^tait alarmante, mais nullement desesp^rde , 
si Ton avait pu s'enteudre^ mais chaeun ayisa a-la-foia , et 
personne n'ecoutait. Lepeupleselamentaitpluscontre une 
armee de voleurs et de pillards qui s*etaient rassembl^ sur 
ce point et de toutes les parties de la Sicile, que cherchait a 
contenir la troupe militaire reunie de toute la province, 
que contre un danger imminent , k peu de distance d'un 
fleuve de feu de 5/4 de milles de largeur sur 3o pieds 
moyenne proportion d'^paisseur, quoiqu'en plusieurs en- 
droits il eut jusqu'& 5o et 6o pieds de bauteur, qui sV 
Yan^it a tout instant, et rendait cette joumee sansexemple. 
Le soir du i3 , la cbasse du feu avait paru se ralentir , ou 
commen^it a respirer^ lorsque, dans la nuit du i4 9 le feu 
redoubla sa plus grande violence , et Bronte parut perdue 
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sanft ressource. On 1 evacua k la häte: mais ce n'elait pas la 
perte de la villc seule qu'on deväit redouter ^ mais comme 
cette ville est sur le penchant du fleuve Simeto, les laves s'j 
seraient pr^cipitees avec les däbris des maisons, y auraient 
^lev^ une digue massive; les eaux qui, de tout le nord de 
TEtna, s'y jeltent avec celles d^une partie du Val de Noto, 
auraient inonde et detruit tout ce que le feuavait epargne. 
Un moment, la grande coulee penchait k prendre la direc- 
tion de Brugnolo ; mais, quelques heores^apr^s, eile reprit 
la route de Zucca. Entre Musa et Zucca , od vit tout d'un 
coup un phenomÄne eifrayant ; un bruit violent, mais tr^s 
extraordinaire , saisit tout le monde, un gros nuage de va* 
peurs s'eleva de cet endroit , on ne savait que penser^ on 
craignit que le sol nese fut crevasseetn'allätengloutir toute 
cette contree , on sut par la suite que cet effet t^tait du k 
un grand dep6t de neige que Ton y avait accumule pour 
foumir aus besoins de Malte et de la Sicile en et^. 

Le 1 5 , la force de sa coulee se ralentit k trois milles des 
maisons de Bronte , parce qu'une partie de laves s'etaient 
precipit^es dans la plaine de Palo. 

Le feu , au sommet , diminua sensiblement ; le 19, qua- 
tre bouches s'^taient ^teintes et la cinqui^me s'^teignit la 
nuit du ao novembre.Le ai, tout rentra dans le repos. U est 
heureux de pouvoir dire que le d^g&t de cette Eruption a ete 
fortement exagere , et porta plus sur les plantations que 
sur les habitations, mime fort peusur les terrains agricoles. 

Toute violente qu'a ^t^ cette courte Eruption , eile c^issa 
trop vite pour ttxe celle qui, selon moi , doit avoir lieu 
apr^ que lobstruction sera lev^e ; je tiens celle-ci comme 
preparatoire, comme un d^blaiement fort heureux qui ou- 
vre les voies a T^v^ement futur. Ce qui le prouve, c'est que 
le a4noyembre,lorsque tout etait tranquille, un cboc dela 
terre mena^a Nicolosi d'une ruine entiire. Nous ayons d(!f- 
montre que ce bourg est directeraetit sur le prolongement 
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de la ligne de feu qui passe par Cataiie. Plusieurs maisona 
s'^croulÄrent , et quatre individus y perdirent la vie. A 
peine revenu de cette terreur , daDs la nuit, entre le 27 
et le a8 suivant, tout Catane fut effray^ par un bruit sou-* 
terrain qui parabsait traverser la ville dans la direction de 
Nicolosi. Ge bruit ressemblait k une quantitd de Caissons 
lourdement charg^ qui roulaient sur le pave. 

Le climat de la Sicile s'est fortement ressenti de tout ce 

qui se prepare. J'y suis revenu k la fin de d^cembre, croyant 

qu'au solstice peut-^tre quelque accident y surviendrait, et 

jamais dans le nord je n'ai ressenti un froid plus violent. I^ 

neige couvrait toutes les montagnes jusque dans les vall^es« 

Des torrens inond^rent les gorges *, la mer y ^tait constam- 

ment en violente agitation , et les habitans assurirent n'a- 

voir jamais ^prouve un biver pareil. 

Calcoi des Je crois pouvoir terminer ici l'aper^u des pb^nomenes 

Que peut pro- q^^ caracterisent le mont Etna ^rnais comme on sera peut*^ 

dairenne erap- ^^^^^ curieux d'avoir uue idee des masses de laves que peut 

produire une seule cruption , je pr^senterai ici quelques 

calculs faits par d'autres observateurs et par moi. 

En mesurant aussi exactement qu'il m'a ete possible la 
quantit^ de matieres solides produites par T^ruption de 
1669, j'ai trouve 3 1,840,3 ao toises cubes sur une surface 
de six lieues de longueur et trois et demie de largeur; Te- 
ruption dura deux ans. 

Faujas a reconnu une seule bände de lave de 3o lieues 
de longueur sur 4 de largeur , ce qui präsente un surface 
de 120 lieues carräes. 

Le V^uve, volcan extrSmement petit , a vomi, en lyiy j 
1,4799898 toises cubes de lave, et d'apr^ Breislack Te- 
ruption de 1794 produisit, 2,804, 44o toises cubes. 

Mais on m'a fait tr^s souvent une question fort juste , 
et comme eile peut encore Ätre proposee , je crois devoir y 
repondre d'avance. Comment se fait-il que TEtna , qui s'^ 
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teve directemenl sur un courant du grand canal , ne soit pas Ezpiication 
en activit^ permanente, puisqu^ le cours du fleuve est sans P®««^«»! i'Et- 

* ' r 1 na ne pent *tre 

interruption? en traT^^l per- 

Cette permanence aurait lieu si le courant de ee fleuve 
^tait constamment au maximum de sa hauteur dans les 
Iimites de son lit^ mais cette eievation n^est pas con- 
stante. 

Ejitre les phenomines les plus remarquables de l'Etna , 
je crois devoir citer encore Textraordinaire Eruption de 
1818. 

Quelque temps avant Pdniption , latmosphire perdit sa 
transparenoe, et le ciel se couvrit de gros nuages ; l'eau s'^-* 
leya spontanement k cinq pieds au-dessus de son niveau or- 
dinaire , des flammes terribles et des matiires projetdes 
sortirent de son fond , eile devint bouillante et demeura 
plusieurs jours dans cet elat ( tout ceci est l'efFet du gon«* 
flcment du caoal qui creva avant d'arriver au foyer). Quel* 
ques p^cheurs de Catane « qui est dans le plan du prolon- 
gement de l'axe , etantoblig^ d'entrer dans la mer pour 
sauver leurs barques , se sentirent k l'approche de l'eau 
comme souleves et repouss^ par une force invisible; peu 
avant le tremblement de terre qui rouvrit le canal du rayon 
plusieurs personnes furent saisies de vertiges , et tout le 
monde souffrit d'une chaleur extraordinaire auz jambes , 
comme marchant sur une surface brulante. Tous ces phd- 
nom^nes cess^rent a Tinstant de la premiire projection du 
cralire. Peut-on desirer de plus fortes preuves de Pexi- 
stence de canaux lateraux encore eloignt s du centre d'un 
volcan , et qui sont entre eux dans un intime rapport?J'en 
donnere i des preuves encore plus frappantes , lorsque , 
pour demontrer la communication immediate entre la Ca* 
labre et les iles Lipari , sans toucher ni TEtna ni la Sicile 
Orientale , je relaterai ces m^mes effets quoique en sens 
inverse. 

II. 17 
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Remarqoei Pour oomplcter auUnt qu'il m'cst possible le tableau de 

daqs iT r^n^l'aualyse gcologique et volcanique de TEtna, je citerai en- 

TEina '^''* ^ ^^'^^ '^* observations metdorologiques de M. Gemmdilaro , 

qui, demeurant sur les lieux (k Nicolosi), est plus k inline 

que tout aulre de noiis transmettre des obsenrations exactes 

sur ce sujet. 

II nous apprend que, lorsque des vapeurs legeres s^aoca- 
mulent graduellement et forment une bände qui s*arriie au 
sud-ouest du sommet de l'Etma , et s'abaisse en s^agrandis- 
sant au point de couvrir et d'envelopper tout le sommet, 
c'est une marque cortaine qu'il pleuvra du c6t^ sud-ouest; 
mais qu'au contraire , lorsque ce nuage se dissipe peu-a-peu 
s'^tre forme 9 c'est un indice qu'il n'y aura pas de pluie^ 
mais que le vent d'ouest soufflera avec force* On a un autre 
indice de pluie, lorsque, au lever du soleil, les nuages oou- 
vrent la partie septentrionale du sommet de TEtna^ tandis 
que la partie meridionale en est degamie , ce pronostic an- 
nonce de la pluie en ^t^ et de la neige en hiver. 

S'il paratt aurdessous de la region nebuleuse une bände 
blanchatre de nuages amoncel^s du cöteouest, lespluiesvien* 
dront de l'est et seront de longue duree; elles dureront d^au- 
tant plus que ces bandesse multiplieront* Au contraire, s'il 
ne se forme qu'une seule bände et qu'elle s'arr^te au mi- 
lieu du c6ne en laissant le sommet k ddcouvert » c'est la 
la marque de pluies peu abondantes et de courte duree« 

Quand les nuages s'accumulent dans la partie Orientale 
de l'Etna vers la vallde de Trifoglietto , ils indiquent un 
vent violent de nord-ouest accompagne de pluies, et si, en 
m£me temps , il s'^i^ve du crat^re une fumde blanche , et 
que cette fum^e spit un peu abondante, on doit s'attendre 
a n'avoir qu'un brouillard nebuleux. 

Le degre de la fumee qui sort et s'el^ve hors du crat&re 
est enoore une esp^ce de barom^tre qui annonce les varia- 
tions du temps. Aussi, lorsqu'elle sort en grande quan- 
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tite et sous la forme de nuages blanchatres les habitans sont- 
ils assur^s que la pluie sera de longue duree. Ils sont encore 
sikrs d'avoir la pluie de louest lorsqu'Ils voient une vapeur 
ou nuee de couleur cendree qui se repUe sur elle-m^me en 
sortant du cral^re jusqu'au bourrelet du c6ne. En gen^ral, 
toutes les fois qu'il s'el^ve du crat^re une nu^e blan- 
chätre, eile est Tindice de Vhumidite de Tatmosph^re , 
tandis qu'on peut s^assurer de sa siccit^ touteft les fois 
que Ton voit le cratere d^couvert et d^arrass^ de nuages. 

Des vents, 

La force du vent se presume d'abord d'apr^s la majeure 
ou mineure elevation dela fumee au-dessus du cratere; car 
un vent frais entraine ou abaisse la fumee et Temp^che 
m^me de sortir du cratere lorsqu'il est plus fort. Les nua- 
ges qui s'arr^tent aupr^s du c6ne servent encore de pre- 
sage a la force du vent; leur forme arrondie en est 
un indice , surtout lorsqu'ils sont effiles du c6te opposc 
au vent. 

Le vent de nord-ouest etant celui qui domine ordinaire- 
meiit, les nuages s'accumulent le plus souvent du c6te de 
Test; niais si pendant cette accumulation un autre nuage 
( qu'on appelle cappello ^ chapeau) sc place au-dessus du 
sommet dans le lieu le plus elcve du cratere , le vent dc- 
vient impclueux , et si un autre nuage plus ctendu se joinl 
a ce dcrnier, soit au-dessus soit au-dessous, et couvre le 
cratere comme un parasol , c'ost le presage d'une tempete 
nord-ouest , et Ten remarque qu'aucune lempt-le n a jamais 
lieu Sans ctre prccedec de ce signal. 

De la neige, 

Tous les signaux qui pronostiquent le pluie dans la sai^ 
son chaude , sont le presage de la neige en hiver ; mais 

^7- 
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rien ne Pannonce mieux qu'un nuage eflSle et transpa- 
rent 8ur ses bords, venant du nord-ouest, et qui couvre pea- 
a-peu la partie boisee superieure, c^est un sigiial infaillible 
de neige. 

De la grele. 

La grMe est destructrive dansla partie Orientale de l'Etna; 
eile y fait tous les ans de terribles dt^gftts ; jamais un orage 
nc se forme de ce c6te sans 6tre accompagne de grMe. (Ce 
que j'attribue a la grande quantite de nitre qui s'exhale du 
volcan et de l'ancienne plaine volcaniquc oü tout est en de- 
composition.) 

De la secheresse. 

L'avant-coureur de la secheresse est une fumee brune 
qui, du fond du crat^re, s^eleve avec tranquillite jusqu'an 
liaut de Tatmosph^re ; ce Signal est plus certain que celui 
des exhalaisons blanchcs , surtout lorsque la fumee s'dle- 
vant en colonue, un leger soufle de vent du nord replie sa 
sommite Vers le midi , ce Symptome precide aussi les drap- 
tions. 

Plus les bouffees de fumee sontepaisses et plus leur con- 
leur est obscure , plus elles se divisent en boules qui se 
succ^dent en ligne spirale ; et plus elles sont charg^es de 
matieres volcaniques, de sable et de cendres qu'elles 
laissent retomber sous leur passage ; plus encore on pr^- 
voit une Eruption imminente lorsque cette fumee s'^löve 
avec violence comme un grand palmier qui presente une 
töte mena^ante. L'^ruption est alors certaine , car ce phrf- 
nom^ne est deja un commencement de la dilatation des va- 
peurs interieurcs dont Taccroissement est la forcc qui el^ve 
les matieres. 
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11 est temps de passer a l'examen des iles Lipari ou Eo- 
liennes que beaucoup de personnes regardent comme une 
dependance de l'Elna avec lequel elles n'ont cependant au- ▼olcanique 
cune conimunication. Au contraire, c^est le grand canal 
qui s'etend du cote de l'occident qui alimente TEtna , tan- 
dis que les ilcs Lipari sontsituees sur les bords scptentrio- 
uaux de ce m6me canal, et touchent le ig^ degre ; elles sont 
donc enti^rement sous l'influence du contre-courant, et par 
consequent alimentees par la portion du feu dont 1(* cours 
vient de Torient. 

G'est le principe mSme des lois auxquelles obeissent tous 
les fluides qui me servira de preuve pour etablir Pexistence 
de ce contre-courant. Partout oü il y a un courant d'un 
fluide quelconque , et d'un certaine etendue, la force cen- 
trale de ce courant, d^cline vers ses bords et repousse con- 
stamment les corps mobiles qui arr^tent ou cmbarrassent 
son cours *, mais rendons ceci plus palpable. 

J'ai (^tabli que Tunit^ des principes d<$termine la force 
des lois par lesquelles la nature agit sans exception ; nous 
en avons encore une preuve evidente ici oü nous demon- 
trerons que tous les fluides, de quelque nature qu'ilssoient, 
obeissent aux mimes lois. 

Nous voyons tous les fluides qui se meuvent en courant , 
decrire dans leur marche, selon la force de la pression , 
des angles egaux plus petits que 4^^ 9 ^^ ^^"^ '^ sommet 
pousse en avant, coupe la r^sistance en deux parties (|ui s'e- 
coulent sur les c6tes eu lignes divergentes. Ce mouvement 
de la masse centrale, soit ik cause de sa plus grande profon- 
deur , soit parce qu'elle n'est point retenue par le frotte- 
ment et l'adherence des bords, s'avancc avec plus de rapi- 
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dit^ que Celles qui s'ecoulent le long des rives. Les rides que 
l'on voit k la superficie marquent sa v^locit^ par les angles 
plus ou moins aigus qu'elles forment au milieu du courant. 
La vitesse de ce courant est proportionnelle a sa masse, a 
l'inclinaisoa de son lit ou a la force de la pression. 

Ge mouvement est analogue k celui d'un vaisseau poussd 
par le vent; sa proue, terminde en pointe, coupe la r^is- 
tance de Teau eu angle saillant , et fait ecouler les parties 
en arri^re de lui en deux directions divergentes, et retom- 
bant sur les plans inclines que leur pr^sentent ses flancs, 
aident a le chasser en avant. 

Toute masse de fluide se meut donc en angle dont la 
force est proportionnelle k la grandeur de son Ouvertüre, 
et d'autant plus puissante que cet angle est plus aigu. 

La force se concentre donc au milieu du courant oü eile 
entraine dans son cours tous les objets qui, sur son passage, 
lui pr^senteront le sommet de leurs angles , tandis qu'il 
repousse vers les bords dans une direction inyerse k la 
sienne , etle long des c6tes de ses angles, tous les objets qui 
se presentent a lui dans un sens oppos^ aux premi^res; c'est 
par cette propriete que les ponts volans traversent si facile- 
ment les plus grands fleuves ^ propric^t^ qui s'observe dans 
les courans de tous les fluides. 

C'est sur ce principe pulse dans la nature que les pre- 
miers navigateurs ont construit leurs batimens; car c'est 
par le m^me principe que les poissons se dirigent dans Feau, 
et que les oiseaux fendent Tair. 

Maintenant , ces rides que Ton voit sur la surface vont 
aboutir aux bords en direction contraire k celle du courant, 
y re^oivent par contre-coup la direction ou pression dans 
le sens qu'ils ont re^u, donc contradictoirement au mouve- 
ment gi^neral. C'est ce que l'on appelle le contre- courant 
que l'on observe partout ou il y a un courant. 

Cette verite etablie , n'allons pas rechercher les preuves 
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pour en d^montrer Texactitude hors du point que nons 
traitons dans ce moment , et qui s'appliquent partout oü il 
y a un cours de fluide. Nous voyons d'abord un courant 
qui se forme par le versement perp^tuel que fait TOcean 
dans la M^diterran^e , et cela dans une masse immense. Ce 
versement qui, des si^clesles plus recul^s, va sans intemip- 
tion, devrait necessairement augmenter le niveau de cette 
mer, si deux causes ne rdtablissaient requilibre. L'absorption 
du grand canal de feu volcanique qui la traverse et le oon- 
tre-courant qui rend en partie k l'Oc^an ce qu'elle en a re- 
^u. Cette proportion a et^ calcul^e par le capitaine Smith de 
la marine anglaise^ de qui nous tenons les meilleures cartes 
maritimes de cette mer. Le courant s'^tend de Test k Pouestt 
et parcourt pendant les mar^es basses de TOc^an trois milles 
par heure, et pendant les mar^es montantes, il fait jus- 
qu'ä six milles par heure. Ses deux contre-courans sont 
absolument ^aux entre eux sur les deux bords de Maroc 
et de TElspagne , et la rapidite est estim^ ä la moitid de 
Celle du courant. 

Le ph^nomene du contre - courant s'observe d'une ma- 
ni^re tr^s palpable dans le phare de Messine, sur quoi on a 
^crit un livre in-quarto , tr^s interessant , ome de plusieurs 
belies cartes. Ici le courant tient une intermittence de six en 
sixheures, comme les mar^es ; mais eile ne fait pas mon- 
ter Teau et n'est point influenc^e par les phases de la lune, 
comme le flux et le reflux dans TOc^an. Pendant les six 
premi^res heures, le courant va du nord au sud , souvent 
avec une violence extreme , tandis que , sur les bords , la 
mer court comme deux fleuves en sens contraire avec une 
rapidite fort peu inf^rieure au courant du milieu. Pendant 
les six heures qui suivent l'inverse a lieu, et alors le grand 
courant court du sud au nord, maissarapidit^ estmoindre. 
Je viens de dire que la lune ne paraSt exercer aucune in* 
fluence sur ce partage d'actions et de reactions. Cependant 
II. 
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aux solslices et aux ^quinoxes surtout , les courans dans le 
phare de Messine sont plus forte , la mer plus agitee , plus 
bouillonnante , et la navigation souvent est interrompue , 
^tant trop dangereuse. Tous coux qui ont lu Virgile et 
Homere 9 connaissent le terrible tableauque ces immortels 
auteurs fönt de Fendroit oü Ulysse fit naufrage , et oü lui 
seul se sauva sur un debris de son vaisseau ( Odyssee, livre 
xii). Ce danger tant redout^ par les anciens navigateors , 
a beaucoup diminu^ depuis quela mer s'est retirde du bas- 
fond de Carybde , qui aujourd'hui est un marais ddja trop 
^eve pour que la mer y arrive , et m£me cette plage est 
assez bien babitee. II y a un fort a son extr^mit^ , et im 
pbare qui indique de nuit l'entr^e du canal. 

Mais la M^diterran^e präsente encore un autre point dont 
on aurait autant de [)eine k se rendre raison , que de la 
non-augmentation des eaux dans cette mer, vules masses 
enormes que TOcdan y verse \ c'etait de savoir ce que de^ 
viennent ces masses Enormes de muriate de soude qu'elle 
re9oit constamment, etquel'dyaporationne pent atteindre, 
tandis que le fait est que les eaux de la mer M^diterran^e , 
sont moins salees que Celles de toutes les autres mers; 
car sur ce point les contre-courans n'ont aucune influence, 
comme le docteur WoUaston l'a fort bien fait remarquer; 
la profondeur de cet ^troit passage ne permet plus au sei de 
repasser en masse , car le contre - courant ne ya pas jus* 
qu^au fond* Ou se demande donc oü reste cette Enorme 
quautit^ de sei , qui 4 la fin devrait surpasser la masse des 
eaux , tandis que la mer est peu salde. Je täcberai d'y r^ 
pondre. J'ai prouvd d^jä, et je le d^montrerai bien plus 
encore, que Teau de la mer est le principe de la fermenta- 
tion des matiires volcaniques, qui, sans eile, ne peut jamais 
atteindre un degrd suiBsant d'incandescence; pour op^rer, 
l'eau de la mer seule produit cet effet que Teau douce ne 
produit que tr^s imparfaitement ; c'est donc le muriate de 
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soude qui est exige pour nourrir et porter la fermentation 
et la dissolution des mati^res ä son maximum , car sans lui 
la matiire cesserait d'^tre fluide, et se changerait en rocbe. 
Or nous avons demontr^ que le grand canal qui fait le 
tourduglobe entre deux paralleles ^ traverse toute la racr 
M^diterrau^e; il doit doDC n^cessairement absorber ce qui 
sert le plus k sa nourriture ; aussi consuinc - t - il m6me 
plus demuriate de soude (|ue la mern'en re^oit : voiU pour- 
quoi cette mer est si peu salde. Examinons l'eau que rend 
un volcan , comme FEtna ou le V^suve par exemple , k la 
fin d'une Eruption , et nous verrons qu'elle est quatre fois 
plus sal^e que l'eau de la mer. On voit assez que c'est le 
grand canal qui domine sur cette mer, en ce qu'il emp^cbe 
sur son domaine, toute espice d'action , soit du flux et du 
reflux, qui ne se fönt sentir que la oü ses rayons fi- 
nissent« 

Mais revenons aux contre-courans , et disons comment 
tous ces fluides en mouvement d^rivent un contre-cou- 
rant; le feu volcanique ^tant un fluide doit n^oessairement 
avoir le sien ; il ne s'agit plus que de prouver son existence 
et l'opposition de ses produits et de ses efiets avec ceux du 
grand fleuve donl il derive. 

Remarquons d'abordque toutes les Operations , tous les 
ph^nom^nes quise manifestent danslesilesEoliennes por* 
tent la marque qu'ils viennent de l'est-sud-est par la Ca- 
labre et jamais du cöt^ de TEtna* Nous avons d^j^ demon- 
tre que les tremblemens de terre, pr^curseurs des ^ruptions, 
ont leurs canses dans les rayons m^mes qui conduisent le 
feu au centre du foyer. Enobservant ici des efiets oppos& 
k ces causes , on reconnattra Pangle pr^cis que forme le 
canal alimentaire avec lecourant g^n^ral.Or les habitans de 
ces iles assnrent k l'unanimiteque toutes les secousses qu'ils 
^prouvent viennent de la Calabre , tandis que les babitans 
de la Calabre reconuaissent deux csp^ces de secousses, 
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dont les unes se dirigent au nord (vers le V^ve), et 
les autres vers les iles Lipari j ce qui assimile ainsi la 
direction des effets qui se manifestent k la surface avec 
Celle de leiirs causes int^rieures. Ecoutons leur rapport 
qu'ont fid^lement recueilU M. Dolomien et son ami M. le 
comte Milano au sujet de la terrible catastrophe du 5 f£- 
vrier 1783. 

« Cet horrible tremblement de terre ddchira le aol dela 

« Calabre cit^rieure, etc Le fond de la mer, et avec 

« lui les eaux s'clevirent k plus de 4o pieds au - dessus de 
« leurniveau; ces eaux se port^rent avectantde violence 
« de Test ä l'ouest, que Messine fut menac^e d'une ruine 
« totale; car elles s'^levirent jusqu'aux toits desmaisons et 
« des ^glises. Aussi, toute la cöte Orientale de la Sicile au- 
« rait-elle ctd engloutie sans l'effet subit de la r^aclion qui 
« refoula les eaux vers la Calabre , oü elles firent <^crouler 
« des masses de rocbers. )> Ge fut alors que les habitans de 
ces bords ^prouv^rent ce que j'ai d6jk dit qu'a vaient <^prouv^ 
les Catanais en 18 18, c'est ä-dire des vertiges , une chaleur 
insupportable aux jambes , etsurtout un souUvement et une 
r^pulsion d'une force invincible constamment dirig^e vers 
les tles Lipari. Aussi, chaque secousse, loin de se commu- 
niquer k l'Etna, couvrit de feu le Stromboli , tandis que 
i'Etna demeura paisible pendant toute la dur^e de la ca- 
tastropbe , et que ce ne fut que par des courriers qu'on ap- 
prit äCatane le d^astre de Messine quipartagea seuleavec 
la cöte Orientale les cruelles cons^quences de cet ^v£ne- 
ment desastreux. Remarquons encore l'opposition des effets 
sur l'une et Tautre rives. Au cap Squillace j le mouvement 
se portait a l'ouest, et k Messine, il suivait la direction nord- 
nord-ouest qui se termine k l'ile Lipari, point qui marque 
exactement la position de l'ancien cratire de ce terrible vol* 
can qui, comme j'espfere le prouver, a ^t^ divise par une 
revolution violente. 
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J'ai deja fait voir cpie le doinaine de l'Etna s'^tend a 
Poccident , et se termine au centre de son foyer sans pous- 
ser ses efFets au-dela de son pied vers le levani. 

Ce pied demeure toujours tranquille, m^me pendant 
ses plus grandes eruptions , et c'est bien rarement que les 
contre-coups des tremblemens de terre s'y fönt ressentir; 
pareillement les Operations volcaniques qui d^vastent la 
Galabre se commuuiquent aux iles Lipari, et jamais a 
l'Etna. 

Comment expliquerait-on cet» phdnom^nes sans admettre 
l'existence du contre-courant ? D'oü viendrait la forte et 
Gonstante agitation de la mer entre la Calabre et les iles 
Eoliennes , oü les eaux acquiirent souvent une extreme 
ohaleur, et finissent per bouillonner comme en 1^83 , tan • 
dis qu'au sud du detroit j les eaux demeuraient froides et 
n'etaient agit^es que par contre-coup? Qomment expliquer, 
Sans l'existence du contre-courant , ces singuli^res illusions 
optiques connues sous le nom de mirage qui se pr^ntent 
quelquefois , et uniquement dans ce canal , et dontla beaut<^ 
merveilleuse et la singularite fönt Petonnement de tous les 
spectateurs? Quant a moi , je l'attribue ä une cause pure- 
ment volcanique, et particuli^rement propre k cet etroit 
passage. 

Selon nion opinion , la surabondance intdrieure du gaz ^ 
bydrog^ne , passant au travers de i'eau , perd une portion reutet da mi- 
de son ^lasticite et du calorique que Teau absorbe j et se pbare de Mea- 
reunit dans Tair au fluide electrique toujours abondant 
aU'dessus des parties volcaniques , surtout si elles sont en 
activitd j et aux vapeurs que la surabondance du calorique 
fait^chapper de I'eau ^ l'action de l'hydrog^ne etla reaction 
de l'air divisent a Tinfini les vapeurs atmospb^riques sus- 
pendues au-dessus^ et en reunissent les parties sous difil^- 
rentes formes que la diversile des reflections de la lumi^re 
vivifiee par l'electricitd , rendent semblables 4 nos yeux k 
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des objels , et presentent a notre imagiuation res mirages 
que les marins aper^oivent souvent cd mer, et qui pour la 
plus grande partie , n'onl lieu qaUmm<^diatement au-dessus 
des foyers et des canaux volcaniques qui surabondent d'une 
si grande quanlit^ d'hydrogine et d'electricit^ qui s'accroit 
enoore par 1 effet de pressions contraires. 

Les deserts de l'Afrique prdsentent cependant aussi des 
mirages sans que ces regions soient volcaniques ; xnais Fhy- 
drog^ne s'accroit ä proportion qu^ou avance vers l'equateur; 
cette surabondance unie a un surcroit de chaleur que refie- 
chit le sable, excitc l'electricitc^ qui egalement s^accroit 
vers la ligne cquinoxiale : c^est donc par le m£me principe, 
quoique contradictoire en apparence, que ces efiets sont pro- 
duits. C'est encore , selon moi , de ce mi^me principe que 
naissent les tourbillons , les typhons et les trombes marines 
qui s'dl^vent souventsur les crat^res d'anciens volcans, et 
plus particuli^rement dans le golfe de Lyon , ce qui le rend 
aussi dangereux que celui du Mexique , oü se manifestent 
les mSmes phenomines que M. de Humboldt attribue uni- 
quement aux volcans ou foyers sous-marins. 

C'est au golfe de Sainte-Eupbemie, que la navigation de 

cette mer cesse d'dtre dangereuse. Ge point qui est precise- 

ment au 39^ degre de latitude , marque la limite septen- 

trionale du lit du grand fleuve. Nous reviendrons sur ce 

point en parlant de la Calabre. 

Considerons maintenant les lies Eoliennes comme les 

pari conside- rcstes d'ufi seul , mais immeusc volcan sous «marin divise et 

^^mmc w jjjQipggi^j pg^j. peffel d'une violente revolution, mab dont le 

grand jolcan foyer, imm^diatement assis sur le contre-courant, est tout- 

ä-fait ind^pendant de TEtna (dont il est pour ainsi dire le 

p6le oppose), sous le rapport qui existe en tre tous les volcans 

dans le Systeme general. La position locale du volcan Lipari, 

semble determinec par une ex trimme sagesse. II prot^ge ad- 

mirablement le mont Etna ^ et par const'quent toutc la Si- 
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eile, contre les terribics desastrcs qui rcsulteraient du 
refoulement dont la direction est toujours contraire k celle 
du oours ordinaire. Pose m&me souteoir avecime intime con- 
viction, que la Calabre et la Sicile ne pourraient exister sans 
le volcan Lipari ; et voici l'explication de ce que j'avance : 

L'analyse du cours du grand fileuve de feu nous a fait 
voirk quelles entraves, k quels terribles efforts, il estcon- 
stamment expos^ jusqu'aux cötes de 1' Asie-Mineure ; Tar- 
chipel, ou mer Eg^e, en porte de cruelles marques. 

Dans le oours d'une ^tendue limit^e , l'action et la r^ac- 
tion sont continuelles, c^est un flux et reflux d'autant plus 
destructifs que la succession de leurs choes n'est point 
p^riodique et alternative , mais spontan^e et contradictoire 
ili chaque instant. Nous avons vu combien le cours du fileuve 
de feu, venant de l'Oc^an Occidental, est resserr^ d'un 
c6i6 par les cötes d'Afiique, et de Tautre partes rochers 
granitiques desmontagnes d'Espagne; cesobstacles rendant 
au cours de ce fileuve l'accis de la Mediterran^ tris diffi- 
cile et fort ^troit, il a du s'etendre en hauteur k propor- 
tion de ladiminution de sa largeur; la pressionest invin- 
cible au canal souterrain de Gibraltar, ce qui rend impos- 
sible tout refoidement au travers de ce canal vers le grand 
oourant qui est au-dessous de TOccan. L'action est per- 
manente et ne souffre point d'entraves ; chaque fois donc 
que la moindre obstruction du cours du fileuve sous la 
Mediterranee , occasionne un refoulement, tout doit se 
rompre et se detruire dans la partie superieure , conune 
Celle qui offre le moins de resistance. Mais ici l'admirable 
sagesse de la nature a voulusauver cette partie du globe, 
en y placant TEtna, ce souverain des volcans europeens 
dont la grandeur prouve Putilitc^, et pour garantir Texercice 
des fonctions de ce colosse; eile l'a entour^ de debouches 
salutaires dont la position est le plus parfaitemeut combi- 
nee. TouteTItalie a du cooperer a sa conservation , et dans 
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les premürea, comme n'ayant pas sdjoiini^ assez long-temps 
dans le feu pour douner lieu k leur d^composition ; f^esi 
ainsi que dans certaines prodoctions de Vaieano on trouve 
du schiste argileux micac^ et du feldspath qne le feu 
n'a point alt^r^s, comme le remarque avec justesse M.Do- 
lomieu* 

Le Stromboli nous offre encore mille preuTes de cette 
verite : la perp^tuit^ de son trarail et de ses ^mptions 
devrait produire toujours jt-peu-pr^ les mftmes r&ultats, 
taudis que la difff rence des produits est souTent marquante 
d'un jour iTautre, quoique tous aient ^te broy^, ferment^, 
pr^panb et lances par un mdme foyer. II suit de 14 que la 
diversit^ des produits des boucfaes yolcaniques de ces diff!^ 
rentes iles ue provient que de la diversit^ des ^poques de 
leurs ^ruptions , car si l'on eiamine les mati^res qoi otit 
iti lancees par une Eruption generale , on les tronvera 4* 
peu-pr^ de la niAme nature et de la mtoie omiporition. 
G*est au reste au volcan duplex du Yosuve, lorsque nous y 
viendrons » que Pon reconnattra palpablement, comme m, 
que cbaque rayon de tacb^ de Taxe qu'un concours de ciroon- 
stauces fait travailler isolement , quoique partant du mtrae 
foyer, forme un tourbillon s^par^ , et par cons^quent une 
Spirale particuli^re qui ne saurait se confondre avec les an- 
tres. (Planche rvi.) 

Letravailde ces rayonsetPaceroissement deleor actirit^, 
•Ott par la surabondanoe des matüres , seit par Td^Fation 
de Pintensile du feu, se manifeste par lanaissancedesnouT^ 
les bouches que les rayons subs^qnens ont elerees insqn'an- 
dessus de la surface de la mer, dans des temps modernes; 
car les Romains , en pariant des Ües ^Uennes , n'en d6n- 
^ent que aepl > tandis qoe noos en comptons d^i ooae, 
dout plttsieurs ae sont ouvertes sous nos yeux mteies dans 
k m^e ciroonfrrenoe^ et ont pris place entre les ancieniies 
en s^entr'aidant ; c^esl ainsi « srion En s Ab e et Pline , qne la 
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petite ile de Vulcanello sortit spontanement da fond de la 
mer, Tan de Rome 55o, sous le consulat de Poslhumius* 
Albinus et de Quintus-Fabius-Labeonu». Un autre rayon- 
intermediaire entre Vulcano et Vulcanello, s'eleva en i55o, 
et la mati^re qu'il projeta r^unit ces deux lies qui ^taient s^ 
parees auparavant. On voit douc distinctement le travail des 
rayons dans les lignesparall^les.Prouvons maintenantpar rin- 
clinaison presque perpendiculaire des pentes plus ou moin» 
crevassi^es vers l'int^neur de ce cercle , et par les coucbes su- 
perieures non volcanisees, que toutes ces tles appartiennent 
au Systeme completd'un volcan unique etsous-marin. 

En examinant attentivement Tun apr^s Tautre, chaeun 
des volcans de cegroupe, Tonreconnait que la face au- »^y„|^„o. 
dedansde la circooference , descend presque perpendicu- 
lairement dans la mer,. et que la prolongation de toutes 
ces lignes, tend k se r^unir en un m6me point central; On 
n'y observe aucune coucbe horizontale , toutes les lignea 
oubandesy sont verticales, plusou moins concaves, et for« 
tement corrodees parle feu. Ces bandes pr&entent des fa- 
ces angulaires qui diminuent en proportion de la hauteur 
du crat^re , tandis que les talus ext^rieurs , k la circonfd- 
rence ou flaues oppos^s , offrent des coucbes horizontales 
plus ou moins r^guli^es , sillonnees de profonds ravins 
creusds par la descente des laves detoute esp^ce. C'est par« 
faitement ainsique se pr&ente le cöne de Vulcano, devenu 
regulier, k Irente milles enavant du capMe^azzo^ en Sicile» 

Examinonsmaintenantrile Panaria, et nousne douterons 
plus qu'elle soit aussi une portion du grand crat^re Lipari , 
donl toutes les autres tles se sont ^levees comme des pco- 
ductioDs sous-marines. II nous importe peu de recbercher 
81 ce volcan a ^te ^leve en c6ne au-dessus de la mer, et s'il a 
eii ecrase par la pression de Tenorme masse d'eau que le 

(i) Vojret Jes additions k la fia de TouTragc. 
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grand cataclyime a fäit peser sur son sommet, on si la trop 
graadeWiolence du feu Ta fait affaiflserapr^ avöir crevesa 
baie. On ne trouve plus k l'ile Panaria , qu'un crat&re 
creus^ dans rabtme de la mer, et dont les bords ne se sont 
Aevü que peu au-dessus de son niveau, mais assez tran- 
quillementy pour y faire reconnattre des couches plus oa 
uioins r^guliires qui s'^livent du fond des eauz avant la 
matiire , et qui ne sont ni volcaniques ni alt^ea« C^ se 
souviendrü d^avoir d^ja remarqu^ que toutes les fois qn'un 
Yolcan sous-marin ilkve la matiire de son seinpar l'effet de 
la violence des ^ruptions j ces mati^res pr&entent k la sur- 
face des masses incoh^rentes sans la moindre r^gularit^, et 
presque toujours en lignes perpendiculaires , tandis que 
lorsque la force du feu ilive un cöne au-dessus de la cremte 
minerale , cette ^^vation se fait graduellement par Peffet 
de Päasticii^ de la matiire que soul&ve la dilatation des 
gaiäastiques int^rieurs, U est tout simple que cxrtte Ope- 
ration lente ^t graduelle doit elever ^alement les partiet 
terreuses qui se trouvent au-dessus de la croute minerale , 
saas en d^ranger sensiblement les couclies que Ton retrouTe 
au sommet dans les endroits que les coul^ de la^esont 
laissiSs k d<{couyert. Cette y4n\j6 se fait remarqiier a Panaria : 
comme dans toutes les iles Eoliennes, partout on le fea a 
^ye des cönes , on trouve dans les parties oppos^es am 
^coulem^ns de laves, des couches horizontales plos oa 
moins ^levees , superposees a Tagent qui les a elevte et 
qui les supporte ^ ces couches sont presque lonjours paral- 
l^eS) el Taltemative de leurs aubstances offire beanonip de 
r^ularittS ; leurs extremites s^indinentselon les Gourboreii« 
mais toujours vers le centie commun d'oü elles out 4^ 
tievces \ elles sont aussi r^uli&res que edles des montignei 
aecondaires qu*onl form^ les dep6ts des eaux , et snivent 
la m^me «khelle de gratlation. Gelte r^uUrite constante , 
dans les parties opposees des c6nes « doit donc faire ssppo- 
5<fT qu*Ävant utvc ro^mr base » ib *e sont elerrs ensembie 
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en une seule masse y et ont ^te divises ensuite par l'^boule- 
ment du grand cratere dans l'intdrieur^ ^boulement qui en 
augmentaut la r&istance centrale , a replie sa force sur les 
rayons lateraux , laissant a ddcouvert tout Tappareil extd- 
rieur de l'ancien cratere j dont les pentes ont du necessai- 
rement s'incliner presque perpendiculairement vers le 
centre sans deranger les couches exterieures j qui par l'effet 
de cette revolution , se sont divis^es en masses ou monta- 
gnes dont les sommets visibles sont ind^pendans en appa- 
rence , quoique leurs bases se touchent et soient assises 
sur une base commune. 

D*apr^ ces observations , Tile Panaria peut £tre consi- Paoaria. 
der^e comme un fragment circulaire de la portlon m^ridio- 
nale du grand Cratae, et formant avec les autres tles un 
cercle complet , car les parties bomologues ont leurs cou- 
cbes disposees en sens contraire. Le Baziluzzo a sa pente 
inclinde vers le nord , et ses escarpemens vers le sud j tan- 
dis que cette disposition est k l'oppos^ dans l'ile Panaria. 

On ne peut cependant pas faire co'incider avec le Sys- 
teme du cratire de Lipari, les iles Alicudi et FeUcudi j 
quoiqu'elles soient assises sur la m£me base du contre- 
courant y ce qui donne la m£me inclinaison k leur axe que 
Celle de Lipari , mais leurs cratires sont isol^ et hors de la 
circonference du cercle actif du premier; et quelque ^tendue 
quon veuille donner au foyer de Lipari, les rayons ne 
peuvent jamais s'^tendre aurdela du plan par Taxe^ni 
s'incliner plus bas qu'au 5' point correspondant k 4^o, 
£n consid^rant attentivement ces deux volcans , je ne puis 
qu'^tre convaincu qu'ils sont nis par l'effet du refoulement 
que la barre qu'oppose le courant de la brauche occiden- 
tale, lui fait eprouver; et le feu ne pouvant vaincre la 
pression de sa propre puissance , et remontant contre son 
cours y a necessairement du s'^lever et s'puvdr ces deux 
debouches, en avant de Lipari. ,t- ' 
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Eflet» da ca- J'avouc quc cctte utiioD de principe ne saurait se dÄX)u- 
taci^bineiaries ^j,jj. gaperficiellement , il faut la chercher long-temps par 
de fr^uentes comparaisons , car si d'un c6t^ la totale dis- 
parition dugrand cratere en atnorcele et tsolc^ les plarties dans 
rinterieur de la circonftrence du cercle , les effets non 
moins violens du grand cataclysme auxquels cc Yolcan a ^t^ 
directement expos^ en ont c^galement d^figure les formes 
ext^rieures. 

En d^peignant les cötes de la Sicile , j'ai fait remarquer 
que toute la c6te septentrionale et la cöte occidentale de 
cette ile ont etc violemment ddchir&s , que des parlies en 
ont ^t^ arrachees ou englouties , que des montagnes s y 
sont accumul^es et que d'autres ont ^t(5 coup^s perpen- 
diculairement jusque dans l'abime d'une mer sans fond, 
Sans leur laisser ni contrefort pour leur assise ni berme k 
leur talus. La direction de cette terrible catastrophe a donc, 
(mesur^e au compas) pris son elan furieux du sud-ouest 
au nord-est; en prolongeant cette ligne^ on voit qu'elle 
passait precisdment par l'axe du yolcan Lipari, tandis 
qu'eile ne touchait le cercle de l'Etna que par la tangente; 
la cause de la conservation de Tun a donc du d^ztruire 
l'autre; aussi ce demier a-t-il iii brisd, morcel^ et presque 
an^anti, et n'a du sa conservation pour le bien g^n^ral, 
qu'4 la solidit^ de sa base. Si l'on examine maintenant la 
pariie extdrieure des restes du grand cratire du c6ii sud- 
ouest 9 on y reconnait tous les effets de la violence des eaux, 
les coucbes y sont rompues et les matiires plus ou moins 
confondues; les el^yations opposees k la perpendicnlaire 
inUSrieure avaient leurs dos inclin^s en pente douce , ces 
croupes ont et^ arrachees et taillees k pic comme Ie$ 
montagnes du nord de la Sicile. On voit donc partout les 
mömes efiets au mime niveau, et Ton peu t en conclure qu'ik 
doivent leur naissance k la mäme cause , k la mdme epoque 
et a la m^me spoutaneite ; et les c6tes occidenlales de la 
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Calabre ^alement ddchir^, prouvent qtie c'est U que la 
catastroplie a briadses fureurs. Rien dans le conrs de cette 
ligne n'a pu resiiter au bouleversement de la r^gularit^ qni 
ezistait alors , tout a du c^der k la violence des eaux au mo- 
ment du cataclysxne* Cependant on remarque avec ^tonne- 
ment le volcau de la Malaspina dans Ptle des Salines^ si- 
tu^e au sommet du triangle inscrit dans la circonf^rence du 
cercle , et oü du milieu de son crat^re descend la perpendi- 
culaire de l'axe principal, que ce volcan, dis-je, präsente 
uu c6ne parfaitement intact et regulier en apparence, 
comme n'ayant particip^ en aueune maniire k la d^vasta- 
tion generale , quoique ^galement expos^ k la violence de ce 
terrible d^sastre. Geci a port^ quelques ^riyains ä croire 
que ce volcan est moderne. Cependant c'est une grande 
erreur. Nous avons pu remarquer en traitant de l'Etna ^ 
comhien les anciens ^taient des observateurs minutieux et 
avec quelle scxupuleuse exactitude ils nous ont transmis 
jusqu'aux moindres pb^nomines qui se sont pass^ j soit k 
l'Etna soit aux il^s Eoliennes 9 ils y ont d^crit jusqu'auplus 
petit ilot qui s'est ^leve par la suite dans cette r^gion. 
II serait ^tonnant que l'^^yation d'un Enorme volcan leur 
eüt ^chapp^ , du moins cela n'est pas vraisemblable. Les 
ecrivains modernes appuient leur croyance sur ce que Stra- 
bon, en parlant des tles Eoliennes , d^signe bien l'äe des Sa- 
lines sousle nom de DidjrmaouGameUa , sans faire mention 
de son volcan , ce qui n'est pas clair; car comme le volcan 
portait le m£me nom que l'Üe, en nommant Tune j Strabon 
nommait l'autre , comme il l'a fait de Lipari et de Yolca^ 
no, etc. Devrait- on supposer que l'Etna ne se soit elevfj 
comme volcan que depuis Horoire, parce que ce poite n'en 
parle pas di^tinctement dans son Odyssee ? 

Lorsqu'on examine attentivement la Malaspina , on voit 
bien vite par quel concours de circonstances ce c6ne s'est 
reforme compUtement dans sa forme ext^rieure et a cicatrise 
II. * 
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«es profondes blessures. Nous avons ddmontre, non-seule- 

ment que les eniptions finissent ordiüairement par un 

grand debordement de cendres, mais qu'on voyaitdefortes 

eniptions ne produire que des cendres et de l'eau. Or, ces 

cendres par leur leg^rete s*^l^veiit perpendiculairement , 

retombent en tous seDs sur les contours du c6ne , rem- 

^plissent les cavit^s et les Interstices au point de lui donner 

la forme d'un pain de sucre. Les eaux bouillantes ont don- 

ni de la solidite aux cendres , que les derni^res coul^ de 

laves ont recouvertes en grande partie , du moins du c6t^ 

du sud, et affermi toute la charpente. 

Let tiet Eo- Maisavant de passer jil'analyse desmati^res qu'ontvomies 

pas des Tolcans les differentes bouches et qui paraissent dlfferer entreelles, 

^' Je erois utile de rectifier une erreur dans laquelle tombent 

les gdologues modernes (qui ne coupent que trop souvent 

le noeud gordien au lieu de le denouer), sur I'activite ou 

non-activite des volcans en g^neral, et sp^cialement des d^- 

bris du Lipari et de ses d<^pendauces. 

Une des vdrit^s les plus marquantes en philosophie, c'est 
que le temps comme l'espaee n'existent que dans les bomes 
^troites de notre jugement comparatif et non point dans la 
r^alite* Un volcan s'eteint ordinairement apr^s une Eruption, 
et au moment oü la matiire cesse d'abonder etoüla Fermen- 
tation suspend ses Operations ; or ce moment d^extinction 
peut durer un an comme ciuq siicles. Le temps , pour la 
nature, est l'image de Teternit^ , il renferme la cr^ation 
tout enti^re« qui est toute dans le temps , et nese subdi- 
yise que pour notre petite intelligence comparatiye. II est 
81 aise de dire ce volcan est eteint*, le Vulcanelloa cess^ 
d'exister depuis que Vulcano est deyenu actif ; les volcans 
des lies Lipari , jadis si actifs , ont cess<^ d'operer. C'est 
imiter l'erreur dans laquelle Pline etait tomb^ lorsqu'ilsou- 
tenait, peu avant d'en etre la victime , que le V^suve ^tait 
mort de viei Hesse faute de pouvoir se nourrir lui - m£me. 
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Un volcan ne se nourrit Jamals de sa propre substance, car 
on le voit soavent produire dans une seule Eruption et sans 
se diminuer, un yolume vingt fois plus grand que le sien, 
et un volcan directement assis sur le courant du feu central 
De s'^teint jamais; il doit £tre uniquement consider^ comme 
une chemin^e du grand laboratoire destine k rejeter le sur- 
plus des matiires qui obstruent les Operations interieures 
chaque fois que ce travail l'exige. 

Un volcan accessoire , ^lev^ sur l'une des extr^mitds 
d'une brauche laterale, peut s'obstruer et cesser d'^tre 
actif Sans que le feu qui s'en degageait s'^teigne pour cela. 
Le centre op^rera de suite par le rayon suivant^ et ^levera 
dans la m^me direction un nouveau volcan ou di-bouch^ 
en-de^^ ou au-deU du premier, mais toujours dans le plan 
du triangle horizontal dont le sommet touche le bord sep- 
tentrional du grand canal de feu. Comme Tinclinaison re- 
ciproque de deux rayons successifs n'est que d'un dixiime 
de cadran, c'est-4-dire de neuf degr^s, la distance sera pro- 
portionn^e k la grandeur de cet angle ; c'est ainsi que les 
rayons qui alimentaient les volcans accidentels de la France, 
ont d^clin^ successivement pour porter le m^me feu aux 
volcans de Rome et au Mont Albano , et depuis , par 
suite du d^croissement de sa force, ils ont r^treci l'^tendue 
de Tangle pour aboutir au Vesuve, tandis que le sommet 
de ces angles ^tait plac^ au grand canal, au 39* degr^ de 
latitude, qui en etait le foyer principal , comme nous le 
demontrerons en faisant l'analyse des diverses ramifications 
des canaux lat^raux. J'ajouterai seulement que la distance 
reciproque des rayons depuis la position horizontale dans 
la terre jusqu'ä la verticale dans un volcan, est toujours de 
1^9 diviseur dreimal de l'angle droit; aussi voyons-nous 
que tous les axes des volcans qui s'dl^vent perpendiculai- 
rement sur leurs bases ou rayons obliques , sont inclin^s 
de 5^ avec Taxe du c6ne qui s'^l^ve perpendiculairement k 
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rhorixon. Je fer^ observer encore que la diminutioa de 
U force aclive est proportionneUe a celle de l'inclinaisoii 
4^ l'angle. La force du feu du second rayon est donc moin- 
dre d'un 9« que celie du rayon perpendiculaire, et ainsi de 
suite : c'est la ce qui maintient IVquilibre eAtre raction et 
la rdaction« 

Mais cette marche d'indinaison retrograde ne saurait 

avoir lieu pour les iles Lipari, car elles sont partie int^ 

graute du graud fleuve de feu par son contre-courant qui 

est a\issi direct et perp^tuel que le courant lui-mfime. 

D'fr^renc« ExaiHinous maintenant les produits de ces differentes 

dans le prodnit bouches volcauiques, produits qui, par la diversitd de leur 

tre les lies £o- uature d uue eruptiou a 1 autre, out donne lieu a tant de 

henoM. fausses demoustratious et k souteuir tant de propositioos 

erron^es* 

M. Dolomieu, observaut cette difference d'espices de 
lavesy ddcide peremptoirement que cbaque foyer est dis- 
tinct et s^pare des autres, et que le travail de chacun d'eox 
est difTerent« 

Cette assertion me semble erronee. Comment snpposer 
que plusieurs foyers actifs puissent exister dana nn cerde 
aussi resserr^ sans se r^unir et se confondre spontanementy 
lorsqu'on voit tous les fluides d^une m^e nature tendre 
coDStamment ä leur r^union ? Ne Yoit-on pas les rayons 
eux-mc^mes se rapprocher et former un faisceau? Noos 
Yoyons ici le rayon de Vulcanello, apr^ avoir pendant 
tant de si&cles , projet^ de si belles laves basaltiqnes, ab- 
sori>^ par celui de Vulcano, unir ses feux avec les aiens^ 
et ^teindre sa boucbe \ car d'aprte les temoignages d'Aga-* 
tbocle, d'Arislote et de Pline, le Yokanello n'a plus ▼ouii 
de mati^res depuis que le Vulcano aouvert son cratere* D*ail> 
leurs le travail est partout ^al au degre de force qui apere 
aar des matiires pareilles, le rn^me d^^ de chaleur pio^ 
duira donc toujours les mteies effets, quand il agira snr 



LES ILES EOLIENNRS. 2S3 

des Corps semblables. La difTi^rence ne provient ici que des 
localiü^s , des tempset de la diversite des mati^res soumtses 
a raction du feu ; les productions de Lipari doivent donc 
non-seulement differer essen tiellement de Celles de l'Etna , 
mais varier enrore constamment entre elles. Voici la raison 
que j*en donne : Le contre-courant glisse continuellement 
le long des bords qui encaissent le fleuve ; cesbords se com- 
posent de toutes sortes de matiires que la violencc de son 
cours attaque et d^chire, et comme les portions qu'il en 
arrache ne sejoument pas assez long-temps dans le feu 
pour y acquerir un haut degre de depuration , et que le 
feu lui-m^me souvent n'est pas assez violent pour les d^- 
composer entierement, il en resulte que cts mati^res reje- 
tees le sont dans un ^tat de grande imperfection de 1«^- 
g^rete et de vitrification que ne presentent pas les pro- 
duits de l'Etna , ce qu'a reconnu Dolomieu lui-m^me. Le 
travail etant moins parfait doit offrir plus de vari^te dans 
ses r^sultats , et des diff(f rences essentielles entre ceux des 
eruptions difil^rentes. Le caractöre distinctif des mati^res 
volcaniques des iles Eoliennes est qu'outre leurmoindre 
perfection, elles sont moins compactes, moins dures, 
moins pesantes, et presentent plus ou moins des contradic- 
tions apparentes, car on y voit une quantite de laves 
vitreuses ( dont la formation exige un degrc^ de chaleur 
irhs mod^r^), et une masse enorme de pierre-ponce qui est 
le produit de Tincandescence la plus compl^te qui se con* 
naisse. M. Dolomieu acruque la vitrification des laves etait 
le resultat du plus haut degrd d'incandescence , tandis que 
je vais demontrer par des experiences fort curieuses qu'il 
faut moins d'un premier degre du pyrometre pour les 
fondre et pour les produire. Or, cette qualitd de laves vi- 
trees qu'on ne trouve qu^a Lipari , et peu ou point parmi 
Celles de TEtna, qui sont produites par uu feu infiniment 
plus violent, fournit dejä une preuve de la diffcrence d'in- 
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tensit^ entre le courant central et son contre-courant oü se 
forment les obsidiennes , tandis que la Idgirete des pierres- 
ponces formees au centre m^ine dans le feu le plus actif , 
les faisant sumager au-dessus de la matiöre , elles sont 
repoussees par la force du courant central vers les bords oü 
le contre-courant les entraine vers ses debouch^. Nous 
reviendrons ailleurs sur l'analyse de cesproductions,et 
j'espire prouver, non par des raisonnemens , mais par des 
exp^rlences et des faits, que Pon a ^t^ jusqu'ici en grande 
erreur sur la Formation de ces produits. 

Pai souvent avanc^ qu'un crat^re forme de mati^res 
extrSmement dures , inhärentes et compactes , dtait concave 
dans l'intdrieur, et qu'^ moins d*ilre obstru^ , il ^tait en- 
tiärement ride dans les temps de repos. M. Dolomieu nous 
en donne la preuve , sans n^anmoins nous en faire con- 
naitre le principe; il nous dit que frappant avec un mar- 
teau sur le pied du F'ulcanoj pour en d^tacher quelques 
pierres , ses coups firent retentir la voüte avec tant de vio- 
lence qu*il en fut effrayd , et reconnut qu*il n*^tait appuy^ 
que sur une croüte profonddment minee qui le separait 
d'un abtme immense. (lies Lipari.) 

Je crois avoir demonlre que les couches rdguli^res qui 
cintrent Texterieur du grand crat^re, s'etaient enpartie 
^lev^es du fond de la mer, lors de l'^l^vation du cratÄre 
lui-m£me, et qu'elles avaient ensuite ^te rompues par 
l'effet du cataclysme. M. Dolomieu les attribue, au contraire, 
aux ^ruptions successives des volcans, etsurtout deVul- 
cano, qui couvrait une premi^re couche par une nouvelle, 
modelant celle-ci sur Tancienne , et que cette Operation se 
succ^dait r^guliirement jusqu'au sommet« Si cela dtait, ces 
couches devraient 6tre stratifides de laves , et Dolomieu lui- 
m£me avoue n'avoir point vu de laves du c6t^ de ces cou- 
ches ( preuve que ce c6t^ est hors de l'ouverture de Fangle 
dont le plan passe par Taxe) ; mais cette hypoth^e est 
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toot'ä-fait contraire aux principes d'apr^ lesquels s'^lö- 
vent toos les Tolcans. II fandrait, pour prodnire cette r^- 
gokritd sph^rique, que Taxe du crat^re comcidant avec 
oelui du c6De, füt perpendicolaire k l'horizon, ce que Do- 
lomieu avoue ne pas itre ; il dit au contraire qu'il est in- 
clin<S Yen le sud du c6ne, comme dans tous les volcans des 
tles Lipari. Or, il aurait fallu que toutes les ^ruptions se 
fussent ^lev^s perpendiculairement k Tborizon, pour que 
les matiiferes eussent pu retomber r^guli^rement sur toute 
la drconfi^nce du cöne. II aurait fallu non-seulement que 
les laves eussent coulä avec une parfaite ^galit^ dans toutes 
les directions, mais encore qu'elles se fussent arr^tdes sur 
les couches horizontales de l'fSruption prec^dente^ sans les 
d^passer, il faudrait admettre enfin, que Yulcano eüt cu 
des ^ruptions froides, tant6t uniquement de matiires sili- 
ceuses, tant6t purement de terre calcaire, de tuf ou de par- 
ties granitiques intactes, le tout sans altera tion, car tel est 
Fordre dans lequel se prdsentent ces couches. Uu phdno- 
m^ne Tolcanique pareil ne se trouTC certainement en aucun 
lieu du monde. Le feu central peut bien, comme je viens 
de Favancery Vierer a une m^diocre hauteur le fond de la 
mer qui repose sur une cro&te min^rale, sans d^ranger les 
couches primitives sous-marines qui lui sont superpo s^es, 
mais il ne peut jamais donner naissance k des couches mi- 
n^ales r^guli&res; il n'appartient qu'a la puissance des eaux 
de les d^poser. 

Ces mftmes gradations de couches r^guli^res des terrains 
de rapport, se distinguent encore dans le c6t^ nord-ouest 
de la montagne de Lipari, sans qu'on y trouve la moindre 
trace de mati^res volcaniques, si Pon en excepte une 
grande abondance de cendres qui remplissent les inter-^ 
stices. Geci m^rite un moment d'attention : Nous voyons 
partout que pendant le fort d'une Eruption, les cendres 
<jui sortent du cratire aTec U mattere, sont toujours pro- 
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,- ase mallere (je distingue 
£> laves de Celles des erup- 
tJes-ci suivent la dircctioQ 
jLLvjjite de Taxe). Celle inver- 
.L' ia force ceutrale qui dans soii 
. .iiire loules les parlies legeres qui 
ATvsi^e ; c'esl ce que nous venons de 
.^ des pierres-ponces vers les exlre- 
, .u tVu, mais celle enorme quanlitiS de 
^sit M. Dolomieu, qui en a comple ciü- 
:jjj^^res möle'es avec des pierres ressein- 
,^Vxplique uisement. Aulour d'uiie ile 
^ «olcauique , le fond de la mer doit etre 
.UL-Lutite prodigieuse de ceudres , de pier- 
,1? >cories que soii mouvenient pulverise , 
.^ 'u^üe se mole au luf mariu elaux mali^res 
^ HL-aUaie qui a du former nalurellemcnt les cou- 
u%.c V depose. M. Dolomieu s'elonnade Irouver 
^-inicf* une feuille d'aloes parfailement intacle; 
v^ .i.a a U preuve que ces dcpöls ont ele formes par la 
u a^ teuilles out pu elre englomees daus la maliere 
.aij> A-*ctndrcs seches qui les ont conservees.J'aitrouve 
^i6> ^ 'JJK iV)is dans les excavalioiis de Pompeia , des 
1,41. U> a^ Liurier et d'olivier parmi les cendres de Icrup- 
.uu ic "vj. Ceci ne prouve pas que ces feuilles soieut sor- 
u> iu *olcan, mais bicn qu'ellcs ont ete eulrainees dans lo 
viu* dv-* ivndres hors du cratere. Tout le moude sait 
ju'o" V<wt secher et conserver pcndanl un Icmps extröme- 
jivui U>isi; prosque loules les ileurs , meme les plus deli- 
Hi^"* • dans des couches de sable bien scc •, j'ai vu en 
V'JkttMiiuo des bouquets qui , quoiqu'ils eussent plus de 
.Lvult' AU** brillaienl de lout Te'clat des couleurs les plus 
ujiu'Uc*. On voit partout sur les bords des ilts Eoliennes , 
J\*^ iU'lKUs de cendres que la mer y a laisses , mais c'csl 
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-urtout au pied du Stromboli, que la plage est uniqnement 
form^ de cendres noires volcaniques jnsqu'li une grande 
hauteur, tandis que plus haut sur \e penchant de la mon-^ 
tagne, ces cendres se sont traDsform(!es en terre y^g^tale oü 
croissent la vigne et les arbres fruitiers. Je crois donc tout 
simple d'attribuer uuiquement Porigine de ces couches, 
aux dep6ts de la mer; et commeje vois ici, dans la direction 
du nord-ouest, les mdmes efFets, les m6mes ddchiremens 
que sur la c6te occidentale de la Sicile, je dois supposcr 
qu'ils sont dus k la m^me cause^ c'est-ä-dire au catacljsme 
dont le volcan Lipari a et^ la victime. 

On ä souvent cru que plusieurs des difF^^rens volcans des 
lies Eoliennes ^taient eteints, k cause de la longueur des 
inlervalles qu'ils mettent entre leurs eruptions ; j'ai ddjä dit 
que cela dtait impossible pour un volcan situc^ entre les pa- 
ralleles oü un rajon peut s'obstruer il est vrai, mais oü il 
est remplace dans ce cas par le rayon suivant j et la force 
r^unie de plusieurs rayons rompant ä la fin l'obstacle qui ^ 
obstruait le premier, fait renaitreson activit^; cette altera roptioosduToi- 
native se remarque entre les bouches de Vulcano et de Vul- **"* 
canello, ce demier qui avait sembld s'dteindre en 1776, 
apr^s une sdrie de si^cles d'activite se rouvrit en 18 la. 
Yoici les dates de se$ druptions les plus remarquables : La 
premi^re dont on ait tenu note est celle que ddcrit Aristote, 
Agathocle donne les ddtails de la seconde , Pline ceux de 
la troisi^me, qui eut lieu du temps de la guerre civile ; ce 
naturaliste nous apprend que tous les volcans des iles Eo- 
liennes vomissaient alors ä-la-fois des torrens de feu et de 
matiöres embrasees. La quatri^me Eruption du Vulcano eut 
lieu l'an i44 de notre ^re, la cinquiäme dclata le 5 fd* 
Trier 1444^ ^ sixiäme en i55o, la septiemeen i739yla 
kuitiime en 1775 et la demiire en 1812« YoiU une 
preuYe de la continuitd d'activitd du foyer central, une se- 
conde preuve nous est Offerte par les dtuves qui abondent 
dans ces lies et surtout dans celle de Lipari ^ la formation 
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jetdes en sens inverse de la grosse matlire ( je distingue 
les cendres qui accompaguent les laves de Celles des ^mp- 
tions puremeut cendreuses^ celles-ci suivent la direction 
de la force centrale selon l'obliqoite de Taxe). Cette inver'- 
sion vlent de la violence de la force centrale qui dans soii 
cours repousse en sens contraire toutes les parties legeres qui- 
se pr&entent sur son passage ; c'est ce que nous yenons de 
demontrer dans le rejet des pierres-ponces vers les extr^ 
mitis par le courant du feu, mais cette Enorme quantit^ de 
cendres que remarque M« Dolomieu, qui en a compt^ cin-^ 
quante couches reguläres mM^es arec des pierres ressem-< 
blantes au jaspe , s'expllque aisement. Autour d'une ile 
ou d'uu archipei volcanique , le fond de la mer doit £tre 
couvert d'une ((uantitd prodigieuse de cendres , de pier- 
res-ponces et de scories que son mouvement pulväise , 
et dont une partie se m^le a« tuf marin etaux mati&res 
calcaires^ melange qui a du former naturellement les cou- 
ches que la mer y depose. M. Dolomieu s'^tonnade trouTer 
dans ces cendres une feuille d'alo^s parfaitementintacte^ 
c'est bien la la preuve que ces depöts ont it4 formds par la 
mer oü ces feuilles ont pu etre englomees dans la matiöre 
ou dans les cendres seches qui les ont conservdes. J'ai trouve 
plus d'une fois dans les excavations de Pomp^ia , de» 
feuilles de laurier et d'olivier parmi les cendres de r^rup«- 
tion de 79. Geci ne prouve pas que ces feuilles soientsor-* 
ties du rolcan, mais bien qu^elles ont ete entrain^es dans le 
cours des cendres hors du crat^re. Tont le monde sait 
qu'on peut sicher et conserver peudant un tcmps extreme* 
ment long presque toutes les fleurs , mdme les plus d^* 
cates , dans des couches de sable bien sec ; j'ai vu en 
Allemagne des bouquets qui , quoiqu'ils eussent plus de 
trente ans, brillaient de tout Teclat des couleurs les plus 
fraiches. On voit partout sur les bords des iles Eoliennes , 
des d^p6ts de cendres que la mer y a labses , mais c*cal 
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surtoat au pied du Stromboli, que la plage est uniquement 
form^ de cendres noires volcaniques jusqu'ä une grande 
hauteur, tandis que plus haut sur l*e penchant de la mon- 
tagne, ces cendres se sont transform^es en terre v^g^tale ou 
GToissent la vigue 'et les arbres fruitiers« Je crois donc tout 
simple d'attribuer uuiquement Forigine de ces couches, 
aux depöts de la mer; et commejevois ici, dans la direction 
du nord-ouest, les mftmes effets, les mftmes d^chiremens 
que sur la c6te occidentale de la Sicile, je dois supposer 
qu'ils sont dus k la m^me cause, c'est-4-dire au catacljsme 
dont le volcan Lipari a et^ la victime« 

On a souyent cru que plusieurs des difFi^rens volcans des 
lies Eoliennes ^taient eteints, k cause de la longueur des 
intervalles qu'ils mettent entre leurs ^ruptions ; j'ai ddja dit 
que cela dtait impossible pour un volcan situc^ entre les pa- 
ralleles oü un rayon peut s'obstruer il est vrai, mais oü il 
est remplacd dans ce cas par le rayon suivant , et la force 
r^unie de plusieurs rayons rompant k la fin Fobstacle qui ^ 
obstruait le premier, fait renaitreson activitd; cette alter- roHtioosdoToi- 
native se remarque entre les bouches de Vulcano et de Vul- **"* 
canello, ce demier qui avait sembld s'dteindre en 1776, 
apr^s une sdrie de siicles d'activite se rouvrit en 18 la. 
Yoici les dates de ses druptions les plus remarquables : La 
premi^re dont on ait tenu note est celle que ddcrit Aristote, 
Agatbocle donne les ddtails de la seconde , Pline ceux de 
la troisi^me, qui eut Heu du temps de la guerre civile ; ce 
naturaliste nous apprend que tous les volcans des iles Eo- 
liennes vomissaient alors ä-la-fois des torrens de feu et de 
matiires embrasees. La quatri^me Eruption du Yulcano eut 
lieu l'an i44 ^e notre ^re, la cinqui^me dclata le 5 fd- 
vrier 1444? 1^ sixiöme en i55o, la septi^me en i739yla 
huiti^me en 1775 et la demiire en 1812. VoiU une 
preuve de la continuitd d'activitd du foyer central, une se- 
conde preuve nous est Offerte par les dtuves qui abondent 
dans ces tles et surtout dans celle de Lipari j la formation 
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jetdes en sens inverse de la grosse matiire ( je distingue 
les cendres qui accompaguent les laves de Celles des ^mp- 
tions purement cendreuses; celles-ci suirent la direction 
de la force centrale Selon l'obliqoite de laxe). Gelte inver*- 
sion vient de la violence de la force centrale qui dans sou 
cours repousse en sens contraire toutes les parties legeres qui 
se pr^entent sur son passage ; c'est ce que nous yenons de 
demontrer dans le rejet des pierres-ponces vers les exlr^ 
mitds par le courant du feu, mais cette Enorme quantit^ de 
cendres que remarque M. Dolomieu, qui en a compt^ ciih- 
quante couches reguläres mM^es avec des pierres ressem-< 
blantes au jaspe , s'explique aisement« Autour d'une ile 
ou d'un archipel volcanique , le fond de la mer doit £tre 
couvert d'une ([uantit^ prodigieuse de cendres , de pier- 
res -ponces et de scories que son mouvement pulväise , 
et dont une partie se m^le a« tuf marin etaux mati&res 
calcaires; melange qui a du former naturellement les cou- 
ches que la mer y depose. M. Dolomieu s'^tonnade trouTer 
dans ces cendres une feuille d'alo^s parfaitementintacte^ 
c'est bien la la preuve que ces depöts ont 6t6 formds par la 
mer oü ces feuilles ont pu £tre englomees dans la matiire 
ou dans le& cendres seches qui les ont conservdes. J'ai trouve 
plus d'une fois dans les excavations de Pomp^ia , de» 
feuilles de laurier et d olivier parmi les cendres de r^rup«- 
tion de yg. Geci ne prouve pas que ces feuilles aoient sor- 
ties du rolcan, mais bien qu^elles ont et^ entrain^es dans le 
cours des cendres hors du crat^re* Tout le monde sait 
qu'on peut sicher et conserver peudant un tcmps extreme* 
ment long presque toutes les fleurs , mdme les plus deli- 
cates , dans des couches de sable bien sec ^ j'ai vu en 
Allemagne des bouquets qui , quoiqu'ils eussent plus de 
irente ans, brillaient de tout l'^clat des couleurs les plus 
fraiches. On voit partout sur les bords des lies Eoliennes , 
des dep6ts de cendres que la mer y a labses , mais c^csl 
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surtoat an pied du Stromboli, que la plage est uniquement 
form^ de cendres noires volcaniques josqu'ä une grande 
hauteur, tandis que plus haut sur \e penchant de la mon- 
tagne, ces cendres se sont transformc^es en terre v^g^tale oü 
GToissent la vigue 'et les arbres fruitiers« Je croia donc tout 
simple d'attribuer uuiquemeDt Porigine de ces couches, 
aux dep6ts de la mer; et commejevois ici, dans la direction 
du nord-ouest , les mftmes effets , les mftmes d^chiremens 
que sur la c6te occidentale de la Sicile, je dois supposer 
qu'ils sont dus k la mAme cause, c'est-i-dire au catacljsme 
dont le volcan Lipari a et^ la victime« 

On a souvent cru que plusieurs des di(F(^rens volcans des 
lies Eoliennes ^taient eteints, k cause de la longueur des 
intervalles qu'ils mettent entre leurs ^ruptions ; j'ai ddjä dit 
que cela ^tait impossible pour un volcan situ<^ entre les pa- 
ralleles oü un rayon peut s'obstruer il est vrai, mais oü il 
est remplac^ dans ce cas par le rayon suivant , et la force 
r^unie de plusieurs rayons rompant k la fin Tobstacle qui ^ 
obstruait le premier, fait renaitreson activit^; cette alter- rontioosdoToi. 
native se remarque entre les bouches de Vulcano et de Vul- **"* 
canello, ce demier qui avait sembl^ s'^teindre en 1776, 
apr^s une s^rie de siicles d'activit^ se rouvrit en 18 la. 
Yoici les dates de ses ^ruptions les plus remarquables : La 
premi^re dont on ait tenu note est celle que d^crit Aristote, 
Agathocle donne les d^tails de la seconde , Pline ceux de 
la troisi^me, qui eut lieu du temps de la guerre civile ; ce 
naturaliste nous apprend que tous les volcans des iles Eo- 
liennes Yomissaient alors ä-la-fois des torrens de feu et de 
matiires embrasees. La quatri^me Eruption du Yulcano eut 
lieu l'an i44 ^^ notre ire, la cinquiäme ^clata le 5 f^- 
vrier 1444? 1^ sixiöme en i55o, la septiemeen i739yla 
huitiime en 1775 et la demiire en 1812« YoWk une 
preuve de la continuit^ d'activit^ du foyer central, une se- 
conde preuve nous est Offerte par les ^tuves qui abondent 
dans ces tles et surlout dans celle de Lipari; la formation 
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des ^tuves tenant en grand au meme principe que celie des 
fiimerolles en petit; ce sont, comme je l'ai deja dit, les va- 
peurs int^rieures qui, rassembl^es dans les cavites et dans 
les interstices du cratäre, et cherchant a s'etendre au de- 
hors, parviennent a percer la croüte exterieure , s'y con- 
densent et s'<fcoulent sous une temperature plus ou moins 
^lev^e. Les fumeroUes et les etuves ne peuvent se manifester 
que dans la partie active du volcan, en-de^a de l'aze et ä 
Textr^mitd d'un des rayons actifs« Quant aux etuves, cette 
rigle se montre en evidence dans les tles Eoliennes, ou elles 
sont exclusivement placees du c6t^ sud-ouest, par la raison 
que le mouvement gen^ral ayant une direction fixe et im- 
muahle, tous les effets doivent y £tre soumis et par cons^ 
quent les vapeurs aussi bien que les flammes, les laves, les 
Dm Ttpenrt. pi^rres, le venty la fumee, etc. (i) j'ai dit que les vapeurs 
s'accumulent dans les concavit^s int^rieures , mais k une 
distance plus ou moins grande de Taction directe du feu. 
Li les vapeurs se condensent, se saturent des substances 
qui les entourent, comme le soufre sublime qui tapisse les 
parois, les sels ammoniaques, ou alumineux, ou muriati- 
ques qui s'y cristallisent ; les eaux ainsi mineralis<fes cou- 
lent ensuite au dehors comme le produit d'une grande dis- 
tillation. Si maintenant Ton observe dans les tles Eoliennes 
un volcan en activit^ perp^tuelle, les ^ruptions partielles 
qui se sont perpdtu^es jusqu'a nos jours dans les autres vol- 
cans , une mer souvent bouillonnante qui les entoure, un 
sol brulant qui pr&ente partout des etuves ^touffantes et 
des ruisseaux d'eaubouillante qui sortent de tous les volcans, 
l'on y reconnaitra, je crois, des preuves assez Evidentes 
pour se convaincre de la pleine activit^ du foyer central de 
ces bouches volcaniques. 
Sobttaneesca- Passons maintenant a Pexamen des deux substances qui 
nctMttiq. da caract^risent sp^cialement les productions volcaniques de 

▼oleaii Lipari. *- '^ ' 

(i) Yoyei les additions k la fin de Touvrage. 
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oefl tlet-, savoir t les Ua^es vUreeson oösidiennes et leäpierres- 
ponces. 

L'tle Vulcano prodnit sartout en grande quantite des 
layes yitrees noires on d'un vert fonc^ , m^l^s a une es- 
pice de lave grise ( 7* esp^ce ) qui appattient aux obsi- 
diennes porphyriques« Ges laves sont traversees de veines 
blanches presque paralleles qui contiennent dans leur in- 
t&'ieur des points vilreux , et dans les cavit^ , des flocons 
de petits filets capillaires de verre noir d'une extreme d^- 
licatesse^quele moindre soufHe dissipe. Al'appui decetteve- 
rit^ ^ je citerai la note que m'a communiqu^e une personnci 
quia ^t^ long-temps charg^e de dirigerlestravaux d'unesou- 
fri&re pr^ de Saint- Leo. « Ce fait est analogue aux flocona 
« soyeuxdesoufre que j'ai souyent trouv^ en d^molissant 
tt des foumaises « soufre pour en rebätir sur un autrci 
« modele. 

<x Ges flocons dtaient niches partout oü la yiolence du 
« feu de la foumaise^ en dess^chant la terre environnante^ 
<( y avait form^ des caTit^ qui se remplissaient de ^apeurs 
tt sulfuriques, et celles>-ci s'y cristallisaient sous la forme de 
tt filets soyeux, imperceptibles k une chaleur m^diocre et 
<( proportionnelle a leur distance du foyer de la foumaise. 

« J'ai trouy^ quelquefois aussi dans ces d^molitiona 
K d'autres flocons soyeux, mais de couleur blanche et d'une 
« saveur alumineuse. » 

M. Dolomieu observe qu'il se trouve encore dans quel^ 
ques-unes de ces laves de petits cristaux transparens et 
prismatiques semblables au cristal de röche ; il en tire la 
cons^quence probable que ces cristaux et ces filets capil- 
laires ne sont point z^olithiques^cars'ils ^taientant^rieursä 
la lave et renferm^s dans la mati^re qui lui a servi de base , 
le feu les aurait altera. « En oeci ( dit-il positivement 
« page 36 et 37), nous voyons que les produits du feu ont 
« une grande ressemblance a?ec ceux de l'eau , car on ne 
II* 19* 
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« peut liier que ces cristaux ne soientimeproductiondufeii 
« uniqueraent. » Remarquons que Dolomieu etait neptn* 
nien. Cependant il soutient que tontes les lares vitr^es et 
les pierres obsidiennes soDtproduites par nne force extraor- 
dinaire de feu, et conclut que comme on ne trouve aucune 
trace de vitrification dansles laves fort anciennes ^ et tp'on 
n'en aper^oit que dans les plus r^centes, il paratt, dit-il , 
qu'ancienuement le feu n'^tait pas si violent , et qu'il a du 
augmenter sa foroe depuis pour produire cette Titrificatioii. 

On voit qu'il part d'un principe directement oppoe^ a 
toutes mes obsenrations ; si les anciennes laves ne con- 
tiennent'paa de vitrification , et que les nouvelles en con- 
tiennent, c'est Veflfet du decroissement et non de Paccrois- 
sement du feu. Je crois Pavoir d^ontr^ d'une mani^re in- 
eontestable par les faits, je vais acbever de le prouver par des 
exemples et par des exp^riences. 

L'on voit Consta mment que le moindre degr^ de cha« 
leurcorrespondantä 17 degresdu pjrom^tre de Wedgvood, 
suffit pour fondre une masse de mati^res h^tdrog^nes. et 
pour la vitrifier , aussi la chaleur ordinaire d'une verrerie 
suffit-elle pour fondre ces mati^es , c'est ce qui fait que 
le commerce s'em.pare des obsidiennes, suvtout dans 
PEtat v^itien, pour en faire des bouteilles, et les trois 
quarts de celles qu'on y souffle sont de oette nature. Cette 
Observation m'avait frapp^, j'en üs part k mon anu le comte 
MfilanOy Tun des savans les plus distingu^ du rojanma de 
Naples , etl'ami , le compagnon, le confident de Pimmortel 
Dolomieu, mais trop bon philosopbe pour adopler aveu- 
gl^ent les assertioos souv^it erron^es de son ancien ami^ 
qu'il regrette sinc^rement. N'ayant point y comme voya- 
geur , de liauts*fourneaux pour m'en oocuper moi-mteie -, 
je Tengageal k en faise l'exp^rience , et voici la lettre qü'i 
a bien voulu m'ecrire a ce sujet : 

«c Je m'erapresse de vous donner les details «jue vousde- 



LES ILES toUENl^ES. 291 

« siret 8ur TobsiiKenTie de Massa Lubrense et de Tfle Vol- 
a oano« Je la divise en Xtoib yarietds remarquables sur les* 
«quelles je puis m'arr^tet; premiirement , la qualit^ la 
« plus parfaite ne difföre en aucune maniire des atitres 
« aubfttances nomm^s obsidiennes , de sorte que se$ carac- 
c( tärea sont les m^meA que ceux de 1' Achates islandaise, ou 
<c mieiix j de l'obsidienne de l'H^la. 

« La seconde qualit^ est le qnan r^inite gris. 
« La troisiime , datis certaines de ses faces , pfi^sente la 
a seconde vari^te , et dans un point imhe la premi^re, c'est 
a snr eile qne sont &x4e$ mes exp^riences. 

a La premiire qualit^ tenne k un feu de fusion de cni- 
« vre (37** du pyromitre de Wedgvood) pendant une de- 
« mi-heure, dtvint opaque k sa surface ^ comme le quan 
« räinite de Hauy 9 conservant seulement une faible transpa- 
« rence aux bords de ses fragmens, e'est-ä-dire qu'elles'ap- 
« proche entiifement de la seconde Tari^^. Gelte seconde 
4c vari^t^ laiss^ an mime feu pendant a4 minules^ a donne 
« en r&ultat la trokiäme esp^ce. La premti&re Variete te^ 
« nue pendant iS minutes au mime feu, dont ntie de ses 
if. surfaoes qui n'c!taient poini contre les parois du creuset , 
« s'approchait un peu de Topaevt^ rMnite. » 

Gelte exp^ience, par oü Ton prouve qu'un feu trop 
dcnse f bien loin de produire une Tilrificalion pure la dei* 
truit^ seibtiifie par celle qu'a faite Mr Tomson, qui tnm- 
vant quelques morceaux de laves vitr^es 4 Torre dell'Greco, 
les fit repass^r par un seoond feu modere; elles se cban- 
gÄrent de suite e» une maiiire opaque et radi^e, ressem- 
blant patfaitement k ce qu'on appelle poroelaine de 
R^aumur* 

On Toit donc que loin de produire la vitrificalioA par 
un feu violent, cette grande force de feu Taltira et ladetruit 
au contraire. L'exp^rience du fiA^bjre M^ de Saussure A6~ 
montre que tette laye grise, renlarqiiee par M. Potomieu a 

»9- 
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Vulcano, dans iaquelle il y a des raies blanches^ et dont 
les caviles soiit pleines de filels capillaires de verre noir, 
n'est autre chose que de Tamphibole et du quarz. On 
saic avec qu'elle facilit^ Famphibole se fond et se reduit 
en email noir^ or dans le m^lange imparfait qui forme 
cette lave, on voit que le feu, n'etant pas assez yiolent 
pour fondre entiirement le quarz , n'a pu que le r^uire 
en petites parties, qui, disseminces dans la pate de verre 
formee par la fusion de Tamphibole, ne se sont pas assimi- 
ldes avec eile, et n'ont produit qu^un verre cellulaire par- 
semd de parcelles blanches quarzeuses ; et si Ton veut exa- 
miner attentivement ces raies blanches paralleles entre 
elles , on se persuadera qu elles demoutrent la direction 
des courans, conune le fönt les bandes dans les laves glo- 
bulaires et les filets soyeux dans les pierres-ponces, qui , 
comme Fa observe M. Daubenton, sont aussi du verre ca- 
pillaire parfait dans la direction du courant. 
Let pierrcs- Quant a la formation des pierres-ponces, nous allons 
>once>- voir que mes iddes et mes observations ne coincident en 

aucune mani^re avec Celles de M. Dolomieu. 

La formation de cette substance si interessante a 4ie 
long-temps et est encore un point tout-i-fait inddcis; cette 
formation occupe l'esprit de tous les plus savans gdolo- 
gues, et personne, je crois, n'y a encore rcSpondu d'une 
mani^re satisfaisante. Sans esperer d'£tre plus heureux qne 
les autres, je donnerai mes id^ k Tappui desquelles je 
pn^senterai mes experiences en les soumettant au jugement 
de ceux d'en tre les savans qui viennent etudiersur le terrain. 

Pestime et venire certainement la memoire du celibre 
Dolomieu , mais ma confiance ne va point jusqu'4 admettre 
dans la sciencc ce qui est contraire aux principes des pro- 
gris que l'etude a fait faire a cette m^me scienoe depuis 
lui, ni jusqu'^ partager les erreurs dans lesquelles trop 
d'amour pour eile Tont fait tomber. M. Dolomieu, quoi- 
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que profodd philosophe, n'^tait point exempt de prujug^, 
et ce prejug^ lui montralt en tout et partout du granit, U 
m^me oü il ne s'en trouve pas Pombre d'un vestige. H 
poussa si loin cette erreur, que ne sachant h quoi attribuer 
TorigiDe de la pierre-ponce, la plus nentre de toutes les 
matiires, il l'attribua au granit, et comme dans les iles 
Eolieunesy il ne trouvail nulle part la moindre trace de 
cette röche, il dit que le feu allait peut-£tre la chercher 
en Calabre , quoiqu'il eut avanc^ que chaque volcan 
avait son foyer exclusivement circonscrit au centre de 
son c6ne. N'est-ce pas \k pousser trop avant la defense 
d'une erreur? Mais si le granit est le principe de la 
pierre-ponce , pourquoi ne s'en trouve-l-il nulle part en 
si grande abondance que pris de Vulcano , oü^ il n'y a 
rien de granitique? Pourquoi n'en trouve-t-on point a 
l'Etna ? Pourquoi l'ile de Corse , oü le feu volcanique 
a consume le cnlcaire qui etait interpose entre eile k la 
röche basaltique qui en forme la base , a-t-elle et^ aban- 
donn^e par le feu qui ne pouyait entamer le granit sanvS 
y former des pierres-ponces? Pourquoi n'en voit-on pas 
non plus aux iles Ponza, ni dans la partie volcanique de 
TEspagne oä la plupart des montagnes reposent sur un 
fond granitique? Pourquoi pas dans le sud de la Galabre, 
oü toutes les montagnes sont presque enti^rement compo- 
s^es de granit? 

Je Tai dit , je Pai r^p^t^, et je vais le prouver encore : le 
feu volcanique de nos jours, loin de pouvoir entamer le 
granit, le fuit et l'^vite partout. Gettc verite a ete reconnue 
par Dolomieu lui-m£me, qui dit posittveraent que le feu 
n'aime point le granit , et que, s^il s'y introduit quelque- 
fois, il ne saurait y demeurer, et cherche de suite a passer 
dans d'autres mati^res, comme les schistes argileux,]es pe* 
trosilex, etc., qui contiennent des matieres combustibles 
propres k entretenir rinflammalion du feu souterrain (iles 
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Lipariyp. 69). La violence du couraat de feu peut bienar- 
racher sur son pass^ge des debris ou mprceaux de granir, 
inais on les retrpuve toiujours^ dans les^^jectiom^ aans qu'Us 
soient de beaucoup älteres, et le plus sonvent avec Umtes 
leurs parties coBatituaiites ^ le quar^^ le tnioa et le felds* 
path. C'est ainsi qu'oüa le reirouve dao^Ja gra^de eoiilee 
de 1669 ^° Sicile, m^e quelquefoi^.aTec $es parUea ooa- 
stituantes alteräes op detruilesy aans qiie le granit )e aoitOn 
m'objectera peut*£tre que daoa lea granda laboratoires on 
parvient k fondre le granit, je ue doute nvllement qu'on 
ne soit parvenu, au moyen de oompoaitioiia chimiqae&y a 
fondre uu petit moreeau de granit pulveris^, maia ceci ne 
prottve rien; pour la fönte d'une röche enti^re. La ditti^ 
rence entre lea Operations de la nature et nos petites 
epreuves ou experiencea est immenae* Qa trouve partout 
desmorceaux de granit dans leslaves; oea morceaux ne 
sontque peu ou point altert^ par le feu, quelle que soit 
son incandescence ; et quelle metamorphoae le granit ne 
devrait-*il pas subir avant de devenir pierre-ponoe? 

Mon opinipu sur les pierres-ponces est toutr*i-»fait 
Tinverse , et sans pretendre avoir raison., Toici quek 
sont les argumens que je diwne d'apria une aerie d'obser- 
vations. 

Je suis persuade que lea pierres-ponces sont des lates 
noires, ferrugineuses , survolcanises dans le feu le plus in« 
candescent,. au centre du grand courant ou elles ontde- 
meur^ longrtexnps. Ceslaves sontformees par le 4»ikaire et 
les craies devenues chaux surbrul^, ei qu ellea ont enauite 
et(S rejetees sur les bords oü les vapeurs acides^ecbapp^ 
des parties minerales qui bordent les extr^aait^^ lea ont 
fortement alterees. Ces acides, aprte s'ätre satur^ des 
parties calcaires, s^unissent au soufire qui y abosüde en si 
grande quantit^ , et y forment les vapeura acido-suUUreii- 
ses qui fönt pcrdrc a ccs laves (oute Icur substance fe«ni^- 
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Beuse, les rendent blanches, boursouflees, l^^res« poreu- 
$es et A^l^niteuses , au point que lorsqu'elles sont vomies , 
elles ne donnentplus la moizulre effervescenoe avec les aci- 
des et bappent la langue« M. Breislach a prourd ce fiiit 
dans ses exp^riences pendant le lemps qu'il babitait la 
Solfatare pr^ de Pouzzole. II d^montre qu'ea exposant la 
lave noire aux vapeurs du soufre ardenty eile devient 
blancbe et l<%ire ; mais sous . la conditic»! expresae que 
les vapeurs aqueuses ne se joignent pas aux acides suKu«* 
reux , car, dans ce cas, aucune alt^ration n'a lieu. On voit 
clairement que c'est l'eifet du soufre qui agit , en ce que 
träs souvent on trouve de la pierre-ponce qui recile dans. 
son Interieur quelq^s poinles ou cristallisations de soufre 
qui certainement ne peuvent £tre produites que par l'^va- 
poralion; carla couleur et la l^g^ret^ ne proviennentqu'en 
privant la lave plus ou moins de ses particules de fer« J'al 
moi-m^me , avec l'aide des fumeroUes , fait de la pierre- 
ponce grise et blanche« Lie degrä d'intensite determine en- 
suite la qualit^ de la pierre-ponce depuis la grise la plus 
pesante jusqu'Ä la poudre blancbe et mameuse. Lorsque 
la pierre<ponce «&t repouss^e vers les bords , oü la chaleur 
est beaucoup moins forte, la ccistallisation commence k s*o^ 
p^rer et se manifeste dans ces raies luisantes et filandreuses. 
dont le paralldlisme suit la direction du courant ; ces raies, 
qui les caract^risent et les fönt ressembler a l'amiante , ne 
sont autre cbose qu'un verre par&it^ c^est aussi lesenti- 
ment de M. Daubenton. 

Cette m^tamorpbose , cette premi^re diminution d'in- 
candescence n'empäche point la pierre-ponce de persiater 
dans un ^tatde parfaite fluidit^, de s^ecouler 41'exterieur. 
j^ rinstar des laves et de se döposect en couches comme on 
les trouve surtout dans l'ile Y ulcano. Qmnt aux parties ■ 
heterognes qui s'y trouvent m^l^ , elles demontrent que 
le contre-courant qui les apporte, rongeaat par son frotte- 
II. 
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meut les bords min^raux de son lit, en d^tache des parties 
cjui ne demeurent pas assez long-temps dans le fea pour 
passer a l'etat de parfaite incandescence qui serait ndces- 
saire pour cbanger entierement leur contexture naturelle. 
Les cristaux r(5guliers , comme les micas , les amphyg&nes j 
les pyrox^nes , etc. , que l'on trouve dans ces corps prou- 
vent que ces sr^bstances ont appartenu aux laves avec les- 
quelles elles ont ete en contact direct ^ mais si eUes sont 
attacbeesseulementauxparoisy on doit en conclure qu'elles 
ont ^te arrachees et non enveloppees ^ et simplement cris- 
tallisees dans le vide. 

Enfin, si Ton trouve dans les fies Eoliennes unesi Enorme 
quantite de pierres-pouces , et si l'onn'en trouve nulle part 
autant que 1^, j'en attribuela cause k ce que ces bouches 
volcaniques sont les seules qui soient directement assises 
sur l'une des paralleles qui forment les bords du contre- 
courant. Je me persuade que s'il y avait des volcans , soit 
en Portugal, soit en Espagne , ils vomiraient egalement une 
quantite de pierres-ponces qui ne doivent £tre consid^rto 
que comme la deroiere et la plus Idg&re ^cume qui s'atta- 
che ordinairement aux bords des vases, parce qu'elle est la 
plus pure et surmonte la matiire dans la cuisson , au lieu 
que les scories en sont l'cScume la plus impure , la plus m^- 
laugee et la plus excrementaire. 

Teile est mon opinion sur cette substance dont je vois 
d^une maniere frappante la gradation sur les l^vres de la 
bouche des etuves oü les espices de laves plus ou moins 
survolcanisees , propres a devenir pierre-ponce , mais en- 
core cbargees de parties ferrugineuses , je les vois se puri- 
fier, se blanchir, acquerir la porosite, au contact des aci- 
des vitrioliques qui en sortent en si grand abondance dans 
l'etat de vapeur sulfureuse ; cette preuve ne me laisse au- 
cun doute sur la fonnation de la pierre-ponce. J'ai faitpart 
de cette Observation k plusieurs geologues anglais et alle* 
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mandfl qui s^en sont convaincus. Mon ami , M. le comte 
Milano, auquel je soumis mes id^es ä ce sujet, m'^crivit, en 
date du aSjuin iSSo, une lettre dans laquelle il s'exprime 
en ces termes : « Je suis persuad^ et enti^rement convaincu 

ii avec Yous que les pierres • ponces sont unlquement 

ii des portions de lave sunrolcanisde , etc. » G'est aussi le 
sentiment que M. le professeur Tondi m'a exprimd sur ce 
snjet« 

Mais de toas les volcans des iles Eoliennes , il n*y en a 
ancun d'aussi remSrquable que le Stromboli qui oifre k j^ siromkoii. 
l'observateur une s^rie des pb^nomines les plus remarqua- 
bles, ph^nom^nes qui ne se presentent que dans ce volcan, 
le seul en activit^ permanente et non interrompue que 
Ton connaisse. Gar celui au milieu du lac Nicaragua en 
Am^rique qui parait dans un etat permanent de Fermenta- 
tion n'a pas encore ii6 assez long-temps observ^ pour d^- 
terminer nn jugement fixe i son sujet; cependant je ne nie 
pas son travail, et je reconnais que les eaux du lac^ en pe- 
netrant p^riodiquement dans son foyer, peuvent y entrete- 
nir la Fermentation expansive comme une solfatare a la sienne 
passive, quoique aussi permanente. Nous avons des volcans 
comme celui de l'Sle Bourbon qui travaillent pour plus d'un 
siide, et cependant on ne peut ieur assigner aucune per- 
manence comme äu Stromboli ; qu'est-ce qu'un si&cle ou 
deux pour la nature qui ne connait ni temps ni espace ! 

C'est au Stromboli que m'a souvent conduit la bien- 
veillante nature, pour y lire dans son code de lois immua- 
bles les prcuves sans nombre des r^sultats de mes observa- 
tions que je n'avais qu'entrevues partout ailleurs; c'est la 
que j'ai corrige mon th^me et que j'en ai fait disparaftre 
les nombreuses fautes sous les yeux du maitre lui-m^me. 
Ainsi, quant k ce que jWancerai en conscience, je dirai aux 
incr^dules ce que rep^taient les disciples de Piaton et de 
Pythagore : Le mattre Ta dit. Je ne me cache point que 
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mon ouvrage fourmillera encore d'imperfectionS) et je prie 
oeux <}ui daigneront les faire disparaitre de venir souvenft 
sur ce cratire extraordinaire pour corriger les causes que 
j'avance sous la dict^e des effets les plus sublimes cpiUU y 
obsetverouU 

La position topographique du Stromboii est sur la bou* 
che du canal orieutal ou contre-courant qui alimente le 
grand foyer de l'ancien Lipari, et dont r^boulement d'uue 
partie du cratire donne, depuis ce temps-la, la force per- 
manente au rayon du Stromboii qu'il divisait en faisoeMi 
g^nerai avant cette catastropbe. La mati^re afiluant tou- 
jours en m£me quantit^, et l'espace pour son d^eloppe- 
ment s'etant r^treci, le feu a du s'ouvrir un d^bouch^ per- 
manenty sufBsant kses besoinsjournaliers afin de r^tablir 
F^quilibre. Si Ton examine attentivement le Stromboii, on 
le cousid^re comme la demi^re des boucbes Tolcaniques 
placke directement sur la parallele septentrionale qui mar- 
que le plus haut degr^ oü le fleuve central puisse atteindre,. 
c'est-i-dire le 89° de latitude pour retourner ensuite en sc 
rapprochant de l'equateur. Sous ce point de vue, le Strom- 
boii est a la ligne du feu terrestre comme le solstioe estii. 
l'cfcliptique, cours du feu Celeste. Le Stromböli, a qui le ca« 
pitaine Smith donne une ^levation de 2,037 P^^^^i p^ut 
donc £tre regardd comme le sommet du grand triangle dont 
r^quateur forme la base, tandis que le Gilolo ä l'est, et la 
Jamaique dans le golfe du Mexique a l'ouest, sont les deux. 
autres angles. 

La perpendiculaire , a sa base, sera un meridien et 
coi'ncidera avec le cours du fluide magnetique qui passe 
par les extrdmitds de Taxe de la terre dans la direction du. 
sud au nord, comme je crois I'avoir demontrd au oom>- 
mencement de cet ouvrage, daus le ddveloppementde la. 
thdorie du monde ^ ce fluide forme donc uu angle droit avec 
U direction de la lumicre qui est reprdsentde par T^qiUM 
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teur qui , de aon Q6i6 j comcide avec k diseclion Aa fluids 
electriqne* 

Qu«nt.& la Position reelle du Strbiriboliy je diffi&De.es8en- 
tieUeDAcntsur ce point areeM^ deBuchcpii fiie ce vdcan an 
centre du foyer des flesIipaiL Uentfox drceprofondnalii^ 
ralUteestune suite^desapparcmoesqaijdoiiiiiient tantqu'oii 
n'aulupasscrupidenaeiiient caleoli^ hs diffifrena mouvemens 
iH les divei^ea modificalions idu ootlrs pcincipsd*; Pendant 
koigrtempft^ j'ai parta^ ce mtoeaeniimeoiv mais tvoirrant 
d£3 effeU si oontradictoires, j'ai voulu en cberdi^r les 
eau»99 ^ ^^eUik quoi je ue suia appUqu^ avec une attention 
Sccupuleuse pendant les* troia aiinöes que j'ai pasa^ea en Si* 
eile pour y dresaer la carte de l'Etna. Plus de cinquante 
fbis j'ai mesur^ les anglea des oourana pdriodiquea et con- 
IHndictoirea de la mer, dans le canal. du phare, pour les 
(xwaparer k ceux du oours du feu dans l'int^rieur, et je 
subpatv^nu i les faire oomoider d'une maniiire pr^eiae 
par le moyen du pendula ^i donne, dans Foscillation aup^* 
cietire) le degr^ de. proibndeur oontradictoüTe du balancier 
inföHeur» Je vis que le monveBisent d^olinait dunord au 
nord • nord- Cilest , et que le sommet de cet angle ae ter«» 
minait un peu k l'ouest du Stromboli«. Je dus en conchire 
que ce voloan ^it entiirement hors de Pangle et isolait 
versle nord, tandis que le point central du £pyer Liperi 
etait tont entier dalis le sommet de l'angley et qila sa oir* 
Conference ne d^paasait point le cötdSBeptentrioiialt de cet 
angle. Le Siromboli est done au N. £• hoiis du ibyer oomme 
les volcans Felicndi et Aliisudi le sont k l'ouest« D'apr^ ce 
calcul y je d^convris que l'Etna ^tait bien dans la pointe la 
plus elevee du grand triangle boreäl ; imäis que c'^tait k 
Stromboli qui eli occupaitle sommet au point extreme au 
39^ degr^ de lat.^ que Tarc volcauiquequi suit F^ptique 
ue peut outr^Hisser.'Le Stromboli donc tient bien a« foyer 
Lipari par la basedu contre-sjourant^i mais il est enti^e- 
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ment isol^ i Pextremit^ nord du grand oourant central , et 
ddtermine les liniites de son extension vers lenord. 

Le Stromboli ne doit donc point 6tre oonsid^re par sa 
Position oomme faisant partie du volcan Lipari dont il est 
tont-a-fait distinct^ paisqa'il est situ^ oomme au oentfe 
du contre-oonrant qut etend son cours de Pest a Tcmest 
entre les bnmches orientde et oocidentale. Je vaiseB 
donner les preuves. Qn voit que, du moment oik les 
matiöres qui viennent du levant par le contre-couraiit 
se refoulent dans la brauche qui traverse la Gdabre , le 
Stromboli ne donne plus qu'un feu trte insignifiant et 
ne rejette aucune lave« G'est ce que Fon a renoarqu^ 
pendant tout le temps que dura la terrible catastrophe 
de la Calabre en i^SS; plusieurs ont cm que ce volcan 
allait s^^teindre , tellement il diminuait son feu , tandis 
que l'Etna continuait paisiblement ä fumer sans don- 
ner aucune marque d'altdration la moins sensible* Cda 
s^obsenre chaque fois que la Calabre est agitee, le Strom- 
boli abat son feu, etc'est ce que j'ai obsery^ en demier lien 
en i832 , pendant les violentes secousses qui ont d^truit 
(jozenza : ce volcan paraissait endormi. Eki revenant de k 
Sicile, le i8 janvier i833 ^ je vis le Stromboli oomme pa- 
ralys^, ne donnant aucune limiiire pendant toute la nnit; 
quelques jours aprte, j'appris k Naples que la Calabre 
venait d'^prouver de nouveau un violent tremblement de 
terre* Quant aux volcans Alicudiet Felicudi , ils re^vent 
leur feu du refoulement en sens inverse de Tembou- 
chure de la branche occidentale. Les axes de ces volcans 
devant ndcessairemdnt £tre perpendiculaires k leurs bases 
alimentaires et indinds vers la lumiire , ils doivent Atre 
contradictoires au Stromboli : c'estpr^cis^ment ce quePon 
observe et ce que Dolomieu a egalement remarqu^ en fron- 
vant tous les crat^res des tles ^liennes ouverts vers le 
S.-O. 9 except^ celui du Stromboli qui regarde le S.-E. Le 
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pointy oü Taction rencontre la r^ction, eUnt toujours le 
in£me, il doit produire tin effet permanent, et c'est ce qua 
Ton observe dans le Stromboli qui est ^levä sar ce point ; 
ce n'est que lorsque la r^action ou refoulement sort de T^- 
qnilibre par une surabondance de matiires plus ou moins 
grande, qu'elle est forc^e a se d^gorger par une ou plu- 
sieurs des bouches situ^s a l'ouest ou au sud-ouest du 
Stromboli , la matiire ne pouvant £tre refoul^e jusqu'au 
centre de ce voloan, parce que la tangente qui limite son 
tourbillon , l'isole compl^tement, comme nous Tavons di» 
montre pour l'Etna. Aussi voyons-nous en remontant le 
plus haut qu'il nous est possible dans Thistoire , cVst-ä- 
dire a plus de trois mille ans , que le Stromboli n'a jamais 
eu un seul jour de repos. C'est bien Ik la seule cause de 
son aliment perp^tuel; mais ce n'est pas oependant la seule 
de sa perp^tuelle inflammation, nous verrons une seconde 
cause qui, unie k oelle-ci, devient indubitable. Ce n'est pas 
oependant que ce volcan ait , proprement dit, des ^rup- 
tions joumaliÄres de laves, oes ^poques sont , au oontraire , 
trte rares; mais il jette sans cesse des flammes, des pierres, 
des scories, des cendres, et il s'en d^gage constamment des 
gaz:je vais dc^tailler Top^ration de ce ddgagement qui a 
lieu d'une maniire extraordinaire* 

II est difficile de reconnaitre aujourdliui la forme pri- 
mitive du cöne du Stromboli, cette forme doit avoirdprou- 
vd de frdquens changemens opdrds, tant par des causes ex- 
terieures que par l'effet de la yiolence du feu permanent 
qui passe par son cratire; oependant cett€ forme est encore 
conique, mais coup^ perpendicuiairement dans l'extdrieur 
en deux parties, Tune du cötd du nord-est, et l'autre ^ qui 
est en croupe, descend vers le sud. 

Toutfait pr&umer que ce cöne s'est eleve du fond de 
la base solide, car le seul cöte plus ou moins intact est au 
sud-ouest; on y remarque des concbes maritimes plus ou 
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moiiia i::^u1ürement homontiües ^ quoicpe eotamees jnr 
le eataclysme et aiUoim^eft de profonds ravins partes eaui 
pluvialeav le corpa e&tier deieend d^une maniin fort es* 
carpde dans une mer extrAmement profonde ^ presqne 
toujoiU9 agit^ et tris dangeretue , an point qii^il n'jtt 
qu'uQ aeul aocrage du cAte du levant qui est auasi le aeal 
o4 Von pubae aborder« La c6te nord^est forme aujourdliui 
UQ talua de 65<» qui doit avoir iii antrefois bien plua ei- 
carp^9 mais que lea ^coulemens de matiires ont rendu ua 
peu moiiis vertical y car c'est excluatTement de ce c6t^ qM 
les kves deacendeut dans la mer, quoiqu en seos oppos^ A 
l'iDclinaiscm de Taxe du cratire qui penche plna ters l'ca^ 
stid-est. Ce ph^nom^ne parait combattre le principe gen^ 
ral suivant lequel les oonli^ des layes et la projection des 
mati^ces dmventsiiivre constammentriudinaisoii de Taxe; 
mais cet efiet tient k une cause purement aeddentelle et mt 
viole en aucune mani^ Punit^ du principe , CGteiBem|de 
ue.peut m£me Atre regarde oomme une exception i la r^ 
gleg^n^cale* Le fait est que la violence ducataoIysipMett 
coupaAt perpeudiculairement le^cine dece oöt^> aiem^- 
portd en m^me.temps une partie du haut du orattet'Ot j a 
form^ unepro&nde hr&che qui^ np prättntaut sor ce point 
aueune r^sistance aux mali^a^ las laissedäiosderalenr 
arrive^i et se pr^pit^r. dans la mer. en suivanteetle pebte 
rapide tX j formant une ohatiss^ oul coulotr d'enTinm 
viogt pM de lai^eur k son sommet et de cent dnqüante a 
sa base au point ou eile UMiclie la mer ^ le gliasement dei 
laves incandesoentes jur Un talus austi oBcarp^. ^^ok aupH^B 
oMOi^re. tte peut s'arr^ler> a rendu oe coukMrjd'un.p<daai 
parfaili que Ton ne pouirrait y mettre le pied, Ion mAme 
que la chaleur , qui y egale souyent «eile du Ibr couge^ le 
permettratt. Ccst toif 1 4 c6te de cette gliwe qofe l'on Monte 
avec une o^tr^^o^ difficult^ junqu'adi sommet du csatiie en 
grimpant derocber en rpcber et en s'accrochant^ 
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Janger de pierre en pierre. Le chemin, juqu'a ce cöuloir ^ 
monte a-peu-pr6s au tiers de la hauteur de ia montagne 
Sans pr^enter la moindre düBculte ; ons'y prom^ne au mi*- 
lieu des vignes dont la culture s'^leve jusqu'aux deux tier» 
de la hauteur du cAt^ du levant 

Arrive au faite , a Tendroit oü le sommet se divise en 
deux parties , on s^aTance sur un moreeau de lave saillant et 
suspendu au-dessus d'une partie du crat^re en forme de 
balcon ; en sorte que de cette extr^ite la vue plonge per«- 
pendiculairement dana l'int^rieur du Cratae lui-mdme, 
car je n'j aipas trouvö la moindre trace d'entonnoir, que 
je suppose avoir it6 d^truit lorsque le cataclysme a d^chire 
ia partie septentrionale du cöne ;' l'ä>oulement l'aura en«* 
train^ k l'ext^rieur de ce c6t^. Ce qui me le fait pr^snmer ^ 
c'est d'abord que Touverture du crat^re n'est point aa 
sommet du c6ne , mait un huiti^me plus bas du c6t^ du 
nord-est , tandb que la partie sud s'^live au sommet en 
d^crivant un arc irr^ulier d*un cercle dont le centre est 
dans Pint^rieur. Au moins est-il sur que s'il y aiui en- 
tonnoir ou c6ne renyers^, il doit ötre d'une si grande pn>- 
fondeur qu'il m'a ^t^ impossible d'en d^couvrir le fond, 
m^melorsqu'^ la naissance des explosionsdufeu, l'int^enr 
etait pendant quelques instans tellement d^barrass^ de fu- 
m^9 qu'ilm'^taittr^faciledeToirmonterdufond d'un abt- 
me terrible, les gaz dont le d^gagemen tpr^oide la d^tonation. 

Dans Tanalyse que je vaia üaire de ce singulier Tolcan , je 
commencerai par ddcrire l'^tat oü je Tai trour^ k ehacune 
des ^poques remarquaUes de mes visites, puis ses phdno*- 
mines caract^ristiquea et toutes les choses remarquablef ^ 
que j'y ai obsenrdes , et je t&cherai enfin de demontrer W 
causes de ces ph^nomönes. 

J'ai lu qu'au moment oü M. Dolomieua visit^ le ScronoH' 
boli y il n'y observa qu'une bouche en actirit^ et que le- 
diam^tre de l'ouverture du crat&re ^tait fort petit. J'ai d^- 
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montr^ assez que rentonnoir qui est au Stromboli nn vdri- 
table r^ipient cbange constamment de forme : il se r^tr&ät 
dans une paisible Eruption oü les mati^es y restent en 
grande partie ettapissent les parois, tandis que par la vio* 
lence d'une forte Eruption, le contour se d^bire et s'^kr- 
git pour faciliter les ^ooulemens. J'ai vu ce mftme cratire 
diffcSrer de grandeur, quelquefois a^ec une bouebe et d'au- 
tres fois avec plusieurs. La demiire fois que j*y montai en 
iSSoy Fouverture du cratire ^tait fort large, et on y distin- 
guait sept bouebes sdpar^ , dont quatre de forme ellip- 
tique , une tr^s profonde et dont il dtait impossible de dia- 
tinguer la forme, et les deux demiires, moins profondes, 
n'avaient aucune forme ddtermin^e ; mais ce qu'il y avait 
de plus remarquable et de plus ^tonnant , c*est que cbacnne 
de ees diff^rentes bouebes difierait des autres dans son tra- 
yail et dans ses produits, n'ayant entre elles de commnn 
que la direction plus ou moins ^ale de leurs projeetions. 
Cinqdes sept bouebes ^taient en continuelle Eruption, pro- 
jetant constamment des matiöres diff^rentes dans les inter- 
▼alles plus ou moins courts quoique parfaitement r^guliers 
entre cbaque bouebe« Les projeetions se dirigeaient con- 
stamment au sud, depuis le sud-est jusqu'aü sud-ouest 
quoiqu'une forte brise de yent soufflat de Tonest i Test. 
J'^tais parfaitement placd bors du plan ^r cette esp^ de 
promontoire , ayant d'un cöte P<k:oulement des laves au- 
dessous de mes pieds, et de Pautre les projeetions des ma- 
tiires quts'^levaient 4 une bauteur sup^rieure k la mienne 
Sans que je pusse en £tre atteint* Je n'avais d'autre risque 
quecelui de T^boulement, que mefaisaient quelquefois re- 
douter les violens dbranlemens que donnaient k la montagne 
les fr^uentes ddtonations intärieures« J'avab calcnld et 
d&ign^ ce point quatre mois auparavant en revenant de la 
Sicile, oü j'avais accompagn^ une des plus aimables sod^tds 
il laquelle je servais de guide. Nous nous y arr^t&mes le i 
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mai avec la barque a vapeur que nous avions nolis^e pour 
tout BOtre YOjage. Je n'avais pas alors le temp$ de m'j 
arrßler, et je ne pus conduire mes amis que jusqu'anx bords 
du couloir. Je ne rapporte ce fait que pour assurer que les 
voyages en grande soci^t^, fort agreables pour tout lereste, 
8ont 9aii3 utilite et tr^ g£nans pour ud observateur, 
qui doit dtre tout-a-fait ind^pendant, avoir tout son temps 
a lui, et ^tre accompagne tout au plus de deux ou trois 
amis pour Haider a placer ses ins trumens, afin qu'il puisse 
observer attentivement et ne pas se laisser entrainer aux 
egaremens de sonimagioationparlaturbulence des curieux. 
Le 5 noai j'etais a Catane; PEtna, qui depuis son Erup- 
tion de i8ig» n'avait donn^aucnn signe de vie, jeta tout- 
Ä*coup un peu de feu , mais sans apparence d'eruption ; 
quatre mois apres Ton m' Ecrivit que le Stromboli Etait dans 
un etat de fermentation extraordinaire. Je m'j rendis 
aussitöt accompaguE de trois Anglais de mes amis et fort 
avides d'instruction. Nous y d^arquftroes le 1 1 septembre. 
A cinq heures du soir la montagne commen^ait k fermen- 
ter prodigieusement (on ae souviendra que j'ai dit ailleurt 
avoir constamment remarquE que, dans les Eruptions or- 
dinaires il n'y a que peu ou point de feu pendant le joor; 
qu^il se rallume a-peu-prös une heure avant le coucher djt 
9oleil , et se ralentit environ k deux beures du matin ou 
une heure avant son lever , effet qui d^montre la prodi- 
gieuse influence dela lumiire dujoursur les volcans). Les 
secoussea se multipliärent de moment en moment dans le 
sein de la montagne , et finirent par se succ^er sans in- 
terruption. Des pierres de toute grandeur se d^tacbaient a 
chaque instant du sommet et roulant vers le baa, dans toutes 
les directionsrendaientlamoiU^ penible et non sans danger. 
Nous commen^me« k monter le long de la grande conlfc 
qui sepr^ipite dana la mer, afin d'arriver au sommet avant 
Ü niiit% 

II. 2Q 
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La mont^ au Stromboli produit une aensatbn physiqü^ 
si forte qu'elle attaque le moral d'une mani^re effrayante , 
«ensation que je n'ai ^prouvde sur aucunautre Tolcan. Une 
▼ibratlon dans le sol attaque les pieds, semblable k celle 
-des chocs d'une batterie galvanique fortement en tra^ail ; 
oet ^branlement musculaire fait ressentir une extreme las-* 
akude. Peu apris , la tSte est comme frappde d'^tourdisse- 
menty une espice de bourdonnement intermittent suspend 
les fonctions de Tome , au point qu'on ne s'entend plus , 
m£me a deux pas de distance ; on croit entendre dans un 
grand eloignement une decbarge continuelle d'artillerie ; 
ce bruit sourd n'est intentmipu que par les violentes explo- 
sions du feu qui s'echappe du cratire. Ce malaise s'accrott 
k mesure que Ton monte ; on croit ^prourer des battemens 
de coeur qui coupent la respiration , on ressent dans la t£te 
de violens coups semblables a ceux qu'on ^prouve dans les 
acois d'une fi^vre cerebrale oü le sang , se portant au cer- 
veau, semble comme nous menacer d'un coup d'apoplexie. 
Gelte frayeur derivait de la violence extreme avec laquelle 
nos nerfs ^taient trrites par la surabondance de fluide ileo- 
trique qui sortait du crat^re , et qu'une ^paisse fumde re- 
poiissait vers le bas. Cx)mme j'avais ^prouve cet effet quoi- 
que avec beaucoup moins de force cbaque fois que j'^tais 
mont^ au Stromboli , connaissant sa cause et sachant qu'il 
devait cesser au sommet , j*encourageai mes compagnons k 
persister sans inquietude et nous arrivaLmes k la sommit^ an 
moment oü la fumde qui nous avait beaucoup inconunod^ 
se dissipa dans la direction du sud-ouest que iui imprimait 
le courant intdrieur et nous permit de voir le spectacle le 
plus imposant , le phis majestueux , le plus terrible qu'il 
soit possible de concevoir ; ^tant assis sur la pointe d'un 
rocher, k l'est-nord-est, projetä en arant et comme suspen- 
dusur un gouffre de feu dont la profondeur semble incom- 
mensurable , et oü six batteries se disputaient la victoire 
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La beuche (n^ i) qui ^tait directement sous nos pieds de- 

menrait immobile , sa forme ^taitconiqueet sa base se per- 

dait dans Tabime. A c6t^ d'elle une autre boucbe (n<> a) de fi- 

gure ovale projetait avec grandeactivit^,mab parintervalles 

de 7 en 7 minutes des matiires de toute espice, et en parti- 

culierd'immeDses blocs de pierre et des qnartiers de roeher 

rougis au feu, qui imitaientla couleurdu sang^ la fumi^c 

de cette boucbe ^tait blanche et plus ou moins diaphaue. 

CVtait la plus terrible de toutes k son centre , et la seule 

d'oü sortait de la lave, la plus incandescente que j*aie jamai». 

vue. A chaque explosion se lan^ient en l'air des milliers 

de pierres qui tombaient autour de nous sans que dous pus«^ 

sions en Ätre atteints ^tant plac^s au sommet de l'angle, k 

cöt^ et hors du plan qui passe par Taxe, quoique quelques- 

unes 9 pouss^es par la force centrale , divergeassent hors du 

rayon vers le cöt^« Les paraboles que d^crivaient ces pierres 

^taient si grandes , qu^elles se terminaient au pied de la 

montagne. Malgr^ le courage de mes compagnons , leur 

confiance s'^branla quelquefois un peu , mais ils ne tardi-^ 

rent pas k se convaincre que dans ses Operations la nature 

n'enfreint jamais les rigles de la science sublime qu*eU»- 

mtme nous a enseignde. A peu de distance de cette grandc 

boucbe venait celle no 3. Uintervalle entre ses exploaioiis 

^tait de la minutes ou cinq fois par heure^ mats^ ses d^to- 

nations ^taient si yiolentes et ^branlaient teüement la mon- 

tagneque nouscrümes plus d'une fois qu'elle aUaits'abhner^ 

Tangle que d^crivait le rayon de cette bouehe ^tait le plus 

ouvert de lous et arrivait (autant que f ai pu en juger) i 87* 

ou 880, aussi son feu s'^levait-il presque p^rpendioukipe- 

ment a une tr^ grande bauteur ^ les mati^res lancees re* 

tombaient dans rintdrieur du cöne ou sur la eouWe des 

laves au nord-est« 

La grandeur de cet angle s'explique pav la longueur du 
rayon inf^rieur qui derient presque parallele a Taxe du 

II 'iO. 
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cone; cette boache ne vomit aacone lave.. La <]iiatiiiiiie 
8*oavrait apris celle-ci; plus prta de la bricbe sa fonne 
^tait cylindrique, aa direction nord-nord-ouest; eile ne 
▼omissait que des lares qu'elle faisait d&x>uler de 5 en 5 
minutes, ces ^coulemens ^taient pr^c^d^ par one-gerbe de 
feuy dont le grand bouquet du feu d'artifice da ch&teau 
Saint- Ange^ k Rome, ou it la f(&te de saint Pierre, le 29 
de juin, peut donner une faible id^e* La sixiime boodie 
enfin , k cötd de celle n9 3, la fdus extraonlinaire^ aes ^mp* 
tions ^taientp^riodiques, mais leurs intervalles plus Icmgs 
que Celles des pr^'dentes^ apr^ chaque d^tonalion de 
cette bouche , semblable k une d^tonation d'artillerie t 
s'dlevait majestueusement k une hauteur prodigieuse une 
grande gerbe de feu accompagnee d'une colonne de fum^e 
Boire et d'une aur^le blancbe, en forme d'anneau , qui 
montait a perte de vue sans s'^rgir ni se rompre ; oe coup 
d'ceil ^tait fort imposant, 

Yoici les consdquences que je tire des observatioiis ^pe 
j'ai faites sur le crat^re du Stromboli. 

La plus importante est assur^ment oelle de la r^polsion 
dea fluides ^lectrique et magndtique que j'avais d^k ve- 
nunqu^e pendant l'^ruption duVäuve, en iSaa^remarqne 
que je conmnuniquai alors k Naples , que je fis de nov^ean 
pendant les six jours que dura sa petite Eruption de i8a8| 
et de laquelle M. le comte Milano a bien voulu se rappeler; 
remarque que je fis enoore en 1829, au cratire de l'Etna f 
mais jamais aussi complitement que sur cehii du Strom- 
boli 9 en i83o9 parce que j'^tais au sommet ä-peurpr^, et 
que nulle part je n'avais pu aj^rocher si prös du plan de 
l'op^ration. 

Parmi mes instrumens , j'ai toujours une boussole , une 
aiguille mobile libre et un excellent ^lectrom&tre , toos 
deux gradu^s. Des que la bouche n^ 2 annoncait une ex- 
plosion par une vapeur d'un jaune ckir qui s'en ^vait 



«IM fntn^, moA ^leetromtoe ^oiit h pointe tr^ Aevie 
s'iiiclinait vers le eentre de k bovehe active , ks bcm)es s'^-- 
eartaient jusqtt'i la hauteur du point de Suspension , for^ ^ 
mant avec hii ime ligne horisontale , et au mAme instant' 
la boussole toumarit k Pest , et ne reprenait la direction ' 
nord qu*au moment oik Pexplosion ^tait finie , et qne le9^. 
boules se rapprocbaient de k perpendicttlaire. Ces deüx . 
fluides doivent donc eiercer ri^proquement jusqu'ii ixu 
oertain degr^ les forees attraefive et impulsive, et leurs. 
axes se couper k angles droits , en sorte que k phxs fort> 
repousse k pIns &ibk. Ma. boussole ne fut pas un seul 
instant en tranquitlit^ pendln t tout< k tempa de ma de- 
meure sor le cratöre, eile tftait dans ttiie floctuatkm conti- 
nuelk 9 paroonrant constammeut tous les degr^ d'un quart / 
de cercle, mais sans en sortir, tantöt dominant l'^lectricit^, 
tantöt en ^tant domin^e et repooss^e, sans que je pusse d^- 
terminer lequel des deux. fluides ^tait k dominant ; il cu ^ 
^tait de mtme de Paiguilk libre et borizontak : eile ^tait 
trop infinenc^9 tant par la Vibration constante de l'air, qne 
par k trembkment de la rocfae sur kquelle eile ^tait plac<fe. 
La senk Observation interessante que j'ai pu faire , est que 
le p6k toum^ et k plus voisin dea ^lans de P^ruption , 
^it attir^ et s'^levait prodigieusement , sans que je pusse 
d^terminer si c'^tait l'effet du reflet de la grande lu- 
miire mobile , ou celui du courant ^kctrique ; cependaHt , 
il m'est bien d^montr^ que ces tajons de lumi^e qui tom- 
beut par r^flection snr raigiiille, y exercent une grande 
influenoe. (i) 



(f) Qae Tod ▼enille se toavcDir^neoM obsenrations out ^ti dKei poor la 
premim foit eo iSs»» ttooatinvtef peadintdelonsiMs anBcaiavaatquefti» 
€onna le capitaiae Bak et la^ belle dtooverte du prafevear Ocrtledt, de Co- 
pcnhague^nonpluf qne les eip^iencesüei ilUialrei nvaDii leU tfiie MM. Arago' 

II. 
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Quant k la vibniüoii eztraor4maure qu'on ^prouve dea 
pieda k la t£te en montant au sommet du c6ne^ et qui af* 
fecte tout le corps , comme au bruit aourd qui ae £ait en- 
tendre , etc., on en trouve Texplication en arrivant au hant 
du cratäre oü le bruit devient dair et paryient k l'ouie par 
un parfait porte-voix qui yient de Tint^eur, tandis qn» 
8ur les flaues de la montague, il ne ae oommunique qu'ao 
travers de IVpaiaseur du cöueauquel il oommunique une 
forte yibration sonore, et que la aensaiion qu'il faii ^prou- 
ver, ^tant m^langde et comme ^touffee par celle que pro* 
duisentles ddtonations supärieures, il est impossible de dis- 
tinguer aveq precision la difffrence des sona. 

Les vibrations sonores de la montagne expliquent l'effel 
qui se produit sur toute la perspnne en se oommuniqnant 
k ses pieds. 

Ces sons se fönt distinguer pariaitement en haut au 
travers des tuyaux qui conduisent les matiires anx bouches 
interieures placees k une tr^ grande profondeur. Un ver- 
sement d'eau violent et p^riodique produit un bruit sem- 
blable k celui qui se ferait entendre dans une grande et pro- 
fon4e citeme ^oüt^e et ma^onnde, si Ion y Tersait un 
grand tonneau plein d'eau« Voici comment j'explique ce 
fait, qui lui-m^e explique la permanence des Operations 
de ce singulier volcan. 

Nous avons yu que toute Eruption volcanique provient 
de la fermentation des nuitiires qui sont vers^es dans le r^ 
cipient ou creuset d'un volcan , soit par le grand fleuve lui- 
m&me, soit par les branches laterales qui y conduisent 



AiDpare, Ftraday, etc., au gtoie desquels la ideiice doit tant de progr^. J*<i- 
tait Mai et wA^ dans mes voya^es, et dans des pays oü la scieooe p^oetre plus 
diffidlemeDt que le chol^nu An reste, Toyes tor ces decouveiies oe que j*en ai 
dit dans le premier Tolume de mon ouvrage. 
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les matiöres; que ces matiöres elles-mimes y demeurent et 
s'y oonsument, quoique sans fermentation, jusqu^a ce que 
l'eaix, et sp^cialement cell« de la mer , s*y introduise; car 
je crois avoir d^montr^ prec^demmentqu'aucune fermenta- 
tion, et par oons^quent aucune Eruption volcanique ne peut 
avoir Heu sans le concours de l'eau de la mer* C'^tait U 
Topinion qu'exprimait bien Dolomieu lui-mftme , .quand 
il disait positivement que : « les explosions volcaniques ne 
« sont dues qu'4 la fermentation int^rieure des matiires. » 
(UesLipari.) 

II paratt donc que le mouvement perp^tuel du conlre- 
oourant renouvelant sans cesse les matiires dans le profond 
creuset du Stromboli , eiles passent de suite dans un vio- 
lent etat de fermentation spontan^e par l'introduction des 
eaux de la mer [qui s'y pr^cipitent comme dans une pro- 
fonde caveme, et qui sont la cause du bniit« La dilatation 
des vapeurs dlastiques qui naissent de la d^composition 
subite de ces eaux, ayantuneforce de milliers de fois plus 
grande quela pressicm dela colonne d'eau^la repousse aussi 
loDg-temps qu'une explosion volcanique n'a pas ouvert k 
ces vapeurs un passage au dehors^ce qui, retablissantre({Ui- 
libre, pennet l'introduction d'une nouvelle quautit^ d*eau, 
et voiU la cause de Tintermittence de cette Operation qui 
durera aussi long-temps que Pexistence du feu et de Teau ^ 
et par consequent les eroptions intermittentes se succede* 
ront sans Interruption. La violence avec laquelle Teau se 
precipite dans ces abtmes , est encore la cause de la Vibra- 
tion interieure qui se communique ä tout lu c6ne , et du 
bruit sourd que le voyageur croit se produire en lui , quoi- 
qu^il lui soit exterieur. 

J'ai designe, dans l'inttTieur ducrat^re, sept bouches 
dont les Operations produisaient a Textdrieur des effets 
dont la difTerence entre ceux de chacune d'elle, exigc 
eucore une cxplication. En parlant desancicns volcans du 
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Val de Noto et des 87 bouches volcaniques qui s'ouvrent 
8ur la surface de TEtna , je d^montrai qu'elles ont toutes 
un m6me foyer, un m^me centre , un m&me axe , et qu'elles 
ne 8ont que Ic produit des rayoDs plus ou moins divergens 
qui s'elevent du point central. Mais les sept bouches du 
Stromboii paraissent 6tre distinctes et separees dans leur 
principe • Cette Separation n^est qu'apparente et n'a auoine 
r^alit^ , il est faciie d'en donner Texplicatioii. 

On concoit aisement qu'un cratire qui est depuis des 
müliers d'ann^es dans un travail permanent 9 doitfr^ 
quemment changer sa forme int^rieure, s'obstruer dans 
quelques-unes de ses parties, paralyser momentaui&neiit 
le travail d'un ou de plusieurs de ses rayons, et leur frayer 
de nouveaux passages pour atteindre son sommet»Ces obs- 
tacles que presente l'accumulation des mali^res, ne peuyent 
se former que lat^ralement et allonger Faxe du c6nespiral^ 
en resserrant le diam^tre de sa base. Mais la vidence de 
la force centrale est trop grande et trop perpAuelle pour 
y laisser accumuler les mati^res. Surles c6tesau contraire 
le travail continuel des rayons lat^raux couve 9 elargit les 
interstices , et creusant dans ces mati&res encore plus ou 
moins moUes, y forme des tuyaux de differens diamötres, 
mais d'une longueur ä-peu-pr^ egale y que Ton pourrait 
comparer k des canons de differens calibres dont les pro- 
jectiles sont de diiferentes grandeurs « et les detonations 
proportionnelles k leurs diamitres. Ces bouches changeant 
k tout moment , M. Dolomieu n'en vit qu'une , j'en ai 
compte quelquefois 3 ou 4» dautres fois 10 a 11 , eta ma 
derni^re visite 7. Ce nombre difft&re constamment sans rien 
changer au principe. 

Leph^nomine de Taureole cpii s'^chappait k chaque 
explosion de la bouche n^ 6 est le demier qui me reste k 
expliquer. Je viens de dire que chaque bouche semble Atre» 
Textrdmite d'un long tuyau qui conduit du foyer les 
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rayons lateraux ^ Tau Ire extremit^ touche ä l^endroit oü 
l'eau de la mer seprecipite dans le foyer \ celle-ci en se r^- 
duisant en vapeurs, par la force du feu y d^gage Tacide 
phosphoriqne, le gaz hydrogine peq^hosphore s*cchappe k 
la surface, s'y enilamme, et sa combustion produit une vive 
lumiire, et forme, a la bouche du tube qui Vj conduit, une 
esp^ce d'aur^ole blanchätre, qui 6*iliye majestueusement 
dans l'atmosphire sous forme d'un auneau r^ulier, qui 
ne s'altire point tant que l'air est tranquille. Cet anneau 
repr^^ente la capaeit^ du tuyau Interieur dans lequel il a 
^t^ comprim^« Le bei appareil de M. Tompson pour la 
prdparation du gaz hydrogine phosphor^, dc^montre par- 
faitement cette explication ; il nous dit que cette m£me au- 
r^ole blancbätre se degage constamment de Torifice de sa 
machine, et präsente le m6me ph^nomine. 

Ceci prouve que partout les mimes causes produisent les 
m^mes effets; cette aur^ole, que je viens de decrireau 
Sti^mboli, se retrouve ^galement indiquee dans les Me- 
moires de la soci^te de Moscou , touchant le volcan Kluts- 
chewkaja , k l'exträmit^ du Kamtschatka , dont les 
eruptions sont particuliirement remarqiiables par une 
grande vapeur blanche qui s'^live du centre du cra- 
tire, se forme en anneau qui, sans »^älterer, monte dans 
l'air k perte de vue ; et ce phdnomene y est permanent, 
(t. II, p. 190.) 

Nous avons dit en passant, au commencement de l'article 
sur les tles Eoliennes, que la mer qui le» baigne s*echaufle et 
bouillonne k l'approche d'une forte eruption et pendant 
sa duree, observations constantes qu'assurent unanimement 
les habitans de ces iles et ceux des bords de la Calabre \ ce 
qui prouve que les bords paralleles du grand fleuve de feu 
ne s'iStendent pas au-delä du 39® degrd, c'est que, quelle 
que soit la violence de cette ebullition, eile se termine 
au golfe de Sainte-Euphemie, qui est precisemcnt place a 



314 LE STROMBOLI. 

oette latitude. La mer peutdtre agilee au-dela de ce point, 
mais ses eaux y demeurent toujours froides. Ce pheno- 
mine qui se renouvelle enoore de nos jours, fut d^j& ob- 
servi par d'anciens historiens tels que Strabon et Possido- 
nius, qui assurent positivement que sous les conaulats de 
Marcus Emilius Lepidus, et Lucius Aurelius Orestus, ceite 
partie de la mer bouiilonnait^ ils affirment ^lement 
que ce phenomine se renouvela lofBque Titus Faminius 
^it prdteur en Sicile, et precis^ment au moment du sol'^ 
stice iTete (qu on se rappelle ce que j'ai dijk dit de Tin- 
fluence du soleil sur les volcans aux solstices et aux cqui- 
noxes). Plusieurs auteurs anciens pr^tendent qu'on a tu 
a ces m^mes ^poques, des vaisseaux s'enflammer et se con- 
sumer au milieu de la mer. Si ce fait est yeritable, comme 
on l'assure, cet embrasement n'a pu £lre que l'effet des gaz 
et surtout du gaz pbosphorique , qui s'enflamme au oon- 
tact de l'air atmospherique. Cest aussi de cette maniire 
que Strabon (lib^ vi) explique ce fait rapport^ par Possido- 
nius. Ces phenomines se manifestent encore dans la baie 
de Naples ; j'en ai vu un exemple en 1 83 1 , ^ la fin d'avriL A 
onze heures du soir, des flammes multipli^es sortaient de 
la mer dans la direction du fort de r(£uf , jusqu'au cap 
MisÄne j la mer etait fort agit^e , quoicpi'il n'y eüt pas de 
yent sensible« 

II me reste a expliquer une remarque qui a frappe tous 
les geologues qui ont visit^ le Stromboli , et analyse les sub- 
stancesdeseslayes, cendres et scories, savoir, d'ytrouver 
une si Enorme quanlite de particules de fer. Je partage 
k ce sujet ie sentimeut de M. Spallaozani , qu^on doit 
s'^tonner qu'il n'y en ait pas dayantage, ce qui deyrait ttre 
s'il etait uniquement produit par i'action de la chaleur in- 
t&'ieure sur le fer. U est k supposer que la volatilisation 
de ce metal et sa cristallisation , est due k sa combinaison 
avec l'acide muriatique ou avec raoimoniaque, ce que 
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M« Vanquelin oonfirme, ayant troa?^ cet acide dans la d^ 
Gomposition de ladomite« (i) 

Je ne terminei'ai pas Tanalyae des tles EolieDnes, etsar- 
tout da Stromboli, saus direun mot sur un fort grand bloc 
de granitqui ae trouve k Pest du Stromboli, k fort peii de 
distance, ce qui a donn^ lieu ä beaucoup de oonjectures. 
Quelques auteurs pr^tendent que ce bloc est la preuTe de 
rancienne attenance de ces iles k la Calabre oü tout est 
granitique, et qu'une violeute r^ToIution des eauxles en a 
d^tach^es. Quant k moi, je croirais simplement que le feu 
volcanique, ^tant k sa seconde ^poque beaucoup plus fort 
qu'il n'est aujourd'bui, a pu d^tacher du pied des Apen- 
nins ce bloc qui, aid^ par leseaux dansson roulement^s'est 
anritt k Fendroit oü on le voit de nos jours ; car, siles tles 
Eoliennes avaient fait partie de la Calabre, entiirement for- 
mte de rochers granitiques dont le fragment en question est 
plac^ si pr^ d'elle, il devrait s'en trouver d'autres k leurs 
bases, et elles devalent vomir des parties d^tach^ de gra- 
nit, ce qui ne s'est jamais observ^. 

Je crois pouvolr fixer ici le terme de mes observations sur 
la Sicile et sur les tles Eoliennes ^alement ; mais pour com- 
pl^tercette partie, jetonsun coup-d'ceil sur TiledeMalte^et 
cherchons a decouvrir si cette tle, si fameuse daua^ Thistoire, 
vient d'un ddmembrement de TAfrique ou de la Sicile. 

Quoique cette tle soit assise sur une partie du grand ca- LiiedaMaito 
nal de feu, eile n'est en aucune maniire volcanique , mais ^qS«!"* ^ * 
il se peut qu^elle lesoit dans sa base, qui doititre tris pro- 
fonde, car eile participe indirectement aux tremblemens 
de terre qui accompagnent les grandes druptions deTEtna« 
On prdtend m£me que pendant les druptions, on a vu une 
tratnde de feu dans la mer , qui se dirigeait du pied du cap 
Passaro vers Malte. On remarque aussi que la surabondance 

(i)Vo7ezIes«dditioi» a la fia delouvrage. 
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de r^lectricit^, jointe aux gaz inflammablet dontkcideit 
souyent surcharg^ dans ces momens de catastrophes, 
sontattir^par rüe,s'ycoiicentrenten matteres lumiiieux 
ou Eckten! en orages ^poavantables. 

La charpente osseuse de l'tle (car jene pnis dire lesol, il 
n'y aqa'iine terre artificielleque rindustrie des hommes ja 
nipport^e) ; la composition de l*tle est un amas de röche 
calcaire blanc , comme amoncel^ par la mer, ÜfAnti et 
morcel^ en lanibeanx , comme on s'en aper^oit dans 
ses trois divisions, Malte, Gomino et Gozo, dont rindinai- 
son est vers Toccident« Si on examine attentiyement lasor- 
face et les bords, et que Ton parcoure les sinuo6it& int^ 
rienres de Ttle prindpale et ses pentes rapides, qiii toutes 
d^linent et se perdent dans la profondeur de la mer , ob 
est port^ k supposer qu'anciennement, l'dtendae de cette He 
a du £tre bien plus consid^rable, et comme la röche est de 
lam^me nature, et parfaitement ressemblante & ceUe qai 
forme le promotoire du cap Passaro, decelui deScalembri, 
et jusqu'a Modia, on peut snpposer que Tfle de Malte en a 
4x6 un prolongement, lorsque la M^diterran^e ^tait moms 
conaid^rable, et qu'elle en a 4i6 d^bir^ par les efibrts 
violens du catadysme, tandis que le c6t^ sud de llle n'a 
rien de commun et ne ressemble en aucune maniire auz 
cötes Ae\4e8 et yerticales de TAfrique. Tout pronve k 
r^idence que cette Üe a ^t^ anciennement trte populeose, 
ce que d^ontrent les Enormes Souterrains sous Gita-Vec- 
chia, dont les ramifications embrassent TÜe entiire, et qui ne 
sont interrompus cpie par la mer ^ ensuite, sur lea bords, k 
la surface,on trouve plusieursrestesde cheminstaill^dans 
le roc, oü les traces des roues sont encore tris visibles, et 
notez que ces chemins ont pour la plupart une direction 
versle nord-ouest, donc yers la Sicile; aujourd'hui ilsse 
perdent dans la mer par une chute rapide, ce qui prouye 
qu'il y a eulä ungrand affaissement ; affaissement au-dessus 
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des grandes caTemes rolcaniques , qui a d& rompre la 
communicatioiiavecrextr^mit^dayal-de-Noto« Que oette 
d^hirure s'eat faite par des efforts Tenns de Touest, oela 
s'observe par les separations des iles Comino et Gozo et des 
ddoris de rodies isol^ qai ont r^sistä k ce bouleversement 
total, qui ne peut iire que Feffet du grand catadysme. 

Eooutons maintenant , k Pappui de cequeje yiensde 
dire, laoommunication que m'a donn^I^amiral sir Sydney- 
Smith du rapport qu'il a envoy^ au gouTememeDt anglais 
en aoüt 1839, ou il est dit : qu'on renait de d^oouvrir un 
monnment en Afrique qui ^tablit d'une maniere p^remp- 
toire, que l'tle de Malte a üAt partie de la Sidle, dont eile 
avait ^t^ sipatrie par une Tiolente r^volution de la mer, 
qui, apr^ avoir submerge Tile Atlantide , s'^tait forc^ un 
passage dans la M^diterran^e. Ce fait , dit l'amiral , est 
^tabli d'apr^ une pierre grav^ portant le nom du consul 
Tib^re Sempronius, gouvemenr de 1' Afrique, Tan de Rome 
366, le tout d'aprfa un monnment trouv^ dans un ancien 
temple ph^icien, en caract^res prhnitifs de cette nation , 
se rapportant k Tann^ 2298 avant notre ite. 

Quoi qu'il ensoit de oe monnment, continuons de con- 
sid^rer la position topograpbique de Tile de Malte par 
rapport aus o6tes de l'Italie. Si Ton prolonge la ligne qui 
suitla o6tede la Sicile depuis Gipo-di-Ferra , prte d'Au* 
gusta, jusqu'4 Textr^mit^ du cap Passaro, et que de Tautre 
c6t6 Ton prolonge ^alement la ligne de la cöte occiden^ 
tale de la Gdabre^ on Terra que Malte sera inscrit dans le 
point d'intersection de oet angle. U est donc k pr^umer 
que la c6te m^ridionale se liait et s'^tendait jusqu'a cette 
eztr^it^ avant que l'eau et le feu ne l'aient d^membr^e« 

Jetons maintenant un ooup-d'oeildans les immenses Sou- 
terrains de Cita«Vecchia , la plus remarquable des cata- 
oombes. 

D'abord on y descend prjis de la grotte que saint Paul , 
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aprte 8011 naufrage, a consacr^e. Lies habitans la considirent 
comme miraculeusey en ce qu'elle est taill^e dLanale roc, dont 
la nature est le meiüeur remide contre la fiivre et toutes 
les maladies ordinaires qui affligentle peuple, qu'on en 
arrache constamment des quantit^ Enormes sans que la 
matiire diminue, Respectant la honne foi , nons ne noas 
occuperons de cette pierre qu'en g^ologue , et je dirai qa'elle 
est une pierre de chaux stalactite, silicense, qui par cons^ 
quent ne fermente pas par les aeides : j'y ai troiirä de la 
soude carbonat^e, de la magn^ie et de lasilioe. 

La yille souterraine est trop Taste pour avoir ^t^ creus^ 
en cachette par les premiers chr^tiens, pour servir de ca- 
tacombes; cette id^e est absurde et ne peut plus £tre sou- 
tenue, bien que les premiers chr^tiens se soient cachä dans 
les carriires pour y c^^brer leurs mystires ; xnais elles 
n'ont pas ^t^ creusces k cet effet* 

A Malte, les catacombes n'ont jamais pu aroir ^t^ une 
carriire: d abord, les conduits ou rues n'ontque a pieds et 
demi de largeur, surtout aux extremitäs, elles sonttr&s tor- 
tueuses au commencement, doncil est impossible d'y troiK 
ver Pespace pour le transport des pierres; la hauteur Ta- 
rie entre 6, y et la pieds, ce qui est encore contraire aux 
carriires« Au contraire, Taspect de ce vaste Souterrain, qui 
parcourt Tile entiire, est celui d'une yille immense percfe 
assez r^guliirement d'une infinit^ de rues, dont les prin- 
cipales aboutissent k la grande place « qui est fort r^nliire, 
en forme d'ellipse, travers^par la grande rue, qui a3 
pieds et demi delarge : le tontest taill^ dans le roc; d'abord 
autour de la place, il y a des bans de pierres en amphi- 
th^tre, vraisemblablement pour les assembl^es du peuple; 
aux deux extr^mitä du grand axe de l'ellipse sont deux 
temples de forme ronde, dont les entr^es sont om^es de 
colonnes, le tout tr^ proprement ex^cut^. Devant chacun 
de ces temples, mais a unecertainedistance, est un mou- 
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lin public , dans la forme conique , comme ceux qu'on a dd- 
oouverts a Pompeia , doDt Tun servait pour moudre le bl^., 
et Tautre extraire Tbuile. Les maisons qui bordent les nies 
des deux cötes ne sont proprement que des dortoirs regu- 
lier» *j cbaque couchette dont cinq ou six se succ^dent saus 
passage, est en forme d'une äuge de 3 pieds de largeur sur 
6 de longueur. II paratt que l'air s'y introduisait par le 
moyen de soupiraux et par des portes comme dans les mi - 
oes, Les temples avaient une galerie cpii en faisait le tour, 
et Ton Yoit k chaque rae ou toumant de nie , des entailles 
dans les rocbers, dans lesquelles toumaient les gonds 
des portes et les attaches pour les fermer, aTec une forte 
barre en cas de guerre ou de surprise. Cette ville qui fut 
construite dans le principe par les Cimm^riens , doit avoir 
servi plus tard a un peuple plus moderne , car j'ai vu des 
colonnes avec des cbapiteaux corinthiens. Cette ville im- 
mense pouvait ais^ment contenir cent mille babilans, et 
une grande partie en a ^te ddtruite par la mer, par suite 
de r^croulement ou affaissement du terrain , car presque 
toutes les rues ont une pente inclin^ vers Tonest. La ville 
forme un labyrinthe effrayant, aussi, parle-t-on de plusieurs 
exemples de malheureux ^gar^ qui y ont trouv^ la mort , 
comme dans la fameuse montagne de Saint-Pierre, pris de 
Maestricht, si interessante pour les g^ologues en ce qui con- 
ceme les fossiles. Le gouvemement de Malte, pour prive- 
nir de nouveaux malheurs, a fait barrer toutes les rues un 
peu au-delä de la grande place. La pierre dans laquelle ces 
catacombes sont taillees ressemble k celle de Montmartre 
prte Paris* 
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Apri$ avoir pass^ ea reyue les effets des Operations ea 
grand de la nature par rapport aux yolcans direcU^ passoas 
k TaBalyae des brancbcs aeGondaires quisortent de ce grand 
troac et qui embrasseat la circoafäreaoe du globe« Noos 
verroQS alors combiea la aature est belle daas sa soUidtode, 
et prevoyante dans toutes ses d^marcbes poar la ooaaerva- 
tioa de soa ouyrage, et pour le maintien de IVqttilibredaas 
toutes les ramificatiopa de ce merveiUeux easeaible. 

J'ai Stabil dans le priacipe que la nature n^eat ppiat la 
souveraiae creatrtoe > mais sealemeat le premier agent de 
lasupröme poissaace ; j'ai fait voir que par uae coaa^quence 
de ce pouvoir cireoascdt» eile ae peut que d^velc^per la 
matiire k laquelle le graad arcbitecte a'a voulu acoorder 
que ce degre limit^ de perfection doat il Ta doui^e daaasa 
sagesse. II s'easuit que la aature est elle-^aiiflie aouauae 
aux d&ordres que Tia^vitable coaoours des ctDconstaaces 
fait aaitre; mais eile pr^voit le mal, et travaille detoutaoa 
]>ouvoir, siooa k leviter, du moiaaa ealimiter les effels. 
C'est ce que aous verroas d'uae manijare bien palpaUe 
daas la Formation des caaaux lat^raux , oü aoua aUooa k 
suivre, et si aous Favoas vue majestueuse daas ses grandes 
op^ratioasy nous la trouveroas sublime daas sas plila pe«> 
tits ddtails» 
obstaciet U est , comme je Tai dit plus baut , fort ais^ de ooneeToir 

qae rencontre . izi'j i» • ii i i 

le fluide Toica- quc y quoique le üuide Yolcanique qui coule dans le graad 
nipidit*de*fon ^^ ^^^re les paralleles, obeisse aux lob des fluides et de 
la gravi te, il doive rencontrer daas soa cours de firequeas 
obstacles que lui opposeat la compacite, la t^aacite et le 
peu de divisibilite de la matiire. Le courant doit y ttre 
moins rapide que dans les fleuves , il doit rencontrer sur 
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se3, c6te$ plus d'angles saillans et rentrans qui augmentent 
prodigieusement les simiosildscontFadictoires deson cours, 
et en arr^tent la marche reguliere, comme nous Tavons 
ddmontre en parlant de la naissanoe de PEtna. II est vrai 
que la natura fuyant led&ordre, comme contraire k son 
principe , a Stabil de distance en distance des cratires vol- 
caniques, comme des vomitoires ou des chemin^es de son 
vaste laboratoire ; mais cette pr^caution n'<5tait pas süffi- 
sante. Par le concours des ciroonstances, la mati^re peut 
affluer tout d'un coup en quantit^ sup^rieure k ce qu'en 
peuyent absorber les boucbes de d^gagement. Dans un 
fleuve ily aurait des dc^bordemens , des ruptures de digues 
et de terribles calamitds ^ mais si ce terrible accident arri^ 
Tait dans le courant du feu, il en r&ulterait l'an^antisse- 
ment. En outre, une obstruction peutse former entre deux 
points de d^gagement, la boucbe mAme peut s'obstruer, et 
dans ce cas, toute la partie superieure de la croüte min^ 
rale se trouverait dans le plus grand danger, ciroonstance 
malb^ureuse qui se rencontre assez souvent, La sollicitude 
matemelle de la natnre a pourvüa T^loignement de ces pb^* 
nomönes destructeurs, en creusant des canaux lat^raux qui 
sortent du grand canal, comme les brancbes sortent da 
tronc d'un cbdne immense , avec cette diiF(^rence cependant, 
qu'un arbre pousse ses ramifications en tous sens, sans Stre 
soumis ä aucune r^le , tandis que dans le conrs du feu , la 
nature se trouve bom^e elle-m^e par le principe des lois 
des fluides primitifs^ dont le fdus actif est le fluide magn^ 
tique qui, oomme nous Parons fait remarquer, forme Taxe 
de notre globe, et forme enc<NFe celui de Tunivers entier, 
car c-est lui qui imprime ce mouvement regulier que neos 
observons dans tous les corps Celestes. Ce fluide aet^donnd 
a la nature comme un moyen auxUiaire, mais eile ne peut 
ni moderer son cours , ni soustraire aucun coi|>s k sa puis- 
satice. Nous aVons vn quelle est la foroe de i'infloence du 

II. 21 
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fluide magn^tique sur les Operations do fluide volcanique 
qui lui paratt enti^ment soumia. En analysant le graud 
foyer central des Moluqnes ^ nous avons montr^ que toutes 
les branches qui sortent du c6t^ septentrional de saciroon- 
f(^rence , oomme autant de continuations de ses difßrens 
rayona, se dirigent toutes sanseixceptionvers le notd , en 
suivant le oours de Taxe magn^tique, et que Pinverse a'ob- 
serve du c6tf^ du p61e n^tif, c'est-i-direyausud deT^ 
quateur. Nous ferons ressortir, dans toute sa force , cette 
grande yerit^, en faisant l'analyse d^taillee des bran- 
ches septentrionales cpii sont Celles qui nous int^ressent le 
plus« 

En examinant la carte qui repr&ente le grand foyer 
central aux Antilles, du c6t^ septentrional d'oü sor- 
tent toutes les branches qui passent en Europe , et qui sont 
par oons^quent les plus interessantes pour nous, nous 
bran^hMepui» voyous d'abord la premiire brauche sedirigerverslenord, 
^vcra-CniÄ JOS- j^^^j^ gu 8*inclinant k Tonest, pointdePattmction oonstante. 

qu a la Califor- ^ ' * 

nie. Gette brauche qui commence non loin de Vera-Gras, ae 

termine aux volcans de la Califomie, dont tons les cratires 

• 

tiennent au mfime foyer, et dans la continuation de la ligne 
volcanique. La longneur des branches laterales est terminfe 
par la force active horizontale, dans la m^me proportion 
qnela force expansive verticale, c'est-a-dire que cette Ion- 
gueur ou la grandeur de langte d'inclinaison vers la sur- 
face, est terminde par un degrd de force proportionnel 
pour produire un d^agement. Ce point se d^tenmne» 
comme je Tai d^& expliqu^ , par la proportion de la r^ais* 
tanoe caleul^ k la moitid de la puissance, et ne saurait 
pousser plus loin que par la continuation des rayons du 
centre du crat&re, et dans ce cas, comme je Tai dijk d^ 
montrd, en parlant des bouches aoeessoires de l'Etna, 
ces rayons ne s'dtendent que dans la partie supdrieure de 
la surfaoe du terrain, Le foyer d'un volcan indirect t^Ahft 
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donc k l'extr^mit^ de la branche laterale , au point central 
oü finit la pression im[^im^e par la violence plus ou moins 
grande du refoulement du courant dugrand canal dans les 
branchesdesecours dont la naturene se sertqu'JilademiÄre 
n^cessit^. 

Le second canal , qui commence a s'^lever k l'eztr^mit^ Seeond« 
du Yucatan , dans la Nouvelle-Elspagne, et par oons^uent ^""^^^J^aJI;***^ 
dans la circonf^rence du grand foyer , se prolonge jusqu'au 
43^ degr^ oü son extr^mite alimente les boucbes volcaniques 
de FAlbion, s'il y en existe ^ car celles observ^es pour la 
premiire fois par La Peyrouse sont prouv^esue pas exister. 
Dans rOcean occidental, nous trouvons d'abord une des briachTi« uSs 
plus remarquables branches, qui paratt sortlr du grand n^"«^^'^'« 
canal, en avant de Lisbonne, et qui se dirige yers le Nord 
jusqu'a l'extremit^ absolue de la puissance du feu, au centre 
de Jean-M ayen. Ce canal va nous occuper sous plusieurs 
rapports des plus int^easans. 

D^terminons d'abord le cours de ce canal , dont rOc&m 
Cache dans son sein la plus grande partie de la course et des 
produits, M • Pallas avait suppos^ , comme Xrhs probable ^ 
qu'il existait une communication directe entre les A^ores et 
les volcans de Tlslande ; ce grand observateur ne bomait 
pas ses vues dans un cerde resserr^« D^ qu'il apercevait 
un principe 9 il le suivait jusque dans ses consdquences les 
plus recul^es. Ces consequences parurent se montrer ici 
dans les productions volcaniques qui sont les m^mes ä-peu^ 
pvks que dans le nord de Tlslande, dans les lies Hebrides^ 
dans les Orcades , dans les iles de Feroe , et qui lui pa-* 
raissaient se terminer dans la base de l'Islande, dont Texis- 
tence lui servait de preuve de la cons^quence. II se peut 
bien que iiis anciennement une communication directe 
ait exist^ entre l'Islande et les Afores , mais c'est un pro- 
blime qui n'est nullement d^montr^ j car en Tadmettant^ 
cette brauche ne pouyait paster ni par l'Irlande, ni par les 

II. 21.* 
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Hybrides, qui sont au lo' degre ouest , les Orcades au 5% 
et le mont Hdcla au 20". Je ne vois m^me aucnne n^cessit^ 
prevoyante sur le point des Acores, oü ilexiste assez de d^ 
bouches ; tandis qu'un peu plus loin , le graud conrant est 
forcd de diminuer et relrccir la largeur de son cours, par la 
base de TAfrique, qui peut ätre sujet a des encombremens; 
c'est done sur ce point , a la hauteur de Lisbonne , que la 
prevoyante nature a du former un canal de secours et de 
d^gagement ; aussi voyons-nous que tout oorrespond 4 la 
brauche qui se d^tache de ce point , et se termine k Ttle 
Jean-Mayen. II se peut bien que , comine tous les courans 
des fluides reviennent du nord vers le sud , le fluide volca- 
nique revienne aussi dans un contre - courant qui passe et 
eommunique du volcan sous-marin de Plslande , ayec ceux 
des A^ores ; ceci m^me est tr^ probable et expliquerait les 
sensations directes qu'eprouvent les A^ores , lors des <^rup- 
tions de lllecla ^ mais la mer, dans une si longue ^tendue , 
nous Cache les phenomines qui pourraient v^rifier ce 
fait. Le seul qui se präsente , c'cst le grand courant perp^ 
tuel qui ya de la mer Glaciale, et s'etend jusquVu 4S*de- 
gr^ ; du reste , je crois positivement k une communication 
plus ou moins intime , entre la brauche qui aboutit a File 
Jean- Mayen etPIslande, dont nous aurons des preuves« 
SappoiHion L*existence de la ligne, au-devant de Lisbonne et de sa 
d'uB contre* direction , est prouv^e par le fait. Lors du ddsastre de Lis- 

coarant com- ' -* 

inaniqaaot de bonne j toutc Tlslandc nou-seulemeiitfut cruellementtour- 
*ec lee*Aoon^'. Dient^e , niais encore tous les lieux situ^s sur le cours de 
cette ligue , tels que l'Irlande septentrionale , une partie de 
l'Ecosse , les Hebrides , les Orcades y etc. , tandis que 1' An- 
glet erre n'eprouva pas la moindre secousse. On trouve dans 
les Annales de rAcademie de Loiidres, que quelque temps 
avantle desastrede Lisbonne, aSwe ton, dans leBedforshire, 
un ^tang perdit spontanement ses eaux, et se remplit tout 
amsi spontanement^ peu de jours aprte ce m6me ddsastre, 
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maisd'une eau bourbeuse qaiy soulev^ avecle fond, inon- 
da et submergea tous les environs de cet (^tang* Par cün- 
tre-coup, la violente eniption de PHecla, en ijSS, fut 
"vivement ressentie sur toute cette ligne jusqu'aux A^orea. 
Les temp^tes les plus violentes du sud-ouest, affligent les 
bords de Tlrlande, et rendent ces c6tes extrfimement dan- 
gereuses , tandis que Celles de l'Angleterre n'en sooffrent 
i{ue peu ou point« Enfin , le ciimat du nord de Plrlande 
diffifere uolablement de celui de rAngleterre , oä , quoique 
bien plus au nord que sur la cöte septetitrioDale de Tlrlai»- 
de^ on ^prouTe infiniment moins defroid. 

Cette ligne, vu sa longuenr, ^tant sujette a »nc pression n^t^e de* 
mobile sur sa force , qui lui donne la profondeur de TO- iiT»j»rejciee» 

/ !•/ A • -ti «Jan» 1« cour« 

eean, doit necessairemeut eire sujette aussi a des catastro- j« veiie troi- 
phes plus ou moins violentes , k des eruptions locales sous- •**"*• brincha. 
marines provenant des crevasses dans la partie sup^rieure 
de la brauche qui traverse la mer, mais que l'abtme cache 
a nos yeux ; il faudrait qu'un vaisseau passät precis^ment 
sur un de ces points , dans un moment dVruption et dans 
un temps assez calme> pour en apercevoir les circonstances^ 
ee cpii est arriv^ fort rarement. II doit donc y avoir des 
coulees d'enormes d^pöts, des accumulations gigantesques, 
dans le fond de 1& mer,. depuis le temps des basalles jus- 
qu'aux trachytes et laves feldspathiques ; et quoique la na* 
Türe pr^cise de ces masses nous soit inconnue, par la 
raison qu'elles sont invisibles, elles ne peuvent diff^rer de 
Celles qui ont coul^ sur la terre, que par T^tat de leur 
refroidissement, soit dans l'air ou dans Teau ; dans le pre* 
mier cas , les axes seront expansifs, tandis que dans Tautre 
eas , ils seront r^trecis ; les laves seront par la plus compac- 
tes 9 moins poreuses , les coulees moins longues , mais ce 
qu'elles per den t en ^tendue, eUes le regagnent en tfpaisseur; 
elles ne seront point recouvertes de scories ^ que le mouvc- 
ment perpetuel de la mer aneantit , broie et m^le avec son 
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limon, et passe a T^tat de trapp outuf m^kiig^ et ooquiltier, 
que M. Mackensie nomme trapp - tuf. Mais toutes oes pro- 
duetions ne sont point perdues pour nous, car ces ^ruptions 
partielles, ces bouches momentan^es ontaussi ^late sous 
des parties solidesou pr& d'elles ; partout oü ily adu terrain 
surtoute l'extension de cetteligne, ilest couvert de matitees 
volcaniques , m^e en plus grande quaatit^ , et fanutSesde 
produits plus magnificjues que partout ailleurs* 

Teiles sont les laves que l'on voit k deoouvert sur toutes 
}es ilcs qui sont situ^s, soit sur la br^ooiclie ou a saproximi« 
t^, ou sous son influence directe jusquason extränite^Ttle 
Jean-Mayen et Tlslaude. Ces laves sont ou basalüques ou 
pr&entent des rognons de zeolithe blanche, souvent nacr^ 
de la plus grande beaute , cristalliseeaen raycms quisortent 
de diffi^rens ceatres , et qui forment un asaemblage de glo- 
bules d'un pouce a«peu-pr^s de diam^tre j on y trouve aussi 
de belles calc^doines , etc., etc. 

Telles*sont encore les laves en Islande et au port Rush ^ 
sur la cöte nord du Don^gal , les mas&es colossales de ba- 
aalte sur le promontoire de Dervy, dans le Dantrine , oü 
l'esprit reste saisi d'etonnement , et Vexpression demeure 
muette a la vue des g^ans Gauseway, form^s de masses qui 
ne sont comparahles qu'äelles^m^mes, ou peut-dtre k Celles 
qui formirent la fameuse grotte de Fingal , dans PUe de 
3tafibrd , l'une des Hybrides. Mais ces produclions n'ont 
pu s'accumuler a ce point sans de violens combats enire les 
Clemens , ni sans de grands decbiremens de terrain , et de 
grandes aubmersions des cötes de ces iles. Nous en voyons 
les cruels effets dans la partie septentrionale des cötes de 
rirlande , ou tout est reduit en lambeaux } des.anses sans 
nonibre , des baies , des promontoires de röche vive et de 
basalte, hl^rissent cette terrible dentelur^ , et dänontrenjt 
que la base est sans fond, et que toute cette partie ne repose 
que sur i^ne crpute boursouflde que le feu soutencain. tieitf 
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ca suspens. Voili le nord de l'Irlande ; quant aux tles Hy- 
brides, C6 ne sont que des boursouflures sorties du fond de 
la mer, et elevees par rexpansion des gaz elastiques , et 
consolidees par le teiups« 

Nous avons dej^ fait apercevoir le diff^rence marquante- 
qu'il y a entre les laves projet^es en etat d'incandescenoe 
par la beuche Yolcanique en Eruption, et celles- qui ont^t^- 
elevdes par masses en ^tat de mollesse, d^tach^es et soulev^s 
de l'enveloppe de la brauche alimentaire, en parlant des tles 
Cyclopes , au - devant de la Steile et de la pointe Nogyos , 
au pied du T^n^riffe. Mais, comme ici cette diff^rence est 
<;xtr^mement remarquable , on me permettra d'y ajouter- 
quelques particularit^s distinctives« 

J'ai dit que , dans le principe , presque tous les yolcans j^^^ ^^ 
se sont form^ dans la profondeur des-mers , et ont et^ des jet^. 
volcans sous-marios ; il y en a encore un nombre infini qni 
paraissent et disparaissent souvent , sans qu'on s'en aper- 
coive, ou qui ddtruisent les curienx qui s'en approchent de 
trop pr^. J'en ai indiqu(S plusieurs , mais une de ces drup- 
tions sous-mai-ines des plus interessantes se trouve consign^ 
dans le xii* volume des Transactiont linneennesy oü il est 
dit que le capitaine Carmichael visita , en 1816, lamasse 
basal tique qu'une eruption sous-marineavait^lev^eau Sttd 
dela mer Atiantique , et qui porte le nom de Tristan d'A- 
cunha. Cette masse formte d'unmorceaa de basalte, mesure 
neuf Heues de circonf^rence, ayant le sommet ^lev^ de huit 
mille pieds ^ Tentonnoir mesurait cent cinquante aunes en 
diam^lre, il ^talt rempli d'eau« Ici, comme dans toutes , les 
masses elevees sont stratifi^es horizontalement et plates , 
tandis que les masses coul^es et accumulees s'dl^vent en li-* 
gnes verticales ^ ces demiires sont surmont^es de scories , 
pierres-ponces et cendres , tandis que les pneraiÄres sont 
couvertes par le tuf coquillier qui les couvniit dans la mer, 
et vu la mollesse de la substance volcanique au moraeiit de 
II. * 
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soll el^ation , quelques debris j laissent leurs empreintes 
quelquefois intactesdelacoquUleeiiti^ottdes madr^pores 
qui s'y sont incrustds, et qui peuvent indiquer approxima- 
tivement l'äge deleur ^l^vation. Les oouclies r^guli^res soQt 
dues k la pression igale de la mer , qui les aplatit ou les 
elÄve en colonnes -, tandis que lorsqne ces masses amoUies 
par le feu ont du traverser des corps durs ^ elles se pr^U'* 
teilt en pointes, en aiguilles, en pics ou en formes pyrami- 
dales ou prismatiques, et ne eontiennent aucune trace, soit 
de iiiadr<^pores soit de corail. 

Cette düE^rence se voit palpablement dans Ttle Feroe, 
mais nulle part si distinctement qu'au pied du ptc de T^n^ 
rife qui s'esl eleye sur unebase horizontale de basaltesouie- 
\6. Eny examinant la base a d^couvert, k la pointe Nogyos, 
ou yoit un banc de basaite en couches horizontales qui 
descendent r^gulierement k travers le fond de la mer ; la 
matiöre est homogene, sansveines ^ sur ce plateaus'est äe^i 
Ic picou volcan deTendriffe, qui, dtesa base, estd'une 
nature toute differente y ce volcan est compos<$ , dans son 
entier,de lave trachytique ou feldspathique en c6tes rertt* 
cales incoherentes, sans nulle sym^trie ; cecömpose prouve 
^videmment que la lave qui a perc^ a travers Tenveloppe 
basaltique du canal , est infiniment plus moderne , et n'a 
pu 6tre projetee a la m^me epoque ; maintenant, en con- 
sid^rant l'ile de Mad^re et l'ile de Feroe, je penche k croire 
que ces iles se sont egalement ^levees sur des plateaux ba- 
saltiques soulev^s et non projet^ par le feu volcanique. 

Pour parveuir a faire une bonne analyse systematique 

d*un point si interessant en g^logie , commencons par d^ 

peindre avecexactitude tout ce qui se trouve de matiire Tol«- 

canique sur cette ligne, et remettons ii la fin la d^finition de fat 

tiques en irian- nature de CCS produits et des causes qui les ont fait naitre. 

grottede*^al Si uous suivons la brauche qui sort du grand canal, ncms 

en Ecots«. j^i yoyons preudre sa direction vers Taxe magn^tique. Sur 
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eile repose le nord de Tlslande oü Ton voit les baies de 
Foyle et de Sully d^tacher l'tle de Ratklin ; et c'est aussi 
exciusivement U que se tronvent les d^chiremens caus^s 
par l'eau^ et que nous reconnaissons encore les tembles ef- 
fets du fcu qui ont du pr^c^der T^l^vation des matiires. 
Toat oela ne se voit que dans la parlie ouest de Tlslande; 
justement k l'endroit oü Richardson place et Oriente les 
masses basaltiques prismatiques ^ qui y sont accumulees et 
dout les faces perpendiculaires sont toutes toum^es vers 
Tonest, tandis que les couches homontales s*dtendent du 
coudiant au lerant: les masses perpendiculaires sont unes 
et indivisibles , tandis que les secondes sont diyis^es en cou- 
cbes horizontales. On a cm que cette difförence marqnait 
Celle de la nature des mati^res, ce qui n'est pas ; nous d^- 
mootrerous • au contraire , que ces masses perpendiculaires 
et horizontales tiennent au m^me principe et peuvent Stre 
provenues d'une seule et m^me Eruption , ce qui m6me est 
tr^ probable. 

Aprte les dnormes masses prismatiques nomm^es les 
G^ans Causeway , nous avons une masse basaltique non 
moins merveilleuse dans la grotte de Fingal, dans l'tle de 
Stafford, et qui paratt ^tre une dependance contiuue de la 
premi^re. Cette production volcanique vient indubitable- 
mentd'un volcan sous-marin, car il serait impossible k un 
Yolcan il d^couvert de la produire : cette grotte mer* 
veille est d'une Enorme grandeur et entiörement basalti- 
que, Touverture mesure 53 pieds de largeur sur 117 de 
hauteur, et sa profondeur est de 2 So. Le tont se compose 
de colonnes sans nombre, toutes debout, et qui reposent 
atu' une base homogne de laves de la plus grande density. 
Ces colonnes sont align^s avec une ^tonnante r^gularite; 
tonte la grotte est environnee d'autres groupes de colonnes 
egalement gigantesques et de la m6me nature. Ces masses 
sont embellies par des cristallisations d'^normes prismes 
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tronqu^a, repr^seDtant des pilotis oomme plftc^ Ik poor 
supporter cet immense edifice que la mer bat depais des 
si^cles Sans pouvoir le d^truire malgrd toute la yiol^ioe de 
ce terrible Clement qui na pu parvenir encore qu'ji briser 
un petit nombre de colonnes« 
Limitetde la L'Üe Jean-Majen est le point oü se termine cettelongne 
^^toT«!. *^" branche de feu, c'est 14 le demier foyer oü finit la puis- 
sance de son domaine apr^s avoir d^ploy^ les plus grands 
efforts« £n prenant le volcan Jean-Mayen, et non TH^cla , 
comme Textremitd de cette branche , je crois £tre fond^ a 
v^rifier cette hypotb^ et la prendre comme un £üt. D'a- 
bord sa position en ligne droite doit la faire preferer k 
toute ligne courbe que la nature n'emploie que dans un 
cas urgent« Ici aucune force physique ne oontrarie le ooun 
du feu, il ne peut y avoir aucune masse granitique comme 
les bases des cbaines des montagnes primitives j elles se se- 
raient ^levees, ä quoi donc attribuer cet arc dnorme qu^eUe 
aurait d^crit pour venir atteindre l'Islande ? nous n'avQiia 
pas d'exemple d'un rayon qui se courbe , il se brise ou s'ar- 
r^te, mais ne d^rive pas. Consid^rons ensuite que les äva- 
cuations ä Tue Jean-Mayen sont plus consid^bles qu'i 
TH^cla *, ce dernier est estime k 4)795 pieds de hauteur, 
tandis que le mont Jean-Mayen mesure 6,4 1 8 pieds^ et est 
pris de quatre degres plus au nord (ces estimations ont ele 
faite^ trigonom^triquement par le capitaine W* Scoresby )• 
Sa masse enti^re est basaltique , ce qui prouve avec ^vi- 
dence qu'elles'est ^lev^e sur une branche direcle, et nulle* 
ment par l'effet d'un canal secondaire dont iious n'avons 
aucun exemple. Enfin le point de son eloignement du 
grand canal , donc aussi de l'^quateur volcanique , et qu'il 
y termine positivement Textension du feu vers le nocd 
comme au Kamschalka, ce qui n'est pas applicable a 
THecla , me parait changer l'hypoth^ en r^alit^. Nous. 
Yoyons dans Tautre h^misph^re que les volcans du 



hh BASALTE. 331 

Kamschatka se terminent ^alemept k ce möme degr^ k- 
peu-pr^s« C'est bien \k la preuve de la participation in-^ 
time que la nature a Stabile entre les fluides el^mentaires« 
J'ai dejä fait voir que^ vers celte latitude, tous cea fluides 
quittenl notre globe; P^lectiicit^ au63*degr^, le fluide 
magnctique au 83*, le calorique au 65* ; et la lumiire, qui 
n'y penötre que pendant le quart de Fann^^ cesse dans le 
fond au 85«^ car par TaplatisseiaeD t de la terre, les rayons so- 
laires ne touchent plus le globe que par la tangente, le jour 
donc qu'om observe jusqu'au p6le ne vient plus que par re- 
flection et par refracüoa ; aussi la race humaine ne se ren- 
contre -t-elle plus apris le yS^e degr^« Le fluide volcanique, 
qui est le premier a eprouver les bomes de son pouvoir k 
71 degrä, est aussi celui dont l'existence a le plus besoin 
de la participation des autres fluides, car c'est dans son sein 
que tous se concentrent pour se fortifier. 

Mais les produits des matiires volcauiques sur le canal i^ basait«, 
qui s'etend vers Jean-Mayen, ont ^te une source in^puisa- 
ble de conjectures , d'hypotböses et de disputes entre les 
volcanistes et les neptuniens, au sujet des masses Enormes 
de basalte qui se trouvent au port Rush en Islande et dans 
Tile de Staflbrd , lieux ou l'on ne trouve pas le moindre 
vestige d'un volcan a decouvert. Le basalte est donc, dlsent 
les neptuniens, une productionde Teau, ce que les volca- 
nistes nient. Ce point est devenu trop important pour ne 
pas nous y arr^ter unmo.i.ent. 

Posons d'abord la question soussaplus simple expres- setqnaiitw» 
sion, et commen^ons par d^finir ce qu'on entend par sub- 
stance basallique : 

C'est Pline l'ancien qui a desigud sous ce bojii une 
röche qui se trouve dans les montagnes de l'Etbiopie , et 
dont on voit la nature dans les deux sphynx qui sont aux 
deux cAtis de Fescalier du Capitole ä Borne« Cette substance 
est de Couleur grise, noirätre, priv^e de pores apparens et 
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li^uiie textnre trhs fine^ aussi dure que le fer, extrömemeDt 
compacte et sans nul ^clat. Quoique la natare du basalfe, 
dumoins en apparence, paraisse partout de m^me, on doit 
cependant en dislinguer les Tari^t^ qui difförent entre 
elles , quoiqu'elles sortent toutes des mftmes principes cod- 
dtituans : je crois pouToir les ranger en cinq classes. 
s«s ▼■rietös. i** Le basake pnmitif produit par le feu ign^ de la pre- 
miire ^poque, ses assises sont les plus profondes^ et il n'en 
parait k la surface que quelques aiguilles qui^taient les pl«s 
protub^raiites et que les couebes secondaires et tertiaires 
n'ontpu enti^rementcacher; dans cette dasse^je ränge le» 
basaltes d'Etbiopie. Cette esp^ce est homogene, ellene te 
divise point en couches • ses veines sont Tertioalcs sans inr- 
tetraption , donc elles n'ont point coul^, mais tiennent au 
noyau de la terre. 

2° Les basaltes de lafin de la premiere epoque y qui , r^ 
duits en parfait ^tat de fluidit^ incandesoente , ont coul^ a 
l'instar des layes j ceux-U sont prismatiques , se l^vent en 
colonnes et en bandes verticales, quelquefois en couebes, 
mais qui sont si adb^rentes , si intimement unies , qu'il est 
presque impossible de les s^parer : dans ces basaltes on 
trouve Tamphibole. Dans cette classe, je ränge les esp^ees 
tabulaires et globulaires; leurs axes sont polarises et prou- 
vent la r^gularite de leurs cours« L'esp^ce tabulaire et glo- 
bulaire n'a plus ^te formee dans la seconde epoque , leur 
nature y est sans exemple , Celles que Ton d^couvre pr^de 
la surface ont et^ soulev^s par la force profonde, quolque- 
fois au travers des coul^es de laves anciennes cpii , encore 
en ^tat de fluidite, sesont introduites dans toutes les cavi- 
tes, ont fait nattre l'erreur que Tesp^e globulaire Aait 
egalement un produit des basaltes de la seconde Epoque, ce 
qui est fauz. 

3** Les basaltes au commencement de la seconde epoque^ 
aprte Fextinclion du feu igne. On voit qu'ils ont perdu de 
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lear homog^neite, et leur manque de perfection tient a un 
moindre degre de. fusion dans laquelle ils ont pu se deve- 
lopper. On y trouve des pyroxines, de l'amphibole et un 
peu de fer oligiste. Cette espice a coule, aussi la trouve-t- 
on, solt en couches, soit eu cones accumul^s et en filons« Ce 
basalte est prisraatique, mais irregulier et cristallisd« 

4° Les basahes trachytes^ ceux-Ui se rapprochent de la 
rocbe trapp^enne et du porpbyre : ce basalte est aussi nomm^ 
amygdaloide^ et contient du pdridot« 

5^Le basalte moderne est tris imparfait^ il estfeldspa- 
tbique , contient peu de pyroxine. La fragilite de ce ba- 
salte dont la decadence a suivi la d^croissance de la puis- 
sance du feu, se d^compose 4 Tair atmosph^rique, et comme 
il est d^montre dans toutes les productions volcaniques que 
le feldspatb se decompose le premier et se rcduit en argile 
qui, pour ainsi dire , recouvre cette espece de basalte^ les 
g^ologueSy trop press^sdejuger, ont pr^tendu que le ba- 
salte avaitTargile pour principe^ ce qui est entt^rement con- 
trouv^ ; on a fait maintes exp^riences sur l'argile pour voir 
s'il affectait des formes prismatiques, et si la cristallbation 
dtait Teffet du retrait comme dans les basaltes, saus obtenir 
aucun resultat« 

VoiU l'enum^ration des esp^ces basaltiques qui se pr^- 
sentent partout de m^me , soit en Ethiopie comme en 
Boheme, a l'Etna comme au port Rush, dans les volcans 
de l'AUemagne comme dans ceux du Puy-de-Döme et de 
PAuvergne en France ; nulle part, on ne peut y d^couvrir 
aucune difference, si ce n'est des ^poques de leur naissance 
et par la dans le degr^ de finesse que pr^ente le grain qui 
cependant ne cbange jamais la Constitution d'une pierre. 
Je viens de dire que la veritablc nature Constituante et la 
naissance du basalte a ^t^ long-temps un point de doute , 
dliypotbises et de disputes sans conclusions oonvaincantes; d»o^nf^*^ 
aujourd'bui on commence k s'entendre sur ce point que '*• bM«it«^ 
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aurait de plus durcies, eneore prodaites par le feu ; il n'est 
donc pas douteux qae le feu ignd n'ait produit les rocfaes 
centrales oü le basalte oceupe plusd'espace que n'occupe le 
granit sur la surfaoe du globe. Si donc tont ^tait feu ^ tout 
^tait volcanique, et la croüte superieure n'a pu s'^lever que 
par les effets des äruptions ^ comme on ne trouye que du 
basalte k cette profondeur, on a droit de conjectui^r que 
cette matiire ^tait la lave primitive dont la nature 8*est d^ 
t^rioree ä Proportion -que la puissance du feu diminuait, 
voili ce qui distingue les nuances que l'on remarque dans 
le basalte; maisces nuances ne concement quela ccnnpacit^, 
le degr^ de puret^ provenant du degr^ plus ou moins par- 
fait de leur incandescence j et ne change en rien la na- 
ture Constituante du basalte. Cette matiöre, rejet^ a Fexte- 
rieur, y a re^u, par le oontact de l'air, unenouvelle coagu- 
lation des moldcules dont le contact ayec Peau leur a 
empreint une cristallisation de formes prismatiques, que le 
basalte dans Tint^rieur ne dessine pas. Que le feu ^eaitpu 
former le basalte, cela nepeut £tre rdvoqu^ en doute, puis- 
que nous voyons dans tous les produits des yolcans ardens ou 
^teints, que le f eu volcanique contenant le m£me principe 
que le feu ign^ en a produit et en produit eneore tous les 
joursy malgre la diminution incalculable de la puissance du 
feu entre oes deux epoques ; ce qui le prouve enfin , c'est 
qu'on ne trouve aucune röche basaltique parmi les masses 
des montagnes neptuniennes, qtioiqu'elles puissent se repo- 
ser iris profondement sur des couches basaltiques, oomme 
le calcaire s'est ^leve sur une base granitique. 

n vient de s'^lever une nouvelle hypothise qui se fonde 

t^ct^ sur l'altemance du basalte avecle granit« Cette idee est nie 

^ de lexamen tr^ actif des sphynx de Rome taill^ dans les 

plus beaux basaltes de FEthiopie oü Ton a d^couvertime al 

temance entre ces deux substances. J'ai examin^ oe fait 

aussi attentivement et j'ai trouvd ce melange en d'autre« 
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endroits encore, mais j'ai trouv^ que ce passage n'^tait qn'ap- 
parent , ce que je crois pouvoir expliquer de la maniere la 
plus simple. Voici oomment je la comprends. Reprenons le 
principe de Werner, qui, par unproc^d^ chimique, cou- 
Tre le globe de gravier primitif dans lequel s'est form^ le gra- 
nit, qui dans le fond n'est qu'une masse de gravier de ma- 
ti^es graineusesy ar^nac^es, composees particuli&rement de 
trois parties Constituantes, le quarz, le ferdspath et le mica. 
II ne peut j avoir de doute que pendant que ce gravier 
(que je nomrae cendres primitives) couvrait la surface, 
des ^ruptions fr^quentes ont du avoir lieu, et dont les ma- 
tiöres encore basaltiqucs en ^tat de fluidit^ incandescente 
ont coule sur ce gravier encore empreint d'un haut degr^ 
de calorique qui le tenait k un degre de mollcsse appro- 
chantde la liqu^faction augment^e encore par les constantes 
^anations gazeuses les p^ndtrant de l'int^rieur. Le retrait 
du basalte a pu admettre dans ses pores ou fissures quel- 
ques particules de ce gravier, et oü le feldspath, le mica 
et le quarz se sont rcunis aux parties Constituantes du 
basalte par cob^sion, comme ^n les trouve impn^gn^s 
aujourd'hui dans quelques laves. En se refroidissant eette 
combinaison n'a plus form^ qu'un corps , quoique d'une 
nature plus ou rooins analogue mais nun serablable ; 
comme les os fossiliers sont souvent si intimenient unis au 
calcaire, qu'ils formen t comme un corps ins^parable; et 
comme se sont faites les liaisons des corps heterogenes dans 
les roches primitives ou par leurs ^levations k travers les 
couches superieures* Mais rien ne me prouve que Fanalo- 
gie entre le basalte et le granit existe ; partout dans les deux 
mondes , j'ai vu constamment que la matiire incandescente 
evite et fuit les substances nomm^es primitives except^ peut- 
^tre le calcaiie, encore tr^ souvent ne Tentame-t-elle pas. 
L'id^e du passage eutre le granit et le basalte , me parait un 
r^e que Texp^ence «bandonnera« Quaöt aux alternances 
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du basalte avec le calcaire , c*est moins adroissible encore. 
C'est comme si on voulait pretendre que le b^lier est pro* 
düit par le croisement du loup et de la chivre. Le calcaire, 
^minemment combustible, se change en chaux par le feu ; 
or il n'y a rien de cette suhstance dans la composition du 
basalte qui devore le calcaire partout oü il le trouve sans 
laisser de residu. Si ce passage avait lieu, les laves incan-^ 
descentes passant sur le calcaire^ de¥raieiit|Mroduire du ba- 
salte ^ C'est ce que les iles de Corse et de Sardaigne , traver* 
sees parle feu volcauique , ne d^montrent pas ^ le calcaire 
y a ete oousuhk^ au milieu du granit qui y domine , sans 
laisser de traoes ^ ni d'un eöte ni de Tautre, de cofaesion des 
parties analogues. Que souvent on troure des moroeaux de 
calcaire pacfaitement intaets dans la lave^ ccla ne prouve 
qu'une agglomeration parfaite qui empicherair de le de- 
composer, comme le bois englome par les laves les plus 
incandesoentes se carlionise a lasurfacemaisne s^etiflamme 
pas, et le centre reste intact. 

f J'ai meutionnd dans ce volume , a l'artide de TEtfia ^ 
eomment M. Gemellaro explique celte altemance apparente 
du i:alcaire avec le basalte d'une maniire si satisfaisante 
qu'on la relrouve partout la m£me. M« de Buch, en,ex- 
pliquant une forte couche calcaire entre deux coucbes de 
laves dans Lanoenote aux Canaries, que Ton yoit säns nulle 
altera tion, suit la m^e idee. II suppose ai^ec une grande 
probabiÜtfä que^ pendant Phiver et par Teffet des terribles 
ouragans soufSant du nord-ouest et qui couvrent File en- 
tiire, d'epaisses v^peurs empreintes de parties cakaires 
se deposent dans les crevasses et interstices des laves. Voila 
les deuxexplications les plus simples selon moi , qui doi- 
vent; r^ veiller lest rfiveurs de ces altemances. 
. La oomposttioi^ ou les parties Constituantes du basalte 
aucien nous sont parfaitement inamnues; M. Dolomieu 
croit que le hasalteiest oomposed'imphiboles fu «Misses ; 
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tandis queM. Cordier le croit forin^ de pyrox^ne, de feld- 
spath et defer titand« Je crois que la grande incandescence 
que cette matiire a endurde a tellement altere , amalgam^ 
et chang^ les principes constituans^ qu'il en est n^ un corps 
qui ^chappe k notre analyse* Cependant j'adh&re au senti- 
ment de M. Cordier, quant aux basaltes modernes qu'ont 
produits nos Tolcans,mais j'y ajoute l'argile qne l'on trouve 
fiurtout dans la d^composition de quelques dä>ris de basalte 
imparfaits dans la Sicile. M. Klaproth dit avoir trouvd dans 
le basalte, silice , alumine, oxide defer,chaux, magn^sie, 
soude, eau , oxide de mangan^e et de Faeide rauriatique* 
Mais tout ceci constitue les laves ordinaires etnonles basal- 
tes, qui nesontpoint des laves proprementdites. Les basaltes 
forment une production tout - A - fait distincte, et n'ont de 
rapports avec les laves que le foyer enflamm^ d'oü SQrtent 
ces matiires« Les basaltes affectent des formes prismatiqaes , 
r^uliires , polygones ; ils sont sujets , ^tant libres , k une 
Polarisation parfaitement d^termin^e dans chacun de leurs 
prismes , n'importe le nombre ou la grandeur qui compo- 
sent les masses ^ nous en verrons de suite des exemples. 

Je trouve entre les argumens contre la fluiditd incan - 
descente du basalte qu'avance l'dcole de Werner, qu'on 
trouve des coul^es ou masses basaltiques qui couvrent de for- 
tes coucbes de cbarbon fossile sans 1 avoir entam^; T^cole 
cite pour exemple la Hesse et File de Feroe. Cet argument 
n'en est pas un, ce fait quoique vrai se d^couvre et se re- 
nouvelle partout oü ily a des volcans. II ne faut que laplus 
mince oouche de terre ou de cendres au-dessus d'une ma- 
tiire combustible pour en empÄcher Tinflammation. Nous 
avons de celades exemples au Val-de-Noto dans la Sicile, 
oü de trks fortes coul^es de laves couvrent des bancs de cal- 
caire sans les avoir attaquä« Dans la m£me ile on voit pr^ 
de Castiglione une ooul^ de laves passer au-dessus d'une 
Goucke de lignite, esp^cede tourbe, laplus bitumineuse de 
II. aa/ 
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toute la Sicile« Toutes ces altemances des conches calcai- 
res entre les stratifications des coal^es de basalte ou de 
lave^ m^iiie des laves d'une sirie de siides plus modernes 
qui se trouTent superpos^es par des basaltes les plus an- 
ciens, peuvent s'expliqaer encore bten plus syst^matique- 
ment, mais non sans d^montrer combien souvent notre jo- 
gement se laisse ^arerpar les apparences, qui mettent tous 
nos calculs et nos raisonnemens en d^faut. 

II est un fait y^rifi^ par rexp^rience, r^p^t^ dans presque 
toutes les grandes druptions Tolcaniques, que les ooul^ 
des matiires surtout les plus compactes et inhärentes, ne 
s'appuient souvent que sur les c6t^ ou sur les bords , lais- 
sant ainsiaumilieu deleurlitunecavit^quelquefoistrispro- 
fonde qui se rdtr^cit par suite du refroidissement et la rend 
plus coDcave^ncore. C'est ce dont nous Toyons despreu- 
ves dans les nombreuses cavernes qui se multiplient dans 
les grandes coul^es. Supposons (ce qui n'est pas diflEicile) 
qu'une coul^ pareille date d*une ^poque tr^ recul^, et 
que j dans les temps les plus modernes , ou aprte nne sMe 
de siides, une nouvelle coul^ se pr^cipite et p^&tre dans 
cette cavit^, eile en remplira tout l'espace et ne paraitra 
i, la surface qu'aprte que lout sera oombl^. Nous yoyons 
tous les jouis qu'une coulde disparatt sous une autre et re- 
paratt k une grande distance. Prenons pour exemple l'^mp- 
tion de l'Etna, la plus Toisine de nos jours , celle de 1793» 
qui sortit avec violence de la bouche nomm^e Monis ^ O^ 
razzo, d^crite par le professeur Ferrari. On yit uü fleuTe 
de lave deseendre du sommet du cöne , dispatattre k la 
surface » suivre sous terre une trös ancienne eoul^ et ile 
reparaitre k la surface qu'& plus de deux Heues de dis*- 
tance. En approchant du point de sa disparition , on eil- 
tendit la lave se prdcipiter comme dans une caveme re* 
^couyerte par de tr^ anciennes laves. Rempla^ ons mainte^ 
naiit cette nouvelle coul^e de lave par une desoente Ott 
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submersion d'iine masse calcairc tenue en dclrefnpe , il e^t 
bien sur qu'elle s'yseraitegalementprc'cipiteed'apres les lois 
de la gravite , et aurait suivi la mt^me ])ente en reinplissant 
l'espace au point de niouler eiLactement la coulee interieure 
basaltiqiie qui la comprimait , nos neveux trouveraient une 
forte couclie calcaire, altemant entre deux couleesdc ba- 
salte des plus auciens, sans en i^tre endoramagec, et si peu 
attaqueeque les moulures se 9ant faites dela mani^re la plus 
parfaitemeut exacte.Quel beau thöme cenduant pourles r£- 
veurs , et que de fausset^ dans les conclusions, tant dans le 
fait que dans la supposition que nous venons de faire ; si oii 
coupait un profil dans le pemiiercas, on trouverait dans l'e- 
chelle des gradations une coulce entierement feldspalhique 
et tr^ minerale sur une coiüee de pur basalte et intimemenl 
recouverte par une autre coulee de ce mdme basalte a-peu- 
pr^s homogene. Que deviendraient les dates chronologiquen 
de la nature avec nos calculs trompeurs? et dans Tautre eas, 
en y voyant une masse de calcaire, que deyiendrait la veritc 
des altemances dans le Systeme des ^lassages« 

Quant ü l'assertion qu'une matiire enflammce |)assant 
sur un corp» combustible doive le consumj^r, eile est loul 
aussi erronee. La nature qui s'occupepeu de nos argumens, 
nous prouve toits les jours noserreurs, souveut sans noiis 
instruire. Nous venons de montrer par le fait qu'une fälble 
couche intermediaire sufiit par paralyser cette coml)ustton. 
Nousallons le demontrer plus incoutestablement encore. II 
y a un siide a<*peu-pres qu^une eoulee de luve pussa par- 
dessus un di*p6t de neige rcservee pour l'usage de Tete, il 
y a peu d'annees que M« Gemellaro y üt faire une fouille , y 
retrouva toute la masse de neige peu ou point alterc-e, niais 
tellementdurcie qu'elle resislaita la plus forte pioche« Je m'y 
suis fait couduire et l'ai trouvee aussi dure que le eristal. En 
parlant du Kamtschatka, j^ai fait voir dans les Transaction.s 
de Taniclrniie de Moseou^ que desmasses enormes de ^h- 
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ciers se detachaient par les laves incandescentes, roulaieiit ^ 
s'agglomeraient avec elles , et restaient intactes dans la 
plaine etitourees de matieres volcaniques. £n parlant de l'er 
ruption de TEtna , en i83^at (noveinbre),j'ai fait voir qu'c- 
galement un depöt de neige a r&ist^ ä la plus violente cqu* 
lee de lave qui , en plusieurs endroits y mesurait jusqu^jt 
60 et 70 pieds de hautour. 

Yoiik oequej'ai a dire sur les altemances^ les passar 
ges du basalte et les combustions qai ne peuvent jamais 
avoir Heu sans le coucours de Fair- 

Enfin voila ce je pense au sujet du basalte en general qui 
reste encore un probleme ; mais c'est ainsi qu'on le trouve 
partout. ^ , 

Je me resume : je viens de dire que la röche basaltique 
est placee a une plus grande profondeur sous la surface que 
les granits , les gneiss , etc.; eile est donc anterieure a leur 
naissance. A cette profondeur, le basalte forme presque 
toute la cro&te minerale du globe 9 cre^e par le feu igne 
primitif, d'abord sans aucune cristallisation , et ensuite 
cristallise au poinl de presenter les formes prismatiques les 
plus reguli^res , dont les pointes percent souvent la croüte 
superieure etse montrent m^me dans les pays les moins volr 
caniques , ce qui a induit en erreur ceux qui n'ont juge que 
sur oette superficie. Ces masses extrcmement difformes, oat 
ensuite dte recouvertes par des couches plus reguli^es 
dont les premieres sont celles qui ont form^ les granits^ les 
gneiss , etc. ; et qui s^attachant aux masses basaltiques s'y 
sont ^levees en montagnes et ont cree des rodies secon* 
daires et tertiaires a leurs sommets. Les basaltes ne sont 
point les seules roches restanles de la premi^re cr^ation , 
ces masses sontm^lees avec les olivines, les amphygines, 
les pyroxenes , etc. etc., que les laves enveloppent souvent 
et rejettent k la surface sans les alterer, ce qui prouve 
que ces substances sont invulnerables , qu'elles ont et^ de- 
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tachees des couches pierreuses k de grandes profondeurs 
inaccessibles aux homines. Le basalte, conunetoutes les an«* 
Urea matiires primitives, est invuln^rable au feu yolcanique 
d'aujourd'hui qui forme la lave, et Ton peut dire que cette 
lave est au basalte ce que le calcaire seoondaire est au grä- 
mt primitif. Je dis que le basalte est ind^composable par 
i^ feu volcanique d'ai^ourd'hui , ce qui n'empftcbe pas 
qv'une petite partie n'ait pn 6tret]^cx>mpo8^ pär des proce- 
cWs chtmiques. 

On se trompe encore quelquefois sur la nature des ca- 
vites cellulaires qui se trouvent dans les masses d*anciens 
basaltes^ ces caviti^s ne sent pas toujaurs leifet de la retmite 
par un refroidissement subit, eiles proviennent le pliis sou- 
vcnt des roehes et des masses ^trang^res que le basalte a en- 
veloppdes en coulant, et qu'il a raoui^es. La violence du feu 
OH le temps oüL ces masses agglom^rees ont et(^ d^compo- 
H4es par d'autres circonstances jusqu'au point de disparaHre 
enti&rement, et de ne laisser que l'impression de leurs for- 
mes dans la matrice de la päte basaltique, les lineamens, 
les raies et autres dessins qu'on y observe, ne sont que les 
Varietes des c6tes et des veines des <M>rps qui y ont ete mou- 
les« 11 s'agit maintenant de decider entre les deux opintons 
dominantes« La premi^re est celle de l'ecole de Werner qut 
boutient comme principe fondamen^tal que le basalte^ i'in- 
slar de toute^ les autres roehes est Teflet d'une precipitation 
et d'une oristallisation dans l'ean; «tllesoulientensuite que 
comme on trouve une mati^re selmblable dani les produc- 
tions volcaniques, ceci prouve bien qu'ellc peut ^tre un ri^- 
soltat des Operations du feu, tnais nVtablit point en g^neral 
<que le basalte doive ^tre considerd comme une substance 
purement et uniquement volcanique comme on le pretend. 
Qoe d'abord il y a entre ces deux mati^res beaneoup d'a- 
nalogie mais point d'dgalit^. Cette ^cole appuie son raison- 
nement cn soutenant que \k oit Ton trouve les plus grandes 
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niiasses ba^altiques comme en Irlande et eu Ethiopie, il ne 
se trouve pas la moindre trace d^un volcan^ qu'il n'y en a 
m^me jamais exist^ ; que ces pays ne sont point volcaniques. 

Cependant, honneur doit £tre rendu a cette ^cole d'oü 
sont jaillies taut de lumieres. Les vi^ritables savans ne se 
sODt point contentes de raisonner dans leurs cahinets, plu* 
sieurs d'entre eiix se sont Iransportes sur les lieux pour y 
faire des recherches plus coraparatWe», plus ai^ytiques 
eutre ie basalte du port Rush et celui de la Sicile; parmi 
ces observateurs eclaires on doit mettre au premier rang 
MM. Doloniieu, Faujas^ Richardson, de Buch, etc. D'apr^ 
leur noble impartialit^ ils sont convenus que bien loin que 
la nature de ces deux espices de basalte sott diffidrente, ils 
les ont trouvees parfaitement semblables. Ils en ont con- 
du que le basalte forme pac le feu datait du temps du 
fluide igne primitif lors de la premierc Organisation de 
notre globe, niais avec cette restriction que quoiqu'il soit 
certain que le fluide igne primitif ait produit le basalte, il 
ne s'ensuivait pas pour cela que tous les basaltes fussent 
n^s du feu. Voila sur ce sujet le principe de l'ecole de 
Werner auquel j'essaierai de repondre. 

II est hors de doute que si le feu, port^ au degre d'in- 
candescence, peut encore de nos jours produire le basalte 
comme il le fait en Sicile, il a du s'en former d'enormes 
masses dans le fluide ign^ primitif dont Tintensit«^ etait in- 
comparablement plus forte que celle du feu volcanique ac- 
tuel. J'admets donc sans h^siter le basalte primitif^ mais je 
dis que celui de Tlrlande ne Test pas et ne peut Tötre. 
Quant a la formation de la substancc basaltique dans Teau, 
sans chercher ä prouver l'impossibilite de ce fait, je ne vois 
ducune raison pour l'admettre; d'abord on ne pejit mon^ 
trer aucun morceau de basalte sorti de Teau^ et pourquoi 
chercher deux principes lorsqu'on en a un de prouve et 
suiBsant, et que ce principe u'est plus dtscute? 
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Du moment que les neptuniens ont accede a la foima«* objectiooi 

jei. 



lion d'une partie du basalte dans le feu, la question se sim- ^**'**** *^^ ***" 



plifie et peut se r^duire per rapport k l'frlande aux objeo 
tions suivantes : 

i<> La nature du basalte en Irlande est-elle veritablement 
egale a oelle des basaltes que projettent les volcans de nos 
jours? 

21^ Quelle est la preuve que cette matiöre refoul^e au 
nord, loin de tout volcan^ n'est pas une production pri- 
mordiale? 

3® Si l'on admet que toutes ces masses sout des produc^ 
tions volcauiques, oü se trouve leur principe, oü est le vol- 
can, oüestson cratöre? car onne saurait admettre d^effet 
Sans cause. 

4^ Mais on pretend que les produits basaltiques sont en 
Irlande de deux esp^es distinctes, l'une clevre perpendi«- 
culairement et cristallisee en prismes d*une nature dure et 
compacle et d'un grain tr6s fin, tandis que Tautre est stra- 
tifiee en couches horizontales, poreuses et d'un grain gros* 
sien Doit-on attribuer ces elFets differens k une m^me 
cause, les considerer comme d'une m^me nature, comme 
produites dans le m^me temps, ou a des epoques differentes 
comme le croit Richardson? 

Voila sommairement la proposition qu etablit T^cole de 
Werner, et a laquelle les volcanistes n'ont point encore re- 
pondu d'une mani^re satisfaisante. 

J'ai dit que, pour vdriGer ce fait important, plusieurs sa- Ri^ponse k la 
vans de T^cole de Werner se sont rendus en Sicile et en Son"****^* ^^^' 
Irlande, leurs rapports sont clairs et precis. M. Buch, un 
des plus grands savans mineralogistes de l'Allemagne, dit 
positivement qu'il est impossible de trouver dans l'analyse 
du basalte de TEthiopie un seul caractire qui le distingue 
des basaltes de Boheme, de Sicile et d'Irlande; il ajoute 
mi^me que ce serait porter trop loin le scepticisme que de 
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vouloir douter encore que le basalle ne soil^ du moins pour 
la plus grande partie, une substance cre^ par le feu. Do-^ 
lomjeu^ philosophe fran^is, quoique dela m6me ecole, va 
encore plus loin; il affirme que tout basalte est ezclusiTc- 
meut uue production volcanique. II assure avoir trouvc le 
basalle du pave des g^ans en irlande , parfailement uni- 
forme dans ses caractäres aveccelui de TEgypte, de TAsie el 
de l'Allemagne et semblable en tout a cehü de la Sicile; 
mais il croit que les premiers, quoique fonnes par le fen^ 
Tont it6 par le feu iguc. Ainsi nous voyons de Pavea m^me 
de nos adversaires que la nature du basalte de Ptrlande esl 
la m^me que celle de celui qu'a projet^ TEtna, etc^est ce 
que mes rninulieuses recberclies ont v^rifi^ partoul oü 
j'en ai fait Tanalyse; en outre j'ai trouve que le basalte de 
Mute syssel en Islande etait absolument de la m^e nature 
que celui de Antrim et des tles Hebrides; mais cela ne me 
suffit pas, il s'agit de demontrer que non-seulement V\x^ 
lande est sous Tinfluence directe du feu yolcanique, mais 
encore qu'une partie de cette ile est assisesur le canal mdme 
qui porte la substance volcanique , soit au mont H^dU'öa 
a rtle Jean-Mayen. 

J'ai ^tabli d'apr^s toutes les preuves que me preSente la 
nature, qu'une branche laterale sort du gratid eanal, entre 
les paralleles au deyant du detroit de Gibraltar, el se dir ige 
au-dessous de toute la profondeur de l'Ocean et en ligtie 
droite vers le uord de l'Irlande, les iles Hebrides^ les On- 
cades, et que cette Ijgne se termine au mont Jean-^Mayen. 
Dans tous les endroits de cette ligne oü il se trouve desterrcs 
au-dessus du uiveau de la mer comme aux environs de Li»- 
bonne, etc., ces terrains sont couverts d'^manations volca-^ 
niques. On y trouve m^me ä la partie sud de Lisbonne du 
basalte dans un etat parfait de conservation'et comme- dans 
l'tle de Feroe sans la moindre alteration. C est ainsi qu'cm 
le voit au port Kush, a Dcrvy, dans Icd' Antrim oü est la 
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cbauasee des geans, a Stafiisiy aux Hebrides, etc. Les laves 
basalüques, toates de la m^ine espice, abondent sur toute 
cette ligne, ce qui prouye que la source qui les a produites 
non-^eulement est la m^me, mais dolt en ötre tris voisiue; 
car il est indubitable que partout oü Ton trouve des masses 
d'un möme pcoduit reunies sur un point, le principe de 
ce produit doit aussi s'y trouver. Nous observons d'ailleurs 
la proximite de ce canal de feu par Tinfluence qu'il exerce 
sur toute Tlslande, et qui fait difFerer cette tle d'une ma- 
ni^re prodigieuse du climat de T Angle terre et de TEcosse« 
On s'en apqr^oit d'abord par sa temperature. qui^ quoiquo 
bien plus au nord que l'AQgleterre, y fait cependant eprou* 
ver un froid moins sensible. Nous voyons partout tous le> 
terrains volcaniques infiniment producteurs, et la mc^me 
cbose s'observe encore en Irlande ou la Vegetation, est des 
plus vigoureuses. Partout, sous Tinfluence volcanique, le 
rägne min^ral devient plus riebe, les pierres y sont plus 
dures et mieux cristallisees que Celles qu'on trouve ea Au- 
gleterre, de laquelle celte ile parait avolr ete separee par un 
dechirement, par une revolution semblable k celle qui a 
lacere toutes ses cöies septentrionales, et par un effet sem* 
blable a celui qui Va couverte de laves, tandis.que l'Angle- 
terre n'en ofire aucune trace« 

Yoila ce que j^avais a repondre a la premiere deniande« 
Je repondsa la seconde question, d'abord par les aveux Rcponseiiia 
m^mes de l'ecole qui la propose, et ensuite par mcs pro- t|^„° * ^^^ 
pres observations faites sur les lieux. Deja sans hesiter j'ai 
avance que les basaltes de toute cette region ne peuvent en 
aucune maniire ^tre consideres comme d'origine primor- 
diale, car daus ce cas, ces masses devraient reposer sur la 
croüle minerale primitive, y adberer eten faire une partie 
integrante^ elles devraient dater de l'epoque de la premi^re 
cvistallisation op^ee par le lent refroidissement de notre 
globe avant la iiaissauce de Teau, c^est-a^direavaot IVpoquu 
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de la cotidensution des vapeurs. Or on decouvre ici foul le 
coütraire. Bien loiii que ces masses de basalte repoaent snr 
ellea-mdines ou altement avec le granit, le gneiss^ le 
schiste, ou avec les porphyres, ou enfiu avec le calcaire prf- 
mitif, on les trouve, de Taveu de Ricbardson, romme des 
Corps ra|^rt^s sut nn plateau de substance secondaire fbr^ 
mc^e m£me apr^ le gros, et assise üniquement etentifrre* 
menl sur les couchesde transition de cakaire blanc et m6me 
de tuf (^BUfUotheque bräannique^ voU xviii, pag. 3i3). 
Mainteuant comment rapprocher ces dates et concilier les 
centabies de siteles qui se sont ^coules eutre la formation 
du granit avec celle du calcaire blaue, celle du gneiss et celle 
du tuf coquillier? Interrogeons les habitans de ces contrecs; 
ils r^p^teront ce qu'ils m'out dit, c'est-i->dire que quand 
ils out creuse jusqu'au pied d'une de ces colonnes prisma- 
tiques iis Pont trouväe appuyee sur la terre v^g^tale et 
nuUement sur le roc* Peut-ou douter encore apr^s cela qcie 
la formation de ces masses basaltiques ne soient rapportee , 
ne date d'une epoque infinimeiit plus rapproehee de nous^ 
et qu^elle ne doive £tre attribuce k une cause accidentelle 
qui ne peut ^tre autre qu'une eruption voleanique, ou un 
soulivement de riulerleur? 
RciMinse a la Mais , demaudera-t-on , ou est le volcan qui a produit ees 
lion?*'"* *^"*^* inasscs? c'est lii la grande question a laquelle les volcanUtes 
ne rcpondent que par des hypoth^ses sans fondement , par 
des subterfuges qui ne satisfont personue. C'est ainsi que 
Breislack cherche a eluder la question , en supposant qu'il 
peut avoir existe auciennement un volcan en Irlande , et 
que le temps peut l'avoir d^truit assez cotnplitement pour 
u^en avoir pas laisse la moindre trace (Jntrod. ä la geolog. 
pag» 9 S3i )j comme si Ton avait un seul exemple de cela 
dans le monde , m^me parnii les volcans eteints depuis des 
milUers d'annees. Au contraire, on trouve d'aucieiis vol- 
cans dont toule la lave s'csl cotiverlie cn terre et qui mon- 
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trent encore dvidemment avoir 6t6 une fois volcans* Tout 
ceci tient k une erreur de principe k laquelle Breislaek tient 
aussi, et c'est celle de croire les volcans isol^^ jet^s sans Sys- 
teme de paralleles et concentrant chaeun leur feu dans leur 
propre sein. On Studie la nature, et on lui refuse un Sys- 
teme aussi regulier dans les volcans que dans le reste des 
montagnes, et les volcans sous-marins, qui seuls d^mon trent "^ 

la parfaite r^gularit^ de ce Systeme, ^chappent k la p^ndtra- 
tion de ceux qui l'dtudient ! 

Je vais ddmontrer que le volcan quoique accidentel^ qui 
a produit toutes ces Enormes masses de basalte, existe en- 
core k c6td de son produit^ et peut d'un moment 4 l'autre y 
rouvrir son terrible cratire. Nous avons ddja ddmontrd que 
la brauche laterale passait sous l'Ocdan et touchait le nord 
de rirlande, suivant toujours la mer jusqu'au volcan sous- 
marin devant l'Islande ou Ttle JeaU'Mayen. L'influence que 
doit ndcessairement exercer cette ligne dans toute la lon- 
gueur de son cours, est sans doute trös grande, et du mo« 
ment qu'il se forme une crevasse 4 sa superficies il est clair 
que les mati^res rejetdes aVec tant de violence retomberont 
ou dans la mer ou sur les c6tes, si elles se trouvent dans le 
plan des Operations. Dans le premier cas , il en rc^ul- 
tera ce que nous avons expliqud en parlant des volcans sous- 
marinsy et dans le second nous aurons l'effet que nous avons 
vu en parlant des cbamps brul^ et volcaniques dans les 
environs d'Antiocbe, dans la Bitbynie et dans la Thrace 
oü il n'existe aucun volcan ni aucun cratire k ddcouvert. 

J'ai ddmontrd ce que la simple raison nous apprend que R^bonse liU 
partout oü s'etend une brauche volcanique^ il peut y nal- *!*™ju^ ^••" 
tre une Eruption ou explosion accidentelle, parce qu'un ca- »esont-diet^ 
nal est exposd k s'encombrer par la matiire qui s'y traüs- ETt^eilet^^lie! 
porte^ et comme cette matiöre n'est tenue en Aat de flui- J^MBnemtolt 
ditd que par les gaz et les vapeurs dlastiques , il sVnsuit ^rwf^tm? 
ntossairement qu'i l'endroit oik elles seront trop oompri* 
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m^es, elles d^chireront Feuveloppe et en jetteront les par- 
tiessolides surle cöt^. Cessubstances^ quoique ^tenduesjus- 
qu'au demier point de leur ^lasticitd^ resteront de la möine 
nature que Celles du reste de Tenveloppe^ et se distingue-» 
ront delamati^re comprimde de rintdrieur que l'imp^tuo- 
sitd des gaz, en se dilatant, aura fait couler ä l'ext^rieur» 
Ces produetions differerontessentielleinententre elles : dV 
bord dans leur nature^ la partie de Tenveloppe sera plus 
homogene, plus dure, ^tant plus ancienne et renforo^ 
oonstamment par une cuisson permanente, mais pas assez 
forte pour les rendre fluides ; celles-l4 n'ont pu se d&:hirer 
et 6tre laueres que dans un ^tat de moUesse; tandis que la 
matiire coulantdans l'interieur de cette brauche etait dans 
un ^tat d'incandescence plus ou moins complite, mais 
moins parfaite par sa composition. La diffdrence entre ces 
deux substances peut £tre compar^, je crois, k celle qni 
distingue dans le rigne v^g^tal, la moelle d'avec r^oorce. 
Au moment de Texplosion, les masses ne se s<mt point am* 
fondues ; Celles de l'ecorce et de l'enveloppe ont consenrd 
toute la puret^ que le long s^jour dans le feu leur a trans- 
mise. Elles n'ont pu couler parce qu'elles n'ätaient point 
en ^tat de fluidlt^, mais simplement ^tendues et amoUies ^ 
elles ont et<^ elev^es et spnt restdes debout expos^ dans 
l'air atmospbdrique au retrait de leurs mol&ides, et par 
Teffet d'un refroidissement lent k porter leur cristallisationa 
un haut point de perfection ; tel est T^tat dans lequel on les 
obseire encore de nos jours« La matiire coulant pure, dans 
son ^tat dincandescence eile a du obär aux lois des fluides, 
et s'^couler horizontalement, et comme eile ^tait empreinte 
de gaz de toutes espöces, qui se sont ^chapp^ de son sein, ils 
ont du y laisser des pores saus nombre et des cavit^ cellu- 
laires qui les distinguent ^minemment des colonnes basal- 
tiques, quoique rejefdes par la m£me explosion, Les deux 
produits sont donc bien de la nature des basaltes, mais 
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avcc Celle difference que celle non coulee est plus ancieniie et 
plus parfaite , landis que Celle qui a could est plus hetero- 
gene et bien moins pure. C'est ce que l'ceil penetrant de 
M. Richardson avait bien observe, mais il en tirail une 
conclusion fausse. 

Gelte explication toute simple , fond^e sur le jeu des vol- 
cans , fortifie ce que j'ai dit au sujet de cettc branche qu'il 
n'y a rien de plus simple que de supposer que cent fois peut- 
£tre, il a pu s'ouvrir dans son long cours des crevasses sem- 
bkbles a celle qui s^ouvrit a Dervy ; mais ce canal parcou* 
rant le fond des abimes d'une vaste mer n'a pu laisser d'au'- 
tre produit h sa surfaoe que des secousses passagires ou les 
eflfets de violentes tempc^tes , car les mati^res compactes tel- 
les que leslaves, les basaltes etc. , qui ontpu ^tre vomies 
par ces. crevasses , ont n^cessairement du retomber du fond 
de l'abtme et n'ont laisse nager k la stiperficie que quelques 
pterres-^ponces que les marins rencontrent assez söuvent 
sur cette ligne (i). Car les iles que vomissent les votcans 
sous-marins ne se perp<^tuent jamais qn'aux environs d'au- 
tres lies ddja existantes , et qui servent d'appui aux notivcl- 
)es 9 landis que oelles qui s'el^vent sans trouver cet nppui 
disparaissent peu de temps apr^. C'est ]k le cai daris l'O- 
cäin Occidental oü il n'y a point d'iles sur toute la ligne 
en question ; la premiire que Ton d^couvre est Tlrlande 
sur laquelle 9 la matii&re a pu se rejeter , \k eile se troave en 
abondance, mais seülement dans sa partie septehtrioniEile. 

Le nord de l'Irlände est situc d'une maniire k provo- 
quer ces encombremens j plus que partout ailleurs, car ils 
se fönt moins dans les lign^ droites que dans les lignes 



(i) Le ▼ice-amiral T***, de la marine angiaise, in*a assure que le lendemaiii 

I 1 t * 

d*un affreux ouragan qu'il essiiya il y a plus de viogt-cinq ans entre le 45*ei 
to 5o' dcgr^ il vit la mer »coismc efl feo et couTeHe de |[iiefret-|i6nfes. 
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courbes ; or, si on admet Thy pothese que celte branche oor- 
respond egalement avec Tlslande et avcc Tile Jean-Mayen, 
ce qiii est trös prodable ^ en considerant son refoulement 
vers les A^ores remarque parM. Pallas, et que Texperience 
fortifie, la branche doit se diviser sous ce point m^me en 
deux parties dont Pune s'etend en arc vers le foyer sou»- 
marin devant l'Islande , tandis que la partie la moins Gon- 
sidcrable s'etend droit vers Ptle de Jean-Mayen. Or, cette 
fourchedoit Strejustement ä Textremite de rirlande« II 
est donc evident qu'une crevasse a pu se former pr&s de 
]k et ndcessairement a l'endroit mime oü Tinclinaison de 
cette mase basaltique decrit une pente vers le point cen- 
tral d'oü eile est sortie. Ce point est parfaitement deter- 
mine par les colonnes de basalte qui y descend^it en pente 
reguliere jusqu'a une profondeur encore inoonnue, maiscer^ 
tainement pas jusqu'au centre de l'operation. Voila le vol- 
can qu'on demande et le cratire quon cherche. Peut-on 
nier des faits aussi constans et rejeter une eniptioü Yolca- 
nique sous-mariue au bord d'une tle, et cela parce qu on ne 
trouve ni volcans ni cratires k decouvert dans les envir ^ns? 
On doit alors nier aussi toutes les terribles revolutions vol- 
caniques qui ont ravage l'archipel Grec etattribuer les^ma- 
nations volcaniques qui s'y trouvent en si grande quantite 
au fluide igne de la formation primitive de notre globe. 

Pai citeM. Richardson (JBibL Britänn. p. 4^3)» comme 
d^crivantcesmassesbasaltiques, en les dassant sous deux 
originesy en deux epoques Separees d'apr^ la differente 
nature qu'il reconnait en elles , selon leurs faces opposees. 
Celles de Touest, dit-il, dont les massesse dressent per- 
pendiculairement en colonues de 70 a 80 pieds de hauteur, 
Sans couches apparentes, et Celles de la face Orientale qui 
sont partout disposees en couches horizontales , sans aucune 
colonne. 

Ces formcs coutradictoires , et ceUe diffcceuce apparente 
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des laves, vont s'expliquer fort simplement par Teffet de 
r^ruption qui s'y est faite , et noos yerrons encore ici que 
partout les m^mes causes produisent les m^mes effets , et 
que tout ob^it aux mAmes lois. 

Nous apercevons que le jet de IVruption est venu de 
louest, en se pr^cipitant vers l'est. C'est donc k l'ouest que 
nous devons trouver les effets de la force premiire, et les 
^coulemens des matiftres secondaires doiyent se manifester 
k Vest, point oppos^, ainsi que nous le voyons constamment 
dans tous les courans de laves. 

Allons pas k pas dans Tanaljse de notre ezamen , pour 
ne pas nous ^garer, et que Ton me permette de citer les ar- 
gumens des sayans plus instruits que moi, avant d'^mettre 
les miens, mes raisonnemens n'en gagneront que plus de 
force. 

Je yiensd'ayancer que la partiebasaltiquequi est debout 
^tait la plus parfaite, c'est celle qui fait face k Touest. Tels 
sont les points les plus gigantesques au promontoire de 
Pleskin, ensuite celui du Port-Moon, enfin k Staffa dans 
la grotte de Fingal. 

Partout dans quelque partie du monde que j'aie ^tudi^ la 
nature des productions yolcaniques, j'ai trouy^ de l'irr^- 
gularitd dans les substances qui ont coul^, m£me lors- 
qu'ellesaffectent des masses en forme de colonnes. Le nord 
de rirlande seul me d^yoile cette r^gularit^ extreme qui 
me saisit d'admiration. Certainement^ on ne pourra soute- 
nir que des millions peut-6tre de colonnes parfaitement 
semblable entres elles, qui sortent de Pabtme de la mer, 
et couvrent plus de yingt miUes de terrain^ puissent dtre le 
produit bizarre d'une ou de plusieurs coul^es, qui malgr^ 
les sinuosit^ du sol, les obstacles sans nombre, se lient si 
^Iroitement et si intimement^ qu'on ne peut les prendre 
que conmie les paus d'nn yaste ^fice construit d'apr^ 
tontes les rigles d'une sagesse pr^yoyante, lorsqu'on aper- 
II. 
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^oit ces masses homogenes, toutes rdguliirement cristalli- 
sieSj toutes form^es de prismes dont la polarisation est 
geom^triquement exacte jusque dans ses moindres ^dats, 
et dont Tunion ob^^it aux lois conductrices du fluide ma- 
gnetique dans son cours vers le uord. CcMitemplouB de pr^ 
ces prismes innombrables : nous verrons, oomme dans la 
grotte de Fingal, que les pans de chacun des prismes, 
queique iu^gaux entre eux, sont cependant semblables aux 
pans Gonrespondans des prismes adjacens ; lorsqu'on yoit 
que les indgalites qui sont k relief sur les pans de Fun des 
prismes^ se trouvent justement yis-ii-vis de d^presslons 
ou de petrtes concavit^ dans les pans du prisme voisin, 
ce qui prouve ^videmment que Tun s'est moule dans l'au* 
tre, lorscpie la matiöre ^tait encore amoUie par le feu. 

G'est de la möme maniire, mais plus extraordinaire en- 
<x>re, c[ue les articulations des oolonnes se sont formees en 
^levant des prismes les uns sur les autres, comme des assises 
oü la base convexe de Tun s'emboite parfaitemen t dans lesom* 
met concayedelautre; ces sections si r^guliires ne sontpas 
les seules cboses si admirables: c'est de voir tous les angles 
se relever r^guliirement en pointes pour embrasser les 
augles de l'assise suivante qui est r^gidiirement taill^ pour 
loger cette pointe, laquelle fait partie de Tarnte da prisme. 

Apris avoir contempl^, avec la plus intime admiradon, 
ce produit du feu qui s'est organisd ainsi, et peu-a-peu 
dans l'int^rieur, on est tent^ de demander aux neptuniens 
de montrer un pareil ouvrage, une masse de perfection 
aussi gigantesque, une cristallisation aussi continue, sans 
aucune ddviation quelconque« 

On ne doit point croire que la nature, dans son jeu ap- 
pel^ capricieux, se soit plue k omer une pointedePIrlande, 
d'uDemani^re aussi bizarrement sublime, ce serait faire in- 
jure aux lois unitaires qui lui servent de r^gle ^ je suis enti^ 
rement ronvaincu que toutes les enveloppes qui recäient 
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\e feu dans tout l'int^rieur du globe, sont de la m^me na- 
ture, et que l'Oc^an doit en contenir plusieurs fragmens. 
Ceci n^est point une conjecture gratuitement avanc^e : par- 
tout le m^me travail se montre chaque fois que des masses 
basaltiques s'^livent du fond des mers, par Teffet d'une 
Operation volcanique. Ces masses se distinguent ^minem- 
ment de la decharge des laves qui viennent apr^, et qui quel- 
quefois s'^livent sans autre d^harge« Contemplons^ mais 
en petit, les ties Cydopes au-devant de la Sicile. EUes por- 
teut toutes les marques de s'itre ^lev^es de la m£me maniöre. 
Les colonnes sont ^galement prismatiques en articulations, 
oü la partie convexe s'appuie et s'enchässe dans la partLe 
concave de Tautre; enfin, exactement en petit, ce que l'on 
Yoit k la chaussc^e des Geans. Du reste^ j'ai fait remarqner 
que toutes les tles qui s^^I^vent par le feu du fond de la mer^ 
et qui persistent, sont basaltiques, recouvertes de tuf marin, 
et que le basalte a les mtmes formes prismatiques. L'ancien 
basalte dans le Val-de-Noto et au couchant de la Sicile, a 
les m^mes angles et la m£me polarisation, c'est donc un 
principe g^^ral qui caract^rise la substance qui sert d'en- 
yeloppe au conduit du feu. 

Mais la force concentr^ de Tintdrieur du canal« qui a 
fait ouvrir une crevasse au debors, se diminuant de moiti^ 
apr^s l'^mancipation des gaz, celle qui Akve la mati^re 
n'aura donc qu'une force moyenne ; il ne montera que peu 
au-dessus du niveau du sol sur lequel la matiire coulera 
borizontalement, en suivant ses sinuosit^ comme toutes 
les coul^es de laves qui d^bordent du cratire d'un volcan 
ordinaire. 

Ce seoond jet, quoique dtant l'effet d'une m£me Erup- 
tion, Akve du sein du foyer une matiire diff!frente en appa- 
rence de la premiire, paroequ'elle est plus remplie de gaz, 
plus poreuse et se cristallisera avec moins de perfection dans 
son rcfroidissement. Nousreoonnattrons ce fait dans toutes 
II. a3.* 
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les ^ruptions, d'apres cette rigle g^n^rale, que forlifient 
toutes les observations, partout oii elles sont faites, et il 
deviendra facile d'expliquer la raison pour laquelle la se- 
conde face, c'est-4-direy celle de Pest, a ooul^ horizontale- 
ment, s'estdiyis^e en couches, et pr^entenne lave d'un grain 
plus gros et moins parfait, d'une cristallisation inf(frieuie. 
Mais consid^rons que la beaut^^ la perfection de la finesse 
^ans la tezture des layes dopend du degrtf de caiason et 
d*incandesoence de la matiöre^ or, c'est ce degr^ de per- 
fection qui d^termine le plus ou moina d« perfection dans 
les cristallisations, car si un principe est incomplet, il est 
impossible de s'attendre que son produit le sera. M. Ri* 
-cbardson a raison de ne pas oonfondre et aasimiler les deux 
productions de basaltes borizontauz et verticauz, comme 
datant de la mtme ^poque^ mais je crois qu'il a tort de les 
4ittribuery comme ayant ^t^ projet^ en des temps difilfrens, 
k des ^poques ^loign^es l'une de Pautre : cette oondusion 
n'est fond^e que sur les apparences* Je vais peut-£tre plus 
loin que lui dans IVspace des temps qui s^pare la confeo- 
tion de ces masses : quoique je soutienne qu'elles ont paru 
au ro^me moment, dans la m£me catastrophe, elles doivent 
compter des si^des infinis de Separation* La partie yerti- 
cale qui est debout, forme une partie des paus de Fenve- 
loppe dans laquelle la matiire a could pendant des siicles; 
cette parde est la plus bomogtoe, la plus solide, la plus 
parfaitement consolid^e par l'effet d'une cbaleur perma- 
nente qui a boucbe constamment les pores, rempli les c»- 
vit&y et diminu^ les efiets d'une forte dilatation, parte 
que la partie superieure se trouve rarement en contact di- 
rect avec le feu; il faut pour öela, que la brancbe oonduc- 
trice soit encombree jusqu'ä son comble, au point que les 
gaz qui sont a la surface, ne puissent plus circuler ou s'^len- 
dre. Mais cet ^tat ne peut pas durer, il faut que l'enveloppe 
crive dans le point qui pr&ente la moindre rdsiatanoe, qui 
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est Celle de la surface* L'enveloppe est donc toujours la 

m^rne depiiis son origine, quoique constamment renfor- 

cde, par lesparties les plus pures qui s'^ivent jusqu'äses 

parois , et TenduiseDt comme d'un mastic invuln^rable ; 

c'est le creuset, tandis que la matüre, dans lefond^se 

renouyelle constamment , eile diffiire d'un temps k un au- 

tre y et surtout eile dopend du degr^ de la force motrice 

qui est le feu par rapport k son intensit^. II est donc juste 

de ne pas confondre les ^dats du creuset qui se sera ^clat^ 

ayec la matiire qu'il contenait , quoique les d^bris soient 

mklis ensemble. On ne peut donc pas s'attendre k ce 

qu'une matiire imparfaitement pr^par^e et införienre en 

qualit^ y puisse produire des e£fet8 aussi complets et aussi 

satisfaisans j que celle qui a atteint le plus degr^ de per- 

fection* Mais je suppose mdme que les deux matiires 

fussent exactement les m^mes , qu'elles fussent projet^es 

au m^e degr^ de fluidit^; les r^sultats, dans les cristal- 

lisationsy deyront encore £tre difil^rens* Tout d^montre DüTereDce* 

que la catastrophe est venue dela mer, il est impossible Jj^***™***' 

de supposer que la mer, oü un ph^nomine pareil se fai-' 

sait, resta calme et passive; au contraire^ eile doit avoir 

^t^ violemment agit^e, et teile qu'on l'a Tue partout aux 

Moluques, auxA9ores, en Islande, k la Martinique, oü 

des ^ruptions sous-marines ont eu lieu , et comme k Quito 

et au Perou, en 1746, oü dans un cas pareil, la mer 

s'^leva k plus de deux cents pieds au-dessus de son niveau. 

La mer donc doit avoir submerg^ toute la cöte mAme 

jusqu'ä une assea grande hauteur. Les ^mersions des 

laves coulant borizontalement , ont donc ^t^ pr^cipit^es 

dans l'eau , et doivent en avoir ^prouv^ les effets par 

un refroidissement plus prompt que les basaltes debout, 

qui se sont refroidis plus lentement dans l'air atmospb^ 

rique; ajoutons k cela que, pour qu'une cristalHsation 

devienne geom^triquement r^guliire , il faut le plus 
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grand repos , le moindre mouvement se communiquant 
aux mol^culeSy d^range l'effet dans son entier; or ici^ oe 
repos ne peut £tre suppos^ la oü la mer en fureur, mfime 
dans sa retraite , a du troubler toute espöce d'opäration de 
ce genre* Yoila ce k quoi j'attribue les diffifrens effets des 
cristallisations que j'observe dans les deux esp^ces volca- 
niques d'un mime prodoit, et venues k la mime ^poque^ 
mais de natore diffi^rente. Une diff^rence des maü^res dans 
unemime eruption, se voit partout, et il n^ aque les 
geologues peu Yolcanistes qui les confondent; partout la 
premi^e lave est la meilleure, cette perfection dedine ayec 
la dur^ de l'^ruption , au point qne les demiires conl^ 
ne ressemblent plus aux premiires. La nature acc^^ 
Touvrage, pour rentrer dans son etat de repos , a un tel 
point, qu'elle ne se donne pas le temps de broyeret de 
perfectionner les matiires que le canal alimentaire verse 
dans son foyer; la spirale s'en empare et les porte k Pext^- 
rieur avec une teile rapidit^ , que les corps les plus fusibles 
n'ont pas eu le temps de se d^composer , ont ^t^ agglom^rä, 
/par l'effet du tourbillon, dans la mati&re liqu^fi^ , et reje- 
t^s au dehors dans leur ^lat natureL C'est ainsi que Ton 
trouve le calcaire, les coquilles mimesintactes, aucentre 
des morceaux de laves. Qn ne peut donc point pr^tendre 
que les cristallisations de ces deux espäces,soientd'une 
perfection ^gale , la matiire ne l'^tant pas , k plus forte rai- 
son, elles doivent diff^rer essentiellement dans le nord de 
rirlande , entre les parties d'ancien basalte qui sMlövent 
verticalement, et la lave basaltique des couches horizon- 
tales. 

Cependant M. Richardson cherche toute la force de son 
argument dans la difference du grain entre les deuxespices 
de basaltes qu'il y trouve, et il pr^tend qu elles ne peuvent 
appartenir a la mime ^poque de formation , puisque alors 
loute la matiire devrait itre ^ale. 
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Je viena de combattre cet argument; du reste, corament Ladifr^rmice 
un si grand savant peut-il soutenir, oomme preuve , la dif- ^^ *"*" "• 
f^rence du grain qui ne change en rien la nature de la »«tare d*!»* 
pierre? Le grain d^termine seulement Ja qualit^ plus ou "^ 
moins bonne d'une pierre y mais il ne d^termine point 
qu'elle soit d'une autre nature. Les marbres des Pyr^ndes 
appartiennent aussi parfaitement aux calcaires, que les 
marbres de Faros. La difference du grain , dans lesmatiires 
volcaniques, montre simplement la mesure du degr^ de 
fusion , du refroidissement plus ou moins prompt, et d^ 
pend surtout de la quantit^ de matiire terreuse envelopp^e 
dans la substance 4 la fin de Top^ration , tandis que la ma« 
tiire ^tant plus incandescente au premier jet, a dü,par 
son refroidissement , former une substance pierreuse bien 
plus dure, bien plus sonore, bien plus compacte et d'un 
grain bien plus fin. M. Richardson, ensuite, croit voir 
dans la contiguit^ des oouches horizontales, qu'il d^peint 
comme coucbes accumulees tellement adh^rentes, qu'on 
ne saurait les scparer, m^me h coups demarteau, une 
preuve, dit-il, qu'elles ont ^t^ form^es par des Operations 
successives. Je tire de ce fait, que j'ai verifi^, une consd- 
quence tout-ä-faitoppos^e, et je prouverai par la m£me rai- 
son sur laquelle il s'appuie , que ces coucbes doivent ayoir 
eti formdes dans un m£me temps et par un m£me jet. Nous 
trouvons partout qu'une stratification de lavessubs^quentes 
est divis^e par une ou plusieurs coucbes intermediaires, 
ensuite par une diffi^rence plus ou moins marquante dans 
la nature des laves , en sorte qu'il n'y a rien de plus facile 
que de s^parer ces coucbes, comme on s^pare aisdment un 
Corps cbaud de la matiere froide sur laquelle il a coul^y 
quoique cette derniire soit de la m£me nature. La cob^rence 
ne peut avoirlieuque lorsque, aumoment de leur jonction, 
les deux matiires sont k la mftme temp^rature et dans 1« 
m£me etat de fluidit^. 
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D'aprts la throne des volcans, dans le premier volume, 
j'ai assur^ comme une rigle constante qu'une bouche ac- 
cidentelle ouverte dans un cas pressant, ne joue qn'urie 
seule foisy se referme si herm^tiquement par la matiire 
restante ou r&idue, que ce point dans la suite pr&ente par 
^ son encombrement une r&istance double et triple k pro- 

portion des points lat^aux oü aboutissent les autres rayons^ 
et comme j'ai d^ontr^ que la natore ne se oonsume point 
en efforts inutiles, ce point reste invuln^rable et la r^ 
sistance en augmente par le temps. Les crevasses dans les 
conduits sont de la mime nature, k moins qu'elles ne for- 
ment un noeud comme les volcans sous-marins en Islande, 
le Saint-Micbel aux Af ores ou le Santorin dans la Grice. 
Mais alors ce ne sont plus de simples crerasses accidentelles 
mais de y^ritables Tolcans sous-marins. Ici, derant et au- 
dessous du nord de l'Irlande , il n'y a qu'une division dans 
le canal de feu qui s'y divise en deux brancbes, il ne peut 
y avoir un foyer central, et comme la pr&ence du canal se 
fait sentir comme dans la Calabre , le volcan, s'il y en ayait 
un, devrait k plus forte raison montrer de temps en temps 
sa pr^sence , ce qui ne s'est pas vdrifi^. H est donc contre 
toutes les rigles que l'exp^rience nous montre que, sur le 
m^e point, la mime creyasse ou bouche accidentelle se 
soit rouyerte k des ^poques difffrentes , je crois en avoir 
assez d^montr^ Fimpossibilit^. M. Ricbardson ne peut donc 
soutenir son assertion qu'en prouvant Pexistenoe d'un vol- 
can sous-marin sous ce mime point, ce qui serait bien diffi- 
cile k faire, car dans ce cas , la nature si sage , si pr^voyante, 
aurait sans nulle n^cessitd creus^ trois noeuds centraux aux 
extr^mit^s d'un tris petit triangle irr^guliirement isocile, 
l'Islande , Jean-Mayen et Flrlande , ce qui ne se laisse pas 
imaginer y dans ce cas Ptle Jean-Mayen devrait cesser d'Atre 
un volcan, parce que le foyer de Staffisi absorberait et rom- 
prait la ligne droite de son canal alimentaire qui passe par 
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ce point , oomme le V^saye a bris^ la communication entre 
IHEpomeo siir llle d'Ischia et le Vulturne dont la ligne 
drohe passait par son foyer. 

II se peut bien que le canal alimentaire qui se divisesous 
Staffa en deux branches, s'y crevasse enoore; mais cela ne 
sera jamais sur le ni^me point. 

II me reste enGn k d^terminer IMpoque approximative de 
la formation de cette substance basaltique *, je crois avoir 
suiEsamment d^montr^ par la näture du sol qui est un cal- 
caire fort crayeux sur lequel reposent les bases de ses cou- 
cbesy qu'il serait contraire k toutes les r6gles du developpe- 
ment primitif de la tiature, que cette masse put £tre pri- 
mordiale, puisquelle ne repose point surune base primitive. 
Elle ne peut donc avoir pris naissance que dans ou apr^s 
la demiire revolution qu'a subie le globe, et dans laquelle 
le courant du feu central s'est ^lev^ plus pr^ de la surface, 
i la profondeur oü nous le supposons k präsent« C'est alors 
que le Systeme regulier des volcans s'y est Stabil , et qu*avec 
le grand canal qui fait le tour du globe, se sont form^es les 
branches laterales, toutes construites par la m£me substance 
basaltique de cette ^poque, peu infi^rieure k celle de la pre- 
miire ^poque, car toutes les parties qui paraissent sur la 
surface affectent toutes la mime nature, et si la partie ver- 
ticale en est une partie, eile n'a pu £tre lanc^e ou ^ley^e sur 
la surface que bien des siicles apräs cette ^poque, ce que 
prouve la matiire qu'elle cbarriait dans son sein ; car cette 
lave, quoique ^minemment basaltique, n'öst plus du basalte 
de la mime perfection. La verticale reiste depuis une s^ 
rie de siicles k toute influence de Tair atmosph^rique, et 
des miasmes eminemment corrosifs de la mer, tandis que la 
nature des laves basaltiques en coucbes borizontales, res- 
semble k celles qui ont ^t^ procr^^es depuis dans les diff^- 
rentes r^volutions locales, comme Celles qui ont contribue 
a la naissance de Tarchipel de la Grice. 
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Voila oü je termine mon opinion sur les heiles massef 
basaltiques qui oment le nord de l'Irlande, qui certaine- 
ment forment un point du plus grand int^rfit, non-eeulement 
pour le volcaniste, mais pour tous les gtologues qui eher- 
chent k connaitre par comparaison« 

RevenoDS sur nos pas pour continuer l'analyse des autres 
hranches laterales« 
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Parti« g^oio- fji nous arr^taut au detroit de Gihraltar, nous ayon« 
niqae du Por- d'uu c6t^ les cö(es invuln^rables de TAfrique, et de Tautre 
rEÜlLgDe. ^ ^^^ provinces m^ridionales du Portugal et de TElspagne, 
assises sur le cours du grand caual centrique. Sous ce point 
de vue, ces provinces m^ritent toute notre attention , mais 
les recherches qu^on y fait ne repondent point , quant au 
produity a ce qu^on espire y recueillir« Avec cela , il est 
^tonnant que lorsque les savans de toute TEurope s'occu- 
pent de la geologie, chacun dans sou pays, ceux du Portu- 
gal et de l'ELspagiie restent passifs et iusoucians pour le 
leur« Ces pays nous sont donc parfaitement inconnus. Py 
suis venu plusieurs fois^ mais les dissensions intestines, les 
guerres continuelles, les revolutions partielles m'en ont 
toujours chasse, et cela Joint aux difficultes sans exemples 
que trouve un etranger a penetrer dans Tinterieur, fait que 
peu y arrivent. En i832y il y en a eu cependant , mais c'd- 
taient des dilettantes qui faisaient la g^ologie en amateurs^ 
eu courant la poste le long des grands chemins ; que peut* 
on en attendre? Avec toute la peine imaginable, je suis 
parvenu cependant k bien voir et a examiner les c6tes de 
Malaga, de Murcie et de Valence, et je vais tracer ici le 
fruit de mes recherches, mais uniquement pour la partie 



LES COTES M^RIDIONALES D£ L*BSPAGr(E. 303 

Tolcaniqae, seul but de mes voyages, et l'on verra, j^espire, 
que ma r^colte a ^t^ riche et productive« 

J'ai dijk parl^ de LisbonDe et de ses d^sastres, qui Tont 
fait supposer oonstruite dans le cratere d'un ancien volcan^ 
et malgre que du cöt^ sud de cette ville, on trouve du ba- 
salte intact de l'espice la plus pure, et tr^s ancienne, mats 
rien ne me prouve l'ezistence d'un ancien Tolcan dans cet 
endroit ^ il suffit que Lisbonne seit sous l'infiuence directe 
du grand canal , et au point de la sortie de la brancbe de 
Feroe, pour qu'eile participe h. toutes les cous^quences 
de ces deux poiuts dangereux. Ce qui augmente cette po- 
sition critique, c^est que j'ai tout lieu de supposer que 
toute cette cöte, du c6te du couchant , est min^e par 1« 
feu et par l'eau, et que la colline qui soutient Lisbonne^ 
est comme suspendue sur l'abtme. Mais comme ce u*e;»i 
nullement mon intention de crder des craintes super- 
fluesy je nc fais que glisser sur ce point sans m'y appuyer 
par une s^rie de preuves du moins inutiles, puisque la ville 
eziste et peut encore exister long-temps«. 

Toutes les provinces au sud qui avoisinent- la mer sont 
directement dans le domaine de Pluton , quoique aucune 
trace volcanique ne s'y montre II la surface, et nous donne 
a conjecturer, que jamais un volcan- ou bouche volcanique 
ne s'y soit ouverte« 11 est vraisemblable que le promontoire 
deGibraltar, qui est de röche primitive, lesgarantit. Mais il 
n'en est pas de mdme des cötes de l'Espagne, qui sont plus 
expos^esy et aussi plus tourmentees par le passage du feu 
Souterrain dont la direction est vers le centre du royaun>e 
deValence^comoieje l'ai d^montre, et comme ce nceud cen- 
tral absorbe toute la matiire, on en trouve si peu dans les 
provinces de Malaga, de Murcie, et m^me de Valence, k la 
surface, qu'on les croirait parfaitement exemptes de ce fleau 
si les tremblemens de terres, les ccevasses, les afFaissemens 
dans les terrcs, ne r^veillaient souvent les. habitans de leur 
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l^thargiques^curit^, et si les miasmes qui sortent de ces de* 
cbimreSy et qui r^pandent la mort^ ne leur prouvaient la 
pr&ence de cet Clement si redoutable qu'ils foulent sous les 
pieds. Deux points cependant, quoique ^teints aujoord'hiii, 
montrent encore le cours pr^is du fea vers oe noeud re- 
doutable sous Valence. Ce ne sont point deux volcans, il n'j 
en a jamais eu, et j'ai prouv^ qu'il ne pouvait jamais y en 
avoir lä si prhs d'un volcan ou noeud central. Ces deux 
points ne sont doncque des bouches accidentelles dont Pune 
s'est formte et ^lev^e jadis, pris du cap de Gatt, pr^ d'Al- 
meria ; et l'autre non loin de Carthagine k Almagarron, k 
Fouest de Murcie. EUes ont donn^ des laves en abondance 
qui ont coul^ vers le sud-sud-ouest, que le temps et la main 
de rhomme ont d(^truites en partie, et dont les restes re- 
posent k une certaine profondeur sous le sol cultiy^, et qui, 
par Taide de ces d^ris, est devenu le terrain le plus pro- 
ductif de l'Espagne. On m'a assur^ qu'on venait ^alement 
de d^couYrir k Hott, dans la Catalogne, une ancienne bou- 
chevolcanique, que j'avoue ne pas connaitre, quoique pen- 
dantdeux ans que j'ai pass& dans les Pyr^n^, j'aie par- 
couru ce pays de m^e que 1' Aragon dans tous les sens, sans 
y trouyer laplus petite trace volcanique; malgr^ cela , je suis 
loin de vouloir nier le fait, il peut exister, car je d^montrerai 
dans peu d'instans, et cela de la maniire la plus g^om^trique, 
qu'une brauche sortant du nceud central et s'^tendant jus- 
qu'aux volcans ^teints de la France avant l'accumulation des 
Pyr^nees, traversait ce point, et peut, sursonpassage, avoir 
ouvert momentanement une boucbe accidentelle, comme 
les branches le fönt partout ailleurs. Du reste ce point est 
si insignifiant et de si peu d'importance, que nous aurioos 
tort de nous en occuper un seul instant. Jetons en passant 
un seul coup-d'oeil sur les eaux thermales qui se trouvent en 
Espagne, et dont une seulement peut £treconsid^r^ comme 
produite par un efiet volcanique; c'est celle qui se tiouve 
dans le royaumc de Murcie, la seulc que j*aie ele a mdmc de 
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ybiter. Sur lesautres j'aiconsult^ le professeur de min^ra- 
logie y M. Tondi , qui les ayant yisit^es lui-m£me m'en a 
communiqu^ lesd^tails suivans. 

Toutes les eaux thermales j dit ce savant j k Fexception 
de Celles de Murde, se trouvent dans les montagnescalcai- 
res et sp^cialement dans Celles de chaux hydro-sulfureuse, 
et elles contiennent da soufre libre, de la chaux hydro- 
sulfureuse , de Pacide sulfurique libre , du sulfate de soude 
et du muriate de soude. M« Tondi a trouve le soufre en 
abondance dans les montagnes de sulfate de chaux, et il croit 
que sa combustion plus ou moins lente produit la chaleur, 
le soufre gazeux et Pacide sulfurique. On remarque que le 
d^veloppement de ces matiires produit quelquefois de pe- 
tites Oamme», et mäme la terre aux environs eprouve des se- 
cousses l^gires , mais ces cas sont extr^mement rares. 

Pajouterai k ces observations Celles que j'ai faites aux eaux 
thermales d'Arcine dans le royaume de Murcie. La cha- 
leur de ces eauxmonte k gS degcü de R&iumur. Cet Emi- 
nent et constant degr^ de chaleurmontre bien ^videmment 
la presence du feu Tolcanique pris delasurface, etprouve 
que mon calcul sur la position du grand canal de feu et du 
noeud central passe par ce royaume en longeant toute la cöte 
m^ridionale. Ces eaux affectent les mdmes qualitä que dans 
les montagnes de sulfate de chaux, mais iArcine, le soufre 
est plus dominant. 

VoiUi tout ce qu'il m'a ^t^ possible d'exploiter en faitde 
g^ologie sur lescötes de PElspagne ; je passe donc k l'analyse 
des branches secondaires sortant du grand courant ducotc 
de l'orient. 

HU VOSUD OXVTaA& AU-OZ880U8 BZS COVSS 



Poursuivant 1 analyse des branches secondaires du c6 1^ du NoBod etntral 
levanty nous arrrvonsä Tun despoints les plus remarquablcs dt Vaience. 
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de tout le sjslime volcanique daus l'hemisph^re septentrio- 

nal. Ge point est du plus grand interitparceqH'Il forme le 

nceud qui lie et r^unit en un seul tous les syst^mes des vol- 

cans tant eteiots que brulans de FEurope, et quececentre 

forme un seul faisceau de toutes les ramifications qui s'eten- 

dent hors du grand canal des paralleles. Ce foyer central j 

sous Valence, quoique de la plus grande consdquence , ne 

peut cependant egaler ni en forces ni en effets y les deux 

grands foyers centraux qui se partagent ie globe« Ce noeud 

donc ne doit pas ^tre consid^re comme un principe domi- 

nateur, mais comme une cons^queuce , comme un refuge, 

un secours au nioment d'un grand danger, et que la pr^- 

Yoyante nature a etabli au Heu mime oü ce danger peut le 

plusaisement se manifester ik cause de la gine que doit faire 

eprouver au grand canal le resserrement de son lit entre 

les montagnes invuln^rables et inebranlables de l'Afrique 

et les chatnes granitiques du midi de l'Elspagne , et ou, 

pour francbir ce passage , le courant doit prendre en hau- 

teur et en profondeur ce qui lui est 6t^ enlargeur^ ce point 

n'est donc point createur comme les deux autres ^ mais il 

est seulement conservateur ; car oh peut pr&umer que c'est 

a lui que TEurope doit sa conservation , ce continent ayant 

ete si souvent soumis4dessubmersions toujourssuiviesdela 

retraite des eaux, qu'il aurait deja cess^ d'exister, du moins 

en masses unies, sans le secours de ce feu souterrain qui main- 

tient la croutemin^rale interieure^ ce degr^ de hauteur voulu 

par la distribution eutre les parties solides et les mers , ei 

qui forme son ^quilibre. Si nous considdrons ce nceud sous 

ce veritable point de vue, nous verrons que quoique si^b 

rayons ne s'etendent pas dans une circonf^rence aussi puis- 

sante que les deux grands foyers centraux , les ramiO- 

cations qui sont poussees hors de son cercle , pour porter 

et distribuer la chaleur et la vie jusqu'aux parties les plus 

tUoignees, comme les vcincs distribuent k sang dans les 
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cx)rps organiques ^ ces ramifications , dis-je , sout aussi 
multipli^es , et d'une influence aussi majeure , au moiDS 
pour nous, que Celles qui sont laueres par les grands foyers« 
Ce nceud, considdi^* sous un autre point de Yue, nous 
donne la def de rintelligence' du Systeme g^neral jusque 
dans les plus petites divisions des Operations volcaniques. 
Tout se d^roule ici sous nos yeux, tout se montre non pas 
it 38,ooo pieds de profondeur, mais k la surface , k portee 
de la vue et de rattouchement , et comme les ph^nomines 
et les particularit^ qui se manifestent k la surface ne peu* 
vent dtre que les cons^quences des causes et des priucipes 
de Tint^rieur, et fönt que les angles k la surface doivent 
£tre le prolongement de ceuz que la nature trace k l'int^- 
rieur, nous aurons les mesures g^om^triques sur lesquelles 
se fonde l'unitd de principe dans la simpUcite des lois de la 
nature. 

Ce noeud peutdonc £tre consid^r^ oomme lecompl^ment 
et la preuve de tout ce que nous avons avanc^ dans le com- 
mencement de cet ouvrage. Ce noeud est comme une racine 
qui s'est fix^eaux limites septentrionales du grand courant, 
d'oü eile elöve perpendiculairement son tröne sur sa base 
inclin^e d apr^s les mdmes lois et les mimes proportions 
que toutes les indinaisons voloaniques et dont la difference 
a?ec la perpendiculaire ^levee sur Thorizon n'est que le 5^ de 
Celle qui est ilevie sur ce nceud. Nous suivrons les subdi- 
▼isions par lesquelles la nature determine dans ses Operations 
volcaniques les diverses ddclinaisons des rayons depuis la 
perpendiculaire jusqu'a sa base, et nous verrons quecha- 
cune de ces branches se termine par des boucbes de d^ga- 
gement , et que sa prdsence dans l'interieur de la terre se 
d^montrepardes tratnees de matiires volcaniques sur toute 
l'etendue de son passage. (i) 

(t) J*aui-au pu a la verile me aertir du calcul ctntigndt adopte par la 
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£n parcourant ces ramifications avec une s^y&re ezacti« 
tude Ton verra que rien n'est bas^ sur des hypothäses, ni 
moins encore donn^ au hasard qui est inconnu a la nature ; 
ondevra se convaincre au contraire que tout y est syst&na- 
tiquement pr^vu et calcul^ avec UDe justesse admirable ^ 
Selon laquelle ont m£me ^t^ fix^es les localit&i jusqu'anz 
extr^n^t^s oüse sont dlev^ lesbouches de d^^ement, 
multipli^es lorsque le fbu ^tait plus puissant et oonoentrte 
k Proportion de la dimlnution du principe jusqu'au hui« 
tiime et demier degr^ de puissance horizontale fermant le 
canal occidentai qui porte encore le feu de ce foyer central 
au V^uye, apris ayoir (Steint toutes les autres branches. 
En ^tudiant donc ma carte n® ix , on ne doit pas se m^ 
« prendre en confondant les rayons qui partent du centre et 

ne Yont que jusqu'4 la circonf^rence , avec les canauz qui 
sortent de cette m£me circonf^rence et se prolongent dans 
la *continuation de ces rayons^ comme des canaux lat^raux 
et de refoulement, qui portentla surabondkncedes matiires 
jusqu'aux extr^mit^, en dirigeant leur cours Souterrain en 
lignes obliques qui s'^livent peu-ä-peu vers l'horizon jus- 
qu'au point propre ä l'op^ration. 

Fassons maintenant aux applications de ce que nous ve- 

nons de dire comme preuve de ces Yitiiis» En parlant de 

l'cSl^vation de l'Etna , nous avons dej4 montr^ que le point 

d^ign^ SOUS Yalence est le foyer central du secours et des 

nveccsMt^ptiy- d^gagemens. J'ai dit qu'ä cetendroit la force active ne per- 

^*J'^f^"^^ mettait aucun repos, puisque, par le r^tr^cissement du 

icnce. iii ju fleuve de feu ^ la rapidit^ de son cours augmente a 

scicDoe comme le plus ezact, maisToyant que partimt oü la natura operetpoo- 
tan^ettt, eile suit constamment dans la mesura desan^es, les snbdWisionsdu 
calcul, dont le diviseur est 9, et qui est le plnsfMile k suivra dans les divisions 
des rayons 8 x, 7^,63 . . . 1 8, j*ai cru devoir le conserver comme le plni analogut 
aax Operations dMioatoires. 
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Proportion que la pression se concentrait davantage et s6 
multipliait sur une surface plus resserree. EUe a neeessaire*** 
ment du se repUer et se ooncentrer dans un grand cercle 
dont la ciroon££rence devait £tre la mesuro de la puissance 
operative poor la r^pulsion et le rejet des matiires enoom^ 
brantes sur le point qui devait op^rer sur toutes les eztre-> 
mit^ des rayons , et qui devaient donc les refouler hors 
dela circonf^rence dans les canaux dedc'gorgementy leslou«- 
gueurs desquels sont proportionn^es k la force repulsiv« 
du centre vers les extr^mit^, en suivant constamment le 
prolongement des rayons. Ce sont maintenant ces cananx 
qui s'etendent sous toute l'Europe; mais chacun d'euxn'o- 
pire que dans les limites du plan d'op^rations correspon- 
dantes aux axes de leurs volcans respectifs qui sont paral- 
l^es k Faxe gen^ral inscrit dans un quart de cercle. Ces 
ramifications reposent en grand. sur le mdme principe que 
les Operations et les subdivisions des rayons d'un volcan qui 
travaillant s^parement en apparence , dUvent des boucbes 
volcaniques sur leurs extrdmit^s , et cependant tout ce tra- 
vail divergent k sa surface ne sort que d'un seul principe 
dans Tinterieur. Rappelons-nous ce que j'ai explique en 
diss^quant , pour ainsi dire , le Val de Noto, en Sicile, par 
rapport aux Operations des lignes de feu , et pla^ons ce tböme 
sur une tr^ grande dchelle : nous aurons alors parfaite- 
ment la carte des ramifications des canaux qui traversent 
TEurope inscrits dans un m^me plan qui passe par un seul 
axeg^n^ral. Nous aurons ainsi partout les m6mes effetset les 
m^mescons^quencesproduitespar les m^mes causes.Prou- 
vons toutcecien analysantsuccinctement et s^parement cha- 
cun de ces canaux quant k ses produits , car le principe 
est le m6me , il ne fait que d^diner par Peffet de la dimi- 
nution de la force. Cela est si vrai que si une des forces 
passees pouvait renaitre tout d'un coup, cette force remon-* 
teraitdesuite k la bauteur du canal borizontal oudu*rayon 
II. 24 
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vertical qui y a correspondu. Chaqoe canal est creuf ^ ponr 
la capacite de la force qui doit y op^r, une force majerare 
le d^truiraity une force moindre ne produirait aucun effet oa 
seulement un effet proportionnel. Si noua examinons doac 
dans cliaque canal la d^linaison relative k sa longueur et 
4 8on produit , noua aurons une ^helle parfaitement gra- 
dutfe de la diminution toujours croissante de la puissance 
du feu* £n ne prenant que l'epoque la plus clairemeDt 
inarquee oü la force , 4 la fin de la seconde ^poque, n'^tait 
plus qu'i la moiti^ , c'est-i-dire a 4^** de son ^l^vation , 
nous verrons que le feu pousse encore ses canaux brulans 
et ses yeines yiyifiantes jnsqu'aux extrdmit^ de la B<^iteie 
et delaHongrie, que son influence ypoftela fertility et 
l'abondance j et qu'il ne peut plus aujourd'hui d^passer les 
limites du foyer d^un seul yolcan (le YisuYe) ^ tandis qu'au 
troisiime degr^ de decadence , c*est*i-dire au 63* , il ali« 
mentait encore yingt volcans aux enyirons de l'Etat Romain. 

Premiere branche laterale^ servcmt <£axe a tout le sjrsteme. 
yolcan» c- Cette branche mesurait le maximum de la force da feu • 

teint» dant u ^ ^ ' 

France cen- au tcmps de sou introduction, comme la liauteur des yolcans 
donne au juste la mesure du degre de force qui les a Ae^is. 
Cet axe dominateur penitre jusque dans le coeur de k 
France , et quoiqne ses produits directa ne se d^oouyrent 
plus ä nos yeux , parce qu'ils sont trop profond^ment en- 
fonc& sous terre pour que nous puissions y päi^trer, et trop 
recouverts de couches de toutes espicea, nous en aperoe- 
yons cependant assez aux extr^mites de oes belles oouiees 
basahiques, primitiyes, ponr no«s convaincre de rexistence 
d'un grand foyer qu'un nuage a cach^ dans la suite a nos 
regards. 

Nous avoDs fait rcmarquer au si^et des Pyrdntfes combien 



PARTIB YOLGANIQUB DE LA FaANGE. 371 

la nature s'est complue k prodiguer k la France ses plus ri*- 
ches combinaisons , et k soumettre k cette nation spiri- 
tuelle la Solution de ses plus profonds problimes. Ici en»^ 
core, dans le Gantal et dans le Puy-de-D6mey la nature k dd- 
posd tous les essais de sa puissance et tous les ^chantillons 
de 868 tr^ors, en les entourant des ph^nomines les plus^ 
enrieux. C'est la France qui, plus que tout autre pays, of- 
fre au gdologue la moisson la plus complite pour ses dtudes* 
Elle contient les plus beaux fossiles du monde et pos- 
sÄde un Cuvier pour en fixer la g^n^alogie, depuis les äges 
les plus reculds; eile a une infinit^ de bassins et de plateaux. 
oü les innombrables r^volutions de la nature ont trac^ leur 
faistoire. J'ai cherchiS k d^montrer que cette region fayori- 
s^e par la nature, posside une chalne de montagnes v^ri- 
tablement unique, comme eile posside une cbatne r^guli&re 
de volcaus primilifs k la seconde epoque, bien sup^rieurs- 
Selon moi, ä ceux qui brulent encore et qui, en les suivant 
par les volcans secondaires et tertiaires, nous tracent la ligne 
de dt^clin de la puissance yolcanique, depuis l'angle droit, 
le plus haut point que la nature puisse jamais atteindre, 
jusqu'ä la fin de la seconde Epoque correspondant au 4^^ 
degr^, oü le feu quitte le domaine de la France. Je mets 
de cpt^ici, comme ailleurs, Tanalyse et l'^num^ration des 
productions min^ralogiques de ces volcans, parce qu'elles 
m'^carteraient trop de mon plan, et que du reste. MM. Daus- 
sy, Le Coq, Delaizer, Cordier, de Buch, d'Aubuisson, La- 
coste, etc. , les ont traitdes d'une mani^re bien supdrieure 
k tout ce que je pourrais faire. Je me bomerai donc aux^ 
ph^nomines yolcaniques de ce royaume, comme faisant 
partie int^grante de la th^orie des yx>lcans, et non pour en 
faire une analyse speciale pour la France. Je chercherai ce- 
pendant ji me guider ici par le flambeau de cesgrands hom« 
mes et par leurs propres sentimens qn'ils ont manifest^ 
par des conjectures au sujet de» volcans de leur pays; et 
II. 24.* 
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comme ma th^orie est si simple, si pen oonjectnrale, on ne 

me trouvera jamais en contradiction avec les Observation« 

des phdnom^nes physiques qui ont et^ remarqa^; tout 

doit coi'ncider au contraire, quand tout sort d'un m^e 

principe, mais on peut di(F(^rer dans les cons^quences qu'on 

en tire. 

Rayon per- Quoiqu'il ne reste plus de traces qui d^ontrent <vi- 

nendicniairet'^denunent Texistcnce des anciens volcans qui ont du, selon 

central. mon opinion, £tre plac^s sur la perpendiculaire, il en reste 

cependant assez de vestiges pour supposer avec beaüoonp 

de Yraisemblance qu'ils ont du subsister } mais comme la 

croüte min^rale apr^s son affaissement caus^ par la pression 

de la masse sup^rieure d'eau ^tait devenue bien plus basse 

ayant que les couches sup^rieures ne Peussent rebauss^, il 

est ais^ de supposer que ces yolcans , d'abord peu ilev^s, ont 

^t^ recouverts et enfonc^s k la suite d'une longue s^rie de 

si^cles, et que le temps a fait ici ce qu'une catastropbe a 

op^r^ en un moment dans le Val- de-Noto» 11 n'y a donc plus 

la moindre apparence de volcans ou de montagnes qui y 

ressemblent; mais comme on y trouve de belles productions 

volcaniques en coulees r^guli^res, il est tout simple de les 

attribuer a des boucbes volcaniques peu ^loign^es de U; et 

comme la nature de ces productions resserable en tout k 

<;elles qui sont venues des plus anciens volcans du Val-de- 

Noto, et de l'ancien plan de TEtna, on peut d'apris oela 

conjecturer que le volcan qui les a produites appartenait i 

ceux des si^cles les plus reculä; car on trouve ici k une tris 

grande profondeur quelques portions delapartiesupdrieure 

de difTi^rentes coulees qui präsente dans sa nature un basalte 

primitif homogene de la seconde <^poque dont les stratifica- 

tions par coucbe sont plus rdguli^res, plus ressemblantes 

au trapp, que Celles que Ton trouve sous la seconde ligne 

de declinaison (8i<>). Cescouldes descendent vraisemblable- 

ment jusqu'^ la croüte porpbyrique, au point de division 
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eotre les deux grandes ^poques du d^yeloppem^it de la 
matiirey k l'extipction du feu ign^ et k la naissance de l'em- 
pire des eaux. Bemarquons avec le savant d'Aussy (vol. iii^ 
pag. 374)9 9[uc ^^ stratificationa de basake n'ont plus k leur 
surface de couches de scories, ni de oeiidreS| ni de lapillo; 
toutes cea substances ont ^t^ d^compos^, p^tries et amal- 
gam^es ayec d'autres substances dans l'eau et dans les va- 
peun acpieuses, elles sont devenues despierresgranideuses, 
inddcomposables telles que les granits, les gneiss, et enfin 
tout ce que nous appelons pierres primitives. Mais ces cou- 
1^8 sont d^antant plus difficiles k deicouvrir qu'elles ent du 
fldchir sous les lois de la gravitd, qu'elles ont du descendre 
dans des cavitäs, fentes et interstices les plus profonds oü 
elles ont pris la forme de ce que nous appelons trapp (en 
Gonsid^rant le trapp comme une production volcanique). 

On Yoit une de ces coul^es dans la longueur de deux mil- 
les, sur les bords de la riviire Sioule au-dessous du pont 
Gibeau dans la direction du N. au S. (comme toutes les cou- 
1^ non intervompues de tous les volcans e 1 de^a de T^jua- 
teur), eile s'est'arrit^ en chemin et accumulee en monti- 
cules qui existent encore et que M* Poulett Scrope prend 
pour l'ancien volcan. Cependant hormis que ces el^vations 
peu consid^rablcs ne soient formees de masses accumulees 
Sans ordre et entremilees ou recouvertes de scories, de 
pierres -poncesy de lapiUo etd'une esp&ee de pouzzolane,.il 
est constant, pour peu qu'on n'ait pas Studie trop superfi- 
ciellement les coul^es de layes, que ces aocumulations se 
rencontrent tcis souvent, et que le moihdre obstacle peut 
les faire naitre. Mais ces ^l^vations sont le caractire le plus 
distinctif des anciennes coul^es de basalte parce que oette 
matiöre etait cminemment plus teuace que les laves d'ait- 
jourd*hui. Ces coul^es traversent quelquefob des lits strati^ 
Ü4a de substances secondaires qui les recouvrent ensuite et 
les tiennent cach^s, et ces mimes coulees ne reparaissent ä 
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la Imteiire c|a'ii la fin dela stratificationj or il «erait ridioiile 
de ptendre oeite oavite, d^oii elleft paiaiasent aortir, pour la 
bouche d'un volcan. 

n est facUe d« diatingu^r 4et masf es basalüqoes nlais con- 
Ite; d'abord le feu ^tant plus intense la fluidit^ a 6t6 plas 
parfaite, et pdr consequent la matiire plus piire> plna ho^ 
mogine^ plus oompacte et moiiis ^reufle qaokpie stir la 
superficte on remarque cpielquefM qaelquea coiEicffetioiM 
sph^roi'dales, aouveutglolmlaireaydeiiialiAregramcnBe; les 
veritables basaltes, qiu sont en tout les minies <|ueQcax que 
nous avons ddpemts et analys^ au port Ruth et au ües 
Cyclop^ennes en Sicile, ne se ddamiposent presqnepas^ik 
sont inah^rables au feu comme dans Peau et a Tair^ ils.ne 
changent en abcune mani^re et se conserrent dans la pllis 
grande puret^^ au point que plusieurs g^ogues les confon- 
dent avec des Qoul^es modernes* 

La plus belle de ces anciennes oouUSes se voit prte da 
voican nomme Ghalucet'^ son bMaltese'ÜistiingQie par ta 
pesanteur, sagravit^, sa conipaeitd et pi^ ^sa ccndear ^gale 
dans toüte la masse sans la mmndre cristallisation. Ge ba- 
salte offre encore une autte particularit^ bieü rematquable^ 
c'est qu'on trouve dans son int^rieur quelques moroeaux de 
granit qui paraissent arraches de qneique röche, fortement 
älteres par la yiolence du feu de ce temps, mais nulleraeat 
adherdsou decomposes et ne pr^entant paslamoindreittar- 
que qu*ils aientsubi un comme acement deflnidit^* GetCed^ 
oouverte, qui a 6l6 verifiee par toos les-mindralogiates^ est 
une preuTe bien d^cisive en faveiir de Targumenipffir leqoci 
je soutiens que le granit et toute röche nommfe primitive 
sont parfaitement invuln^ablea, parce qu'ils n'ont paa pris 
naissance dans le feu et ne se iont cristallisds quepar k 
chaleur du feu. Gelte obserratien d^k v^rifi^e .se fartifie 
encore par une autre heüe coml^ 'de basalte ttis ancieo 
pres du Puy deGharade, qui repose enti^rement snr qo lit 
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de granit sans l'avoir entam^. Cette coul^e a ei6 post^rieu- 
rement recouverte par des laves sorties de la bouclie nom- 
m^e Graveni^re. 

Pres de la bouclie Monthandoa on observe encore une 
belle coulde de basalle qui porte les marques de la plus 
haute antiquite. Ce qui distingue sp^cialement ce basalte 
C^est quHl est le plus ressemblant k celui de FEthiopie, son 
grain est de la plus grande ünesse, il est extr^mement com- 
pacte, il contient par-ci par-la quelques faibles pointes de 
feldspath cristallis^ comme on en trouve quelquefois dans 
les porpbyres egyptiens. II difil&re de celui de Charade en ce 
que ce demier contient beaucoup de cristaux d'augite et des 
noeuds d'olivine. Ces deux couldes se joignent au bas de la 
colline. Les autres restes d'anciennes coul^es de basalte se 
trouvent d'abord pr^ de Puy de la Roulade; ce demier est 
de forme spheroidale, on voit encore cette belle esp&ce sur le 
plateau de Cbäteau-Gay • Le plateau de Serre ofTre une coulee 
de basalte prismatique en couches verticales et en colonnes. 

On voit sur les c6tes ae Clermont des couches de basalte 
oppos^es et parallMes aux oouches granitiques de Durtal. 
Le basalte qui couronne un promontoire de granit sur le 
plateau de Prudelle s^^tend jusqu'aux vallees de Villar. 

£nfin la carte geologique n^io designe dans les das- 
sifications les endroits oü se trouvent les autres coul^es 
de ce beau basalte primitif ou du moins le plus ancien que 
nous connaissions. 

Remarquons d'abord, en continuant, que la partie cen- 
trale du plateau volcanique ne doit pas, selon mon opiniony 
sa convexite aux couches multipliees qui en ont ^lev^ le- 
Ibnd; car, dans ce cas, il n'y aurait pas cette grande et con- 
staute r^gularite dans la surface et surtout dans les profils 
qui s'y fönt remarcpier; il y aurait une ondulation unifor» 
me, une succession de hauteurs et d'aflaissemens. Cette con- 
vexite ne provicnt que de Textension du canal defeu qui 
II. * 
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passe 80118 8on oentre et qui ähye la cremte sap^rieure, 
Sans la faire crever. L^enveloppe du feu qui est necessaire* 
ment basaltique, s'est elevee par cette extension plus 
pr^s de la surface, et on la retrouve en effet k une pro- 
fondeur peu considerable. Tout ce plateau repose donc en- 
tiircment sur un fond basaltique Traisemblablement de la 
inline ^poque, et, par cons^quent, de la mime natare, 
c'est-a-dire, sans cristallisation, comine sont les masses de 
basalte qui se sont ^lev^ sur les canaux volcaniques du Yal- 
de-Noto, en Sicile* Tels sont les basaltes qui conduisent vers 
le Mont-Dor, vers le Cantal et vers le Mont Mezen et qu'il 
ne faut pas confondre avec les coul^es dont les pöles et 
les axes sont contradictoires. Ensuite, ces masses quoique 
tenant une direction detennin^e, n'ont point oould; car 
elles sont sans soories et sans couches; elles doivent^tre 
consideräes comme assises sur les canaux directs qui ont 
^lev^ k leurs extrdmitds les v^ritables volcans de d^gage- 
ment, tandis que tous les autres ne sont, comme sur le 
dos de TEtna, que des bouches de secours ouvertes sur les 
prolongemens des rayons du feu dans les cratires de ces v6- 
ritables volcans. D'abord les hauteurs des trois principaux 
le prouvent en ce qu'elles donnent la mesure de la plus 
grande puissance du feu qui les a ^lev^es, tandis qu'il est 
bien naturel de conclure que ceux-ci ont ^lev^ tous les au- 
tres. Conune ^tant les plus considerables, ils forment le 
principe de» plus petits, par la raison que ces demiers ^tant 
inf^rieturs en force, n'ont pu transmettre une force sup^ 
rieure a celle quils poss^daient eux-m^mes. Le Mont-Dor 
mesure 6,217 picds, d'apris Ramond; le Cantal 6,096 
pieds, et le Mezen 5820 pieds, selon Cordier. Ces c6nea 
sont encore parfaitement r^guliers, malgrä leur äge et en- 
ti&rement isoles. Les nombreuses coul^ de laves qui sont 
visiblement sorties de leur sein prouvent que la dur^e de 
leur activit^ a ii6 longue, car les sillons que les Uves ont 
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creos^sont trks profonds; il estk remarquer qu^ici, comme 
dans tout le Systeme volcanique, les axes de toutes ces cou- 
1^ sont dirigds vers le cours de la lumiire, et, par consä- 
quent, vers le sud, jusqu'a la sortie de leurs plans oü leur 
mouvement a suivi ]ea variations du terrain. Tous les ob- 
servateurSy enGn, s'accordent k dire que les ouvertures des 
cratöresne sont point au centre des sommets, mais qu'elles 
sont toutes plac^es vers le sud et l'ouest. 

Le second canal alimentairey au premier rayon d'inclinai« ^^^i„ ,,-0». 
son dont Taxe d^cline de 9*", oorrespondant au 81** du quart 
de cerde, passe par le centre du Cantal. II paraft par les 
productions de ce volcan, qu'il a suivi le d^clin de la force 
du feuy car 8es ejections sont bien semblables au basalte 
produit par la perpendiculaire que nous venons de par- 
courir^ mais quoique ^galement homogenes, elles en diff(&- 
rent cependant pour la pureiö et pour la duret^^ elles sont 
accumul^ en masses isol^es et prismatiques, en forme de 
colonnes que la succession d'une sdrie de siicles a abf m^es. 
La plus profonde des coul^es oü l'on ait pu pen^trer, passe 
sous la röche primitive, sous Jussac, Vic, Caladösy la Cha- 
pelle, Mur-de-6arez et Panet ; les autres couices sont au- 
dessus du granit« Ce basalte a un lustre r^sineux et approche 
de l'agathe et du silex, la pierre argileuse y alteme avec le 
basalte, comme le basalte secondaire dans la Sicile. Toutes 
ces profondes coul^s sont recouvertes par d'autres coul^es 
de laves modernes. Leurs directions sont toutes r^guliires, 
elles s'^tendent, sans exception, dans le plan de la base du 
c6ne uniquement du nord au sud« On doit remarquer, 
quant ä la precision des divisions de mes calcuis^ sur les 
declinaisons des lignes, que quoique aucun gc^ologue n'ait 
encore observ^ cette particularit^, tous se sont persuad^ 
que le Cantal et ses d^pendances ne sont entr^s en activite 
qu'apr^s le declin du feu dans le premier volcan de la per- 
pendiculaire dont Texislence nous est inconnue« 
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Pai remarqu^ que beaucoup de g^logues, et entre autres, 
M. Breislack, tombent dans une erreur au sujet de rorigme 
des couldes des laves, erreur qu'U est n^cessaire de r^futer« 
Ils soutiennent que lors d'une Eruption, la lave sort rare* 
ment de la boucbe du cratöre, mais quVlle filtre au travers 
du c6ne vers sa base borizontale et s^^tend de ]k dans les 
environs. La vdrite est que la lave ne sort jamais du pied du 
c6ne que lorsque le cöne lui mÄme crive ; car Tid^ de la 
filtration d'une mati^re compacte, tenace et fort ^paisse, 
est tout-a-fait contraire aux lois dela pbysique» Bien loin de 
la, nous ne coulons les fontes que dans des moules de sable, 
pr^cis^ment a cause de sa divisibilite,il ne se decbire point 
et rend toute filtration impossible» La m£me erreur se ma- 
nifeste ici dans les descriptions des coul^es de laves qui ne 
se montrent qu'au pied des cönes volcaniques ^ ils croient 
que c'est la Tendroit d oü elles sont sorties; mais ezaminons 
la partie sup^rieure d'un volcan, celle qui entoure l'enton- 
noir; cette partie ne se compose que de cendres, tout le ta- 
lus est ordinairement tr^s escarpe ^ la lave qui d^coule des 
lävres de cette boucbe^ descend rapidement par Teffet de 
sa gravitd et en sillonnant les cendres incapables dela rete- 
nir, eile descend ainsi jusqu'au bourrelet oü son propre 
poids, constamment accru par les coul^es sup^rreures, Ten- 
traine jusqu'au pied oü eile s'accumule, et la pression su- 
p^rieure la pousse en avant comme un fleuve. A la fin d'une 
druption, les cendres remplissent et nivellent ces sillons, et 
rien ne parait plus. II n'y a que les personnes, qui, dtant 
mont^es ne füt-ce qu'une seule fois au cratire d'un volcan 
puissent connaitre la fatigue et la peine qu'on a' pour tra- 
verser ses profonds amas de cendres. 

Troisi^me canal alimentaire au second rayon, dfSclinant 
de i8" et correspondant au 72" passe par le Mont-d'Or qui, 
Selon Raroond, mesure 6,217 pieds, et, par con^^quent, 
223 pieds de plus que le Cantal, et i,4o5 de plus que le 
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Pny-de«-I>6me. Les volcan« qui sont aw^-dessus de la eon- 
vexit^ du pktteau ceniral du Puy*de-D6nie , prte de Cler- 
mont 9 formen t la chaine ou la conti nuation du second oa* 
nal de feu ^veo Jes ramifications qui en ddpeudent« Leurs 
produits prouvent encore qu'ib sont d'uiiftge extr^mement 
recul^» 

Maischest ici que Ton remarque que les basaltes com* 
meneent k se cristalUaer par Teffet d'un refroidisaecneut lent 
et que l'on trouve des masses de cokmnes prismatiques qui 
ont jusqu'a deux oents pieds d^^^vation , et sur un grand 
espace de terrain ^ on en voit surtout sur les bords de 
la riviere Allier oü une arftte queloonque les a amonceyes. 

Je dois encore relcver une grande erreur de M. Poulett 
Scrope {Memoirs on the Geologe of central France) , au su- 
jet de la cristallisation des basaltes et des layes basaltiquos. 
Eu parlant des lieux sus-mentionn^, il pretend que la oris«* 
tallisation du basalte peut etre l'effet d'une violeute pres*- 
si<>n>. Gette assertton est tout^-fait contraire k la nature et 
k toutes les experiences , car on ne voit jamais <lans l'inte- 
rieur des masses compactes la moindre traoe , le moindre 
Vtfstige de cristallisation, pas mfime microscopique. L'expe- 
rience d^montre c^ue deux clrconstances sont absolument 
necessaires pour op^rer la cristallisation , c*est a-dire , le 
temps et Tespace ; c'est ainsi que Texpliquent tous les geo- 
logiies, etparticuliircment le savant Watt» 

Malgre r^norme quantite de bouches volcaniques qui s'e- 
lÄvent sur oe plateau, il est 4 presumer qu'il y en a bien da- 
fantage, surtout depuis Prudelles jusqu'ilaChaise-Dieu, et 
dont le temps a e&ce les traces. On trouve un uombre in- 
fini de coulees j etiles au hasard, et dont plusieurs vont se 
perdre dans la Loire» Ces coulees se touchent de si pres , 
qn'ellesseconfoadentet ressemblent ä Celles qui ont inonde 
la vallee centrale de Catane , dans la Sicile : preuVe qu'el- 
Ics ticnaent a un seul et m^me sysltme , qui sort d'un foyer 
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onique; et leur agroupement demontre que ce ne soni 
que des ramifications qui sortent d'one mime branche ou 
d'un m£me tronc* 

On y compte, comme k l'Etna, quatre-vingt-^sept de oes 
bouches accessoires, dont cbacune n'a eu qu'ane seule 
eruption^ car en examinant avec attention , Ponsepersuade 
qu^on ne trouve qu^une seule coulfe distincte pour chaque 
bouche; mais oonune je viens de le dire , ces coulees diffe- 
rentes sont si nombreuses et si entremftl^ , si arois^s et 
si superpos^es les unes aux autres y qn'on a peine k ne pas 
les confoDdre. 

Le Puy-de-D6me , qui est un y^ritable volcan , n^^ k oe 
qu'il paratt lors de l'extinction du Mont-Dor , präsente un 
c6ne tronque tr^ irr^guUer et ^lev^ de 4981^ pieds j selon 
Ramond. J'estime le plateau sur lequel s'äiye le Pny-de- 
D6me a 2780 pieds au-dessus du niveau de la mer. La 
montagne mesure 1,600 pieds au-dessus du niveau de la 
Limagne, qui s^Aive comme une plateforme k 3,5oo pieds, 
eny ajoutant 1,600 pieds, ce yolcans^^evera k 5, 100 pieds. 
Ce c6ne penche extrimement vers Touest. ( Ck>rdier. ) 

On demandera : Ce c6ne a-t-il commenc^ son devation 
de la hauteur du plateau , ou le plateau s'est-il ^ley^ pos- 
tdrieurement , en diminuant ainsi la hauteur du c6ne? 
Cette question , quoique peu importante , parait avoir oc* 
cupe les gf^ologoes francais , curieux de bien approfondir 
tous les points. Je n'hesite pas k me convaincre par la cbar- 
pente de ce c6ne , que son ^l^yation a ^t^ postäieure k 
Celle du plateau. Dans le cas contraire , sa hauteur aurait 
et^ de 6,000 pieds au-dessus du sol , et par cons^quent de 
ia,ooo pieds en tout, ce que la l^giretd de sa charpente 
ne pennet pas de supposer. Ce c6ne n'est pas fait pour un 
tel calibre , qui aurait correspondu k 35o,ooo forces de pou* 
dre, et il n'aurait pu y resister. La forme de la bouchedu 
cratire nVst plus assez complite pour faire connattre au 
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juste le degrd d'obliquitd de Faxe, mais ses ooul^es nous 
prouvent que 5on inclinaison ^tait vers le sud-ouest; car, 
d'apr&s Ramend, G>rdier9 et m^me Poulett, toutes ces cou- 
l^s se sont dirig^es exclusivement du nord au sud. 

Quoique tous les volcans, situ^ sur le prolongement 
d'une ligne de feu soient aliment^ par un seul et mime 
foyer, comme je l'ai fait remarquer aux tlcs Lipari, en Is- 
lande, au Japon et au Kamtschatka, ce foyer peut en clever 
d'aussi grands que celui du centre; mais comme sa force 
ne peut pas surpasser le degre sorti du grand canal volca- 
nique, celle du principe qui a ileyi le volcan principal, 
tous les autres doivent lui itre inf^rieurs, peuvent lui itre 
^aux, mais jamais supdrieurs. Ainsi, en suivant la ligne 
alimentaire du Puy-de-D6me vers le nord, on trouvc le 
petit Puy-de-D6me, qui cependant n'a que 6a6 pieds de 
moins, son cratire est ^vas^ du c6td sud, et ses produits 
ont donnd des coul^es de basalte et de laves basaltiques« 
La coulde la plus consid^rable, est celle qui se dinge vers 
le sud-ouest, et qui est connue sous le nom de Ghaire de 
l'Aum6ne. Cette lave qui est tris belle et tr^s compacte a 
coul^ sur un fond de granit. 

Le Puy-de-D6me, pr^ente le m^e ph^nomine que 
le Monte-Rossi, au pied de PElna, c'est-i-dire, qu'il 
se forme de deux mamelons ^troitement unis« dont Tun 
a servi pour emaner les grosses matieres volcaniques, et 
s'^tant bouchd avant la fin de l'operation a prompte- 
ment ^levd un autre cöne pour ^jecter les cendres et 
autres residiis de T^ruption. Du reste, presque tous les 
volcans, vus du sud, semblent £tre composes de deux 
mamelons, mais il est bien rare que cela ait lieu, et je 
ne connais que ces deux exemples, le Monte-Rossi en 
Sicile, et le Puy-de-D6me, en Auvergne. La forme ap- 
parente des autres, vient de ce que la lave d^bordant 
toujours du m£me c6t^, c*est-i-dire du c6te sud, hors 
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des l^vres du c6ne; il est tout simple qae ces d^bordemen» 
entaillent Ic eil k cet endroit ^ et y forment une br^che^ 
profonde, 

Cette bouche volcanique nous donne une preuTe con- 
vaincante dece que j'ai souvent ayanc^, c'est-ä-dire, qnelefeu 
Tolcanique fuit, bien loin de jamais attaquer le granit qui 
est invuln^rable pour lui. D'abord les coul^es de cette 
bouche, se sont ^tendues sur un lit de granit pendant nn 
tr^s long cours, sans en avoir rien d^tach^. Ensuite on 
voit dans cette coul^e, que la lave ayant rencontr^ des 
blocs isolds, est entree dans leurs veines et dans leurs inter* 
sticeSy Sans entamer le granit en aucune fa^on« On voiten- 
suite cette mime coul^e s'arriter et s'accumuler devant une 
masse de granit, la mdnager, T^viter mime au point de di- 
Tiser son cours en deux parties, et c'est partout de m£me* 

Qu*on ne s'attende pas k me voir faire l'analyse de i5o- 
volcans ^teints qui se trouvent dans trois ou quatre d^par- 
temens de la France. Je me contenterai de d^signer ceux 
qui presentent quelques particularitds remarquables. 

Parmi ces i5o ou aoo bouches volcaniques, Ton n'en 
trouve pas une seule qui ait fait couler la matiire de son 
cratire dans une autre direction que yers le sud et le sud- 
ouest, ce qui prouve incontestablement, que les indinai- 
sons des axes qui s'elivent perpendiculairement sur une 
mime base inclin^, etant paralleles entre elles, fönt 
toutes les mimes angles avec l'horizon, puisque les parabo- 
les, dont le plan a et^ d^termin^ par ces axes, ont toutes 
tenu la mime direction* Voilii donc la rigle la plus inva- 
riable dans tout le systime volcanique« L'^chancrure ou 
briche par oü les laves ont d^ord^ bors des livres du 
Porion, l'un des volcans de cette plaine, a coup^ le c6ne 
presque en deux; cette bricbe est de la profondeur de 3oo 
pieds, tandis que le Porion n'a que 788 pieds pour sa haur- 
teur totale. 
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Ce que je viens de dire sur Finfusibilite du granit , s'ap- 
plique a toutes les roches qu'on nomme primitives. Noua 
voyons le volcan du PQy*de-D6me qni^ parmi tous les vol- 
cans qui existent ici j est oelui qui a vomi la plus grande 
quanlit^ de particule« de gneiss , et cela du temps de la 
seconde force de la deuxi&me ^poque du feu^ parconsö- 
quent d'une foroe incomparablement jdus grande que celle 
de nos joiirs. Or, oes particules de gneiss se trouvent alt^ 
rees, ä la värite« par TefEet d'un long roulement dans la 
mati^re la plus incandescente j mais aucun de ces fragmens 
ne pr^sentent un commencement de decomposition quel- 
conque; le gneiss se trouve, conune le granit ^ englomd 
dans la lave , mais il n'y a pas m^me un point de lave dans 
r^paisseur du gneiss. Si ces substances , qui selon moi, se 
sont form^es dans les sables volcaniqueSj unies a d'autres 
mati&res qui ont iii r^duites dans le feu , ne peuTent £tre 
deeompos^es , elles doivent tomber en poussiere de sable 
Sans s'alt^rer comme la pierre de sable avec laquelle on 
construit nos foum^auz m^talliques, et qui nese d&om- 
poae qu'en tombant en poussi&re. 

Le Pay Calar a produit une des plus remarquables cou- 
lies d'unbeau basalte fonce, scorifie, noir et extr^memenC 
compacte , tandis que tout pr^s de li, le Puy de Beauny a 
vomi ) de aes sept ou huit bouches, une laye fort införieure 
et enti^rement feldspathique , poreuse et cellulaire« 

Le Gour de Tasana, doit £tre note comme un volcan fu- 
merolle qui n'exbibe que de la vapeur et des gaz dlastiques 
qui sortent du milieu d'un lac. Ces boucbes vaporeuses y. en 
grand, sont tr6s rares; il paratt qu'elles sont l'efiet de la 
compreasion et du refoulement des gaz dlastiques et des 
vapeurs, pendant le travail interieur du foyer. 

Ces gaz sont alors forcds a se creer et a s'ouvrir un de* 
bouch^ k l'ext^rieur , et cela ä une hauteur oü les laves ne 
peuvent atteindre; c'est par oette ouveitune qu'ils s'eoou* 
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lent Sans inflammation et saus detonation. II sepeat, au 
reste, que cette grande masse de vapears proyienne d'iine 
nappe d'eau souterraine et correspondante ayec le lac ext^ 
rieur, que la force du feu l'ait maintenue en vapeur uni- 
forme , et que ces fumeroUes se soient r^unies en un grand 
courant vaporeux. 

La bouche de Barme pr^^ente une particularitä que 1 on 
pourrait alleguer, comme une ezception, k la r^le g^^ 
rale que j'ai etablie , c'est-ä-dire , que la force de feu qui 
el^ye un volcan est le maximum de Gelle dont la mesure 
estla hauteur, force qui peut diminuer^ mais nepeut jamais 
augmenter, parcequ'elle est une division d^termin^e parle 
principe. L'on yoit ici la bouche de Barme j trop insuffi- 
sante, se morceler, et le feu elever unsecond c6ne k c6t^ 
du premier, et qui m&me ne paraitrait pas encore sufEre k 
la quantite de matiire qui affluait dans son foyer. Une 
troisiime bouche s'ouvrit alors sur la m^me base horizon- 
tale , mais la trop grande quantit^ de matiire s'^leyant tout 
a-la-fois, fit crever ce nouveau c6ne, et ce futde cette 
crevasse que d^borda cette grande coulee de lave si remar- 
quable et qui a inond^ toute la plaine. Si l'on veut faire 
attention k la difference quHl y a entre la force du feu et la 
quantite de la mati&re , on reconnaitra qu'il n'y a audme 
exception dans le principe, ni aucune contradiction dans 
l'expose. 

Le Puy noir de Meyen a foumi une coulee de bean ba- 
salte noir qui s'est ^tendue jusque dans la plaine de Faix , k 
dix milles de sa source. 
Mont-d'Or. Parlons maintenant du Mont-Dor , en particulier , et di- 
sons un.mot des opinions contradictoires qui ont diyise 
les geologues au sujet de ce volcan. Les uns, faute de n'a- 
voir pas assez etudi^ les volcans , ont cru que le Mont-Dor 
^tait une ancienne montagne , dont le feu s'etait empar^ 
pour en faire un volcan. Je crois avoir assez .demontr^ que 
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cela ne s^est jamats vu et est hors de toute possibilit6 , d'a- 
bord parce que le feu trouverait dans la masse compacte 
de la montagne une considerable augmentation de resis- 
tance qu*il se plairait a surmonter, sans aucane necessite 
et en pure perte , ce qui est contraire k la sagesse de la na- 
ture ; et en second Heu , ceux qui ont vraiment etudle la 
formatiou et la cbarpente d*un volcan , savent que toutes 
les montagnes ignivomes ont pour caract^re distinctif que 
leurs coucbes sont inclin^es vers les flancs du cöne en des- 
cendant de l'axe central. Toutes les fois qu'une montagne 
offre une cbarpente semblable , n'eüt-elle aucun vestige de 
crat^re, comme c'est le cas du Mont - Dor , on peut certi- 
fier, en toute assurance j qu'elle a etd ^levde par le feu , 
qu'elle a donc toujours etdun volcan. II est impossible d'en 
douter un seul instant. D'abord sa base est encombree jus- 
qu'4 une grande bauteur, de productions purement vol- 
caniques , de coul^es interrompues de basalte , ou qui des- 
cendent trop verticalemefnt dans des profondeurs que les 
alluvions ont recouvertes d'amas de scories, dont une 
grande partie a ^te pulv^risee , d^compos^e , soit par l'ac- 
tion de l'atmospb^re , soit par le travail de l'homme. Ces 
scories sont mMees avec des bricbes imparfaitement conso- 
liddes. Lorsque Fon remarque que la terre a ^t6 creus^e 
depuis la base de cette montagne , par de profonds Simons 
qui se sont toos dirig^ depuis le sud-est jusqu'^ Fouest y et 
que ces ravins sont pav^ de laves sur lesquelles ont 6t6 di- 
posees les alluvions causees par les pluies et par les orages 
qui ont caeb^ et d^natur^ la topograpbie de sa r^gion vol- 
canique, Fonvoitici, etsurtout dans les gorges dtroites, 
comme dans la Sicile, un fait bien trompeur et bien propre 
k induire en erreur. Ontrouve souvcntque descoulees d'an- 
cien basalte couvrent des lits calcaires de seconde formation 
et m^mequelquefois de formation tertiaire. Cependant ce- 
la est impossible et contraire k la Chronologie des dates ; car 
ji. aS* 
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tont prouve que les basaltes proprement dits et de cette na- 
ture, ne se forment plus depuis la d^croissance da feu qui 
pr^c&de la naissance de ces calcatres. 

Expliquons comment s^op^re ce pbdnomöne avec la 
plus grande simplicitd : une coulee de basalte träs ancien 
se sera repandue sur du tuf ou sur de la terre primitive , 
formant par sa d^nsitc une masse compacte plus ou moins 
remplie devideset decavitä ;les eauxp^u^trentau-dessous« 
alles enl^vent ce tuf ou cette terre mobile ; si celaa lieu dans 
un terrain qui devient ensuite calcaire , cette substancc en- 
core fluide coule du haut des c6tes et remplit ces cavites 
fondamentales oü la mati&re se s^cbe et se durcit j ei forme 
des lits sous un lit d^jä forme. Dans d'autres endroits oü le 
calcaire couvre )es laves, les pluies le fönt descendre le pre- 
luier, comme le plus l<%er, dans les ravins ; elles detachent 
ensuite ces sections de lavesou debasalte que le calcaire avait 
couvertes et que couvrent enfin les matieres volcaniques. 
Cette Operation se fait souvent avec tant de r^ularite qu'il 
en nait des couches et des stratifications reguli&res bien fai- 
tes pour induire en erreur. 

Us'ensuit qu'il est bon de cboisir les «hauteurs pour y 
tracer des profils , puisque les eboulemens y sont plus rares 
et ne se fönt que dans la profondeur, ce qui ä la v^rite bou- 
leverse les couches, mais elles ne se substituent point. Le 
rayon basaltique et volcanique du Mont-Dor n'excide pas 
dix milles ; cette etendue dopend en grande partic dans les 
volcans, de la position inclinee ou horizontale du terrain 
sur lequel les laves ont coule, mais par contre lorsqu'elles 
diminuent en etendue elles s'accroissentenhauteur, ensorte 
que la masse demeure la m^me. 

Mais le Mont-Dor a produit des laves fort inf^rieures aux 
derniers basaltes qui au Mont - Dor ne dc^passent pas le 
pied du cöne , et alternent visiblement avec les coul^es des 
laves« Ceci ne prouve cependant pas que le feu eüt dijk 
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perdo de son mtensit^ ; il se peutquela fermentation sesoit 
acc^l^r^ et n'ait pas laissd le temps de perfectionner les 
fontes ; par \k le grain est plus coh^sif, rincandescence moins 
parfaite, la gravit^ de lamati^re moins considerable, comme 
le prouve la yariet^ frappante qui rigne dans les projections 
de ces mati^res essen tiellement difierentes entre eiles. 

Geci s^explique encore d'une autre mani&re. II y a dans 
l'interieur un passage , des conduits de feu , de profondes 
galeries oü les matiires se sont retirdes et successivement 
encombr^eslong-temps avant T^ruption« Pendant cette der- 
niire, le feu les a rainoUies, les secousses de la terre les ont 
d^tachdes, etlesgazdlastlques les ont soulev^es^cependantle 
degr^ de perfection de la mati^re depend encore d une trop 
grande abondance de vapeurs et de fluides ^lastiques qui 
enUvent trop subitement ces masses avant que la fermenta- 
tion se soit compl^t^e dans l'interieur du foyer« 

On reconnatt encore mieux que le Mont - Dor a ^t^ un 
volcan principal et non pas une bouche de secours comme 
les 87 du Puy-de-D6me, k ce qu'il a eu plusieurs ^ruptions 
dont chacune est marqu^e par une coulee de lave distincte, 
tandb que les bouches secondaires n'ont ordinairement 
qu'une seule Eruption, comme nous l'avons dijk fait remar- 
quer en analysant les 87 bouches de l'Etna y dont les ^rup- 
tions sont connues. Le baron de Ramond pr^tend que le 
)>asalte du Mont -Dor se distingue par une nature extrime- 
ment ferrugineuse, ce qu*il attribue k l'dlancement de cette 
matiire ducratire dans Tair^d'oü eile est retomb^e en mas- 
sescommeunepluie« Jamabaucunelave, etlebasalte moins 
que toute autre , n'a ^t^ projet^e : ce sont des substances si 
cohdsives, si tenaces, qu'il est impossible qu'elles se divisent 
ouseddchirentpour^tre lanc^esy et si pesantes qu'aucune 
force de feu ne pourrait les soutenir dans Tair. Je r^p^terai 
encore icice quej'ai d^ji dit souvent : l'angle du sommet 
dtl cratere est le plus haut point de la puissance du feu , 
11. aS.* 
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qui s*y trouvant en parfait equUibre avec la r&icüon des 

deux puissancesy se contrebalance avec elles« Le feu ne peut 

donc Jamals outrepasser sa puissance qui est en raison 

inverse du carrd des distances« U a ^levd le cöne josqu'a 

Textremitd de sa puissance calcul^e au double de la resi- 

stance , et le poids de la matiire que le feu Aive dans le 

cratere ne peut jamais eilender celui de la masae premi^re, 

Sans cela tout se ^riserait, puisque la capacit^ du crat^ ne 

pourrait contenir un plus grand volume , de m6ine qa*un 

canon de 24 ne peut pas lancer un boulet de 36. Le poids 

egale la quantite , et lorsque ces deux polnts sont en &jui- 

libre j la spirale file la mali^re dans le foyer, la fait monter 

parparties jusqu'aux Uvres du cr^it^re , oü elleFabandonne, 

^tant paryenue au dernier point de sa force ; eile redesoend 

ensuite pourenabsorberuneDOuyelleet^galeportion, oequi 

se reconnai t aux int^ryalles qui s^parent les explosions et doat 

la dur^e est toujours parfaitement uniforme« Pour lancer 

et projeter la mati^re , il faut que la puissianoe aoit tfois 

fois plus grande , c'est-ä-dire que la mati&re ne doit pr^ 

senter que le ^iers de la r&istanoe, tellea sont les pierrea^ ks 

cendres , les scories et l'eau qui sont lanc^es en verta de 

leur l^g^et^ Si M. de Kamond avait vu une druption , il 

aurait 6x6 convaincu de cette v^t^ et n'aurait pas \ane6 le 

basalte au baut des airs en d^crivant une parabole de Yingt 

milles pour atteindre le Puy-de-Montou. 

II me parait pl\is simple d'attribuer ces masses aoconn- 
l^es loin de leurs yolcanf k des d^placemeits > a des roule* 
mens occasiones pai^ les yiQl^^s efibrta des eaux, k une 
esp&ce de cataclysm.e qui a tout bpulevers^ et tout entraiD^ 
Ce aui donne du poids k ce^te supposition, c'est quVm 
trouve entre ces. masses basaltiques des amas de. d^iatris du 
r^gne v^getal et m^me du vhffxß anim^L AjcHüUwis k cetle 
conjecture que la force des eaqx doit ^tre arriv^ a une 
trc^me violence par la pente d^ 4s4op, pieds sur dix 
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de longueur qüi si^parent le Mont-Dor du Puy-de-Monton. 
Od trouverapeut-fttre Strange quej'aie soutenu que le feu 
fuit et (ivite les chatnes de tnontagnes Froides , et que je le 
fasse passer au travers de toute la base des Pyr^n^es; mais 
je prie le lecteur de se ressouvenir que j'ai consider^ les 
Pyr^n^es comme des montagnes accidentelles et qui nc re- 
posent pas surune base granitique ou porphyrique, et que 
ces canaux de feu ontexist^long-tempsavant lecataclysme 
auquel les Pyr^n^es doivent leur existence. 

J'ai dit et je soutiens que rien n'est volcanique dans les 
Pyr^n^es, que lefeu n'yajoud aucunröle,qu*onn'y trouve 
pas le moindre vestige de prodnctions volcaniques. Ceci est 
exactement vrai et ne peut 6tre contestd. 

Cependant Ton m'observeraqueje fais passer un quart 
de cercle du point central deValence, sur les cötes de TEs* 
pagne , au travers du centre des Pyr^ndes. Ceci est encore 
yrai, et il ne peut y aToir de doute sur cette grande localit^; 
mais nous ne connaissons point T^poque de l'actiyitd de 
ces rayons ^ tout ce que nous d^montrent les produits et les 
mines desvolcans fran^ais, c'estqu^ils datent d'nne ^poque 
extrfimement recul^e, que je n'h&ite point k rapprochcrde 
la fin du second degr^ de la force du feu, ^poque par con- 
s^quent bien ant^rieure k celle du grand cataclysme qui a 
accumul^ les Pyr^n^es. 

II se peut m£me que cette tenible r^volution^dont l'une 
des forces principales s'6st particuliirement port<?e entre la 
France et l'Espagne, ait bouleverse, intercepte et rompu. 
ces canaux , et que l'extinction des volcans de France date 
de cette ^poque. Cette idde^ quoique toute conjecturale , 
n'est pas hors dela yraisemblanoe, quoique je prcsume cette 
eictinction bien plus en arri^re; dans ce cas, eile doit, a 
nion avis, s^^tre oper^e graduellement , et dater de la re- 
traite de la mer sur les c6tes de la France, c*est-A-dire , 
qu'il s'est ^coule une s^rie de siicles entre cette date et le 
II. 
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TABLEAU 

Des differenles hauieurs des bouches volcaniques euUkles de la 
France centrale, tt apres MM. Ratnond^ Co rdie r y Bertrand 
Roux et Demaray, 
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16 
17 
18 
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20 
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NOMS 
des 

BOOCBZSw 



Plemb du Cantal 

Le Col de Cabre 

Mont^Lozere 

Le Puy-Marie 

Prierre-sur-Hante. . . 
Puy-Yiolent 



Puy de Chalucet .... 

— de Charude. . . . 

— de Roulade.. . . . 
Plateau de Ch&t.-Gay. 

— de la Serre. .... 
C6tes de Clermont. . . 

Chanturgue 

Plateau de Prudelte. . 
Puy de Giron 

— de Jussat 

Gergovi 

MoDl-Rogaon 

Puy de Berze 

Basalle de St.-Genest- 

de-Champaudi. . . . 
Puy deCl^tral 

— de Pas-de-Loup. 

— de St.-Sandoux. . 

— de St.-Saturin. . 

— de Dolloix*. . . . 
Chands de Corvao. . . . 
IhiydeCoran 



SUBSTANCES. 



Basalte et cUnk- 

flooe • 

Cliukstone. . . . 
Schisle micac^. 
Cliukslone. . . . 

Granit 

Cliukstone. . . . 
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mtaie,s*elefant, 

llantöt en colon- 

Inesprismatiques 
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^au N.-E. Ce ba- 
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le plateau • ^te 

eleve sur celle 

maticre. 






n £ 

O 9 
IS «8 

8 



Gordier. 



&6I0 

5545 

5&35 

^445 

J>*00'i , 

&229 f Ä««»«»«- 



3461 



2313 



3371 



2821 



RauMMid. 



BaooBd. 



RaiHMid, 



3 iS 

a Ss 



1484 



I 



FAEXIS VOLCANIQUE DE JLA nAHCE. 



393 



S 
s 

H 









■2 

o 
a 



o 



\ 



I 



R 

O 



22 

23 

24 

25 

26 

27 

3S 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 

3B 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 

61 

52 

53 

54 
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60 
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NOMS 

Ml 
des 

BOVCBES. 



SUBSTANCE8. 



SuImI. Yoleaiii^ 
lAvet et dibrit. 



Petit Pu j-de-Döme, . 
LeßraBd-Sftcbel. .. 
Puy de Come 

— deBalnet 

— de FilhoD. 

— de ParioD 

— de Frtbe 

— de Goal«. • . . . 

— du Petit-Sotroor« 
I^es Creux-Bfiorel. . • . 
Puy de Chauinont. . . . 

— de Laogety 

— de la Gouitte. . . 

— de Leiroooe. . . . 

— de la Coquille... 

— de June 

Le Joouiset 

Le bois de Moiat. • • 
La Riviole. ........ 

Puy de Nügere. iBaMlteieeood 

— de Louchadiere . |LaTeeud4eomp. 

— de Lepinane... 

— de la Breteche. 

— de la Goulie. . . 

— de Pradel 

— de PouniaL . . . 

LeTioIet 

Puy de Beau]i4. .... 

— de rAieuiüer. . .'\ ^_^ .. , 
. , °. 1 Granit et gneis 

— de Loucire f ... f^ 

. , - \ oMlesauxlaves 

— de la Banniere. . ( r • ■ .i • 

-dechwat I f«^P«'»"q»« 

Graveuiere \ Basalte lecood. . 

Puy de Coliere | Melange volcan 

Chug^ et Geoeto. . . 

Le Petjt-Sault 

Le Graod-Sault 

Puy-de-D6iiie. .:,... \ Traehyte 

Le Patit-Suchet 

ClieraoD 

Puy 'du - Grand - Sar- 
cobd4 

— deCapine..».'. . 
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4196 



4173 



4012 



3796 



8 



Ramoiid, 



Ramond 



Raiaond 




Ramond. 



3818 



3956 



2723 



4843 
3983 
3992 

3799 
3910 



RanoBd 



Ramond. 



ilamoad. 



Ramend 
Id. 
lä. 



1268 
1242 
1264 
1086 
1085 
1215 
1122 
1149 
1040 

1063 
1020 
1136 
lOM 
115B 
1165 



993 

1198 

949 



1527 

1511 

730 



1468 
1206 
1209 

1150 
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88 

89 
90 
91 
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rayoD. 



NOMS 
des 

BOÜCHES. 



SUBSTANCES. 



Puy de Manson ou 
Gromanaux. ..... 

— de Besace 

— de Salomon .... 

— de Montchie. . . . 

— de Barme 

— de Laschamps. . . 

— de Merceur. . . . 

— de Noir 

— de Lassola 

— de la Vache. . . . 

— de Vichalet. ... 

Mont-Chad | 

Mont-Gy 

Pourcherel 

Mantillet 

Mont-Jughat 

Puy de laScape 

— de Broussou. . . . 

— de Cambregrasse. 

— de la Rodde. . . 

— de Chalard 

— de Cbarmont . . . 

— d*Enfer 

— de Mootenard. . . 



Terrain volca- 
oique en pleine 
decomp., entre- 
coup^ de bandes 
argill. , ou de 
composition de 
^feldspatb. On y 
trouve ralumioe 
let beau<x>up de 
particulesdefer. 



Basaltiqoe. 



Lescoul^d'e- 
poques differeo 
tes couvreot 
leurs baset k UDe 
teile baut., qu'il 
estimpossiblede 
p^oetrer k leur 
nature primitive 
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3310 



4i96 



3933 
3702 



S 

9 

2 » 

s 



Ramond 



RamoDd 



Ramend 



SS 
»=3 



1137 
1118 
1161 
1215 
1107 
1271 
1254 

1196 



1191 
1148 
1176 
1095 
1159 



^LEYATIOiXS PARTIELLES. 

Le plateau de Gier« 1 Calc. peperine. 

mont 

Le Puy de Crouel . . . . J Basalle. 

Puy de Poix 

— d*Auvert ou Ro- 

cbefort 



Mont-Dor j Basalte. . . . 

Lac Paven > 

Puy de Sancy | Tracbyte. . 

Le Moot-Mezen \ Clinkstone 

Sources de la Loire. . . J 

Estables (village) I Granit. . . . 

Route de Pradelle au| 

Puy 1 Basalte. . . , 

Puy de Veuvy / Scories. . . 



2089 


Ramonvl. 


1430 


Id, 


3943 


Id 


6217 


Id. 


6802 


Cordier.. 


4593 


B.-Roux. 


4436 




4203 




3822 





1061 



1026 
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Remarquons dans ce tableau IVchelle de d^roissement 
du feu dont , comme je Tai fait observer, la force est tou- 
jours ^gale k la plus grande hauteur de son produit , ddter- 
min^e par l'augle du sommet de ce m^ine produit , et que 
le d(5cliii des rajons marque ^videmment ce d^croissemeut. 
G'est pour faire ressortir cette proportion , quej'ai dress^ 
le tableau ci-dessus , selon l'ordre des hauteurs , d'apris les 
meilleurs auteurs« 

La carte speciale du Puy-de-D6me marque la chaine ^e goife de 
des puys de la plateforme, qui separe la rivl^re AUier de M^ **" **"** 
Sioule« (i) 

La ligne de feu qui suit la quatri&me d^clinaison en pas- 
sant parle 54'degrd de notre quart de cercle, ne pousse, par 
une raison enti^rement inconnue , que jusqu'au milieu du 
golfe de Lion , oü eile produit les plus yiolentes temp^tes 
et les plus terribles ph^nom&ues. Si l'on prolonge cette ligne 
des frontiires du Piemont jusqu'aux Pyr^n^es , l'on ne 
trouve aucun vestige de productions volcaniques k quelque 
degrd de profondeur que l'on puisse parvenir, ce qui 
prouve que la ligne , dont nous nous occupons , ne p^n&tre 
pas jusque-la. 

La ligne de feu qui suit la cinquieme dddinaison , en 
passantparle4S* degrd du quart de cercle, le diviseendeux 
sections Egales j et merite toute notre attention k cause de 
sa grande influence. 

Cette ligne part des c6tes de Valence , au 39* degr^ de 



(f) Toilii ii quoij'ai cni devoir me borner pour les nombreuz volctos 
cleiuts de la Vraoce cenlrale, laiasant les delails aux illustres savaus fran^s» 
qui ODt exploite cetle partie de main de maltre ; je D*ai eu d'autre dessein que 
de Her ces volcans au System egeoeral et de reclifier les cons^ueuces qui oot 
echapp^ faule de connaitre le lien commun qui les unit en un corps regulier 
qui se rattache au trouc princi|)al; plus de ditails dous auraient cooduit trop 
loio et auraient Dui k rensemble. 
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lalitude^ paMe par lelac de Garda, point central, et forme, 
avec le canal Orient al et avec la demiire ligne de d^dinai- 
8on qni aboutitao Vdsuve, nn triangle presque rectangle , 
dont l'angle droit est au lac de Garda , et qui a le Sp« de- 
gr^ parallele pour hypoth^nuse ; la ligne qui se dinge de 
Valence a ce lac ( et dont le prolongement se termine aux 
volcans ^teints de la Boheme et de la . Hongrie septentrio- 
nale), pour Tun de ses cathites , tandis que Tautre est for- 
m^ par la ligne qui, passant par le V^uve , Fnligno, 
Spoleto , les mines de soufre de Sinigallia , de la Perticara, 
de Ces^ne ; les terrains sulfureux de Bertinoro, de Fayence 
et d'Imola , ya aussi aboutir au lac de Garda. 

Ce lac a indubitablement 4ti ün foyer central, nn nceud 
d'oü part la diyision des lignes de feu , et qui recueillant 
dans son sein les branches divergentes , les y rdunit en un 
seul faisceau , comme appartenant i un seul et mtoie sy^- 
t&me« 

Consid^r^ comme un cratire soutenrain, oe lac est un 
des points qu'il interesse le plus d'^tudier, il est le plus im- 
portant de tout le syst&me volcanique hors des paralleles.. 
Ce volcan souterrain , comme les volcans sons-marins de 
l'Islande et des A^ores , est entour^ de boucbes Tolcani- 
ques qui semblent Ätre de v^tables volcans ; td est par 
exemple PH^cla , qui nVst cependant qu une chemin^e du 
grand laboratoire, dont le foyer est au centre du volcan 
souterrain. 

Les bords de ce lac, que les anciens nommaientBenacus, 
et qui an lieues de long sur 4 de large , sont remplis de 
cavemes d*une profondeur incalculable , et qui ont ^t^ au- 
trefois les ramifications du feu , comme elles sont aujour- 
d'hui le r^ceptade des vents les plus imp^tueux qui se 
decbainent avec une incroyable spontan^itd. Ces vents sor- 
tent des plus grandes profondeurs , et sont surcharges de 
particules de soufre en d^composilion , ce qui rend tr6s 
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lualsaine Patmosph^re des environs de ce lac« Virgile dit 
f|ue les temp^te« ^taient efiroyables sor ses eaux,et que par 
un temps serein , apris un fort petit vent , on les yoyait 
bouillonner comme Celles d'une mer violemment agit^. 
Yirgile et CatuUe , ayant habit^ la p^ninsnle Sermione , 
pouvaient en juger avec certitode. 

La ligne qui y conduit, surabonde de matiires qai (u-ine«tSaint- 
composent le feu et les produits volcaniques, quoique tous i^°* 
les volcans soient ^teints« L'on sait que tous les environs de 
G^ene, et notanunent le mont de la Perticara, ceux de 
Maleo et de Saint-Leon, et en g^ndral, tout le Monte-Fdi- 
tro, ont it6 tr^ anciennement le tb^ätre des plus violens 
tremblemens de terre , Tun desquels a iii si terrible , qu'il 
a fendu et s^pare en deux parties ie mont de la Perticara , 
et enseveli la ville de ce nom qui 4tait situ^e pris de son 
sommet, et dont on trouTe encore des ruines dans les exca- 
vations joumaliires qu'exigent les trayaux de l'abondante 
mine de soufre situ^e pr^ de ce sommet. Cette Tille ^it 
nomm^ par les anciens Porta Gallise. 

Les coucbes sup&ieures se sont rompues et ont gliss^ snr 
les inf^rieures , en se confondant , au point de placer des 
plus anciennes coucbes au - dessus des plus modernes. Ge 
bouleversement a donn^ naissance au mont Saint - L^n , 
en abaissant autour de lui une yall^ circulaire , a incHn^ 
celui de Maleo , en faisant glisser ses coucbes les unes sur 
les autres et d^truit la forteresse qui couronnait sa cime, 
et dont on voit encore les ddbrU de son enceinte« Du restcf 
tout ce pays abonde ^tonnamment en soufre , ' en cbailxHi 
fossile , en pätrole, etc., etc. H soffira , pour en donner uae 
preuye ^ de citer la mine de soufre de la Perticara , situde k 
l'ouest de Rimini , oü l'on exploite cbaque mois 3oo,qoo 
livres de ce min^ral. Gelle de Maraazana, qui n'est s^arfc 
de. la premüre que par im torrent, oontient beaucoiip de 
veines de p^trole y l'une et l'autre ont phisieurs filgns de 
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cbarbon fossile, et pr^ de Ikj auvillage de Sogliano, M. le 
comte Fantuzzi a exploite avec suce^s une abondante mine 
de cbarbon. Les veines de soufre de la Marrazana et de la 
Perticara , se perp^tuent juscp'au c6te oppose de cette 
montagne oü elles sont visibles sur les profils escarpä qui 
se trouvent ^ä et la sur le flanc qui descend vers la rivi^re 
Mareccbia, en face de Maleo et de Saint-Ldon. Ces mines 
sont in^puisables ; on en exploite trois consid^rables dans 
les environs de G^s^ne ; il y en a une autre a quelques mil- 
les de Sinigaglia , et on voit des traces de pierre sulfureuse 
k Spoleto, etc. 

Mais arrAtons-nous encore un moment j au sujet des mi- 
nes de soufre de Perticara , parce qu'elles pr^entent dans 
rint&ieur des particularitds trop importantes pour les 
passer sous silence. Par exemple , on trouye fr^uemment 
dans les cavitds de ces mines , des noeuds de marbre ou 
de gypse , interpos^s entre les deux coucbes de pierre de 
soufre; parmi ces ddbris on trouve des morceaux de sou- 
fre extr^mement transparens et semblables k l'ambre d'une 
couleur de citron clair, cristallises en faces pentagouales , 
allong^es et parfaitement semblables entre eux; j'en ai re- 
cueilli qui pesaient jusqu'A une livre et demie et d'une livre 
et dix onces« Les morceaux de la grosseur d'une noix y sont 
tr^ communs. Dans ime des cavit^ de cette mine , appelee 
le Puits des Gbiens^il se trouve des filons de pierre k soufre, 
oü la pierre parait , non pas impr^gnee , mais comme en- 
graissde d'^paisses bandes de soufre fondu d'un jaune 
couleur de safran« Cette mine appartient k M. le comte 
Cistemi , a Bimini , Tbomme le plus complaisant qu'on 
puisse desirer; ce seigneur s'empresse d'envoyer tous les 
objets rares qui se pr^sentent k l'analyse de M« le professeur 
de cbimie Ranaldi, de l'universit^ de Ferrare. 

Mais j'ai trouv^ , moi-m£me, une cbose tr^ extraordi- 
naire parmi les morceaux de soufre transparens, dont nous 
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venons de parier« Je vis , dans une grande grotte, le soufre 
tapisser la voüte en forme de stalactites affectant le prisme 
peu alloDge. Dans un coin recul^, je vis de grosses gouttes 
tomber k terre ; c'dtait du soufreparfaitement transparent. 
Ces gouUes tombirent fort lentement« A terre , je vis s'^le- 
ver une cristallisation parfaitement reguliere , de forme 
pentagonale d'un pouce et demi de diam^tre, divis^e regu- 
li^rement , dans sa hauteur, en couches de six lignes d'^ 
paisseur, chacune de ces divisions dtait convexe en dessous 
et concave dans la partie superieure , dans laquelle la cou- 
clie suivante se logeaitet adb^rait intimement. Ce prisme 
avait^-peu-pr^scinq pouces de haut lorsque je le recueillis, 
et affectait parfailement, quoique en petit , les formes des 
prismes basaltiques de Tlrlande. 

Mais poursuivons l'examen de cet interessant pays« 

II n'y a rien de plus volcanique dans ses debris , que les 

-I xT- I 1 Viccnce. 

environs de vicence, toutes les montagnes y portent les 
marques du voisinage de boucbes volcaniques , ou des 
preuves qu^elles les ont ouvertes elles-m6mes; du moins 
est-il sür que la plupart de ces ^^vations doivent leur nais- 
sance au feu volcanique. 

On voit partout , entre ces bauteurs , des restes des cou- 
Ides de lave et de basalte ; on y trouve une Enorme quan- 
titd de calc^doines en larmes et d'autres pierres ; les fossiles 
y abondent ^galement. U y a pris de Saint -Pancrace de 
Barbarano, des eaux tbermales , mais qui sont ti&des au- 
jourd'bui ; on trouve des eaux minerales a Recoaro ; on 
peut visiter une ancienne boucbe volcanique avcc toutes 
ses ramificatioDs , dans la caveme du village de Cosozzo, k 
deux lieues de Vicence« Cette grotte n'est plus teile qu'elle 
avait ^X6 formte par le feu , car depuis son extinction , eile 
a servi de carri^re publique , et eile est si grande, qu'on lui 
a donn^ le nom de labyrinthe. 

C'est aux environs de Yerone , que Ton peut suivre la 
marcbe gradu^e du ddveloppement de U nature, depuis le 
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däuge, seien M. Cuyier, et k mon avis , depuis la r^yolii- 
tion du cataclysme , car il n'y a rien de naissant ici , toat 
^tait , mais dans un dtat de bouleversement et dans le plus 
grand d^sordre. 

Ici comme auVal-de-Noto, en Sicile, le fe« et Teau reunis 
ont tout produit et tout ddtruit ; mais la Icmgue et paisible 
retraite des eaux a retabli Tordre; on suit ais^ment leur 
marche uniforme dans la succession r^guliire des coucfaes 
coquilliÄres. Ces couchespr^entent si Ton veut une Gebelle 
progressive de la vitalite, non pas comme eile s'y est deve- 
lopp^e , car la plupart d'entre elles sont de rapport et par 
cons^quent bien plus modernes que les autres. ITabord les 
coquiUes p^trifi^es remplissent le calcaire, putsviennentles 
bancs fossiles. Mais il est k remarquer qae dans cette lente 
d^croissance des eaux , les fossiles les plus parfaits ont oc- 
cup^ les coucfaes infi^rieures des flaues des montagnes , tan- 
dis que lea huitres et les coquilles ont form^ les eoaches 
sup^rieures. (i) 

Quant aux productions Tolcaniques, elles portent la 
preuve de leur peu d'antiquit^« En premi^r lieu, il j a Xxis 
peu de basalte, mais pr^ des yillages de Ronca et de Bolca 
on trouve des layes nonmides m^tallique» , qui sont assez 
rares. Ce sont la les coul^es les plus anciennes et de la lave 
la plus dure , par cons^quent la mienx consery^. Vi^i- 
nent ensuite les layes coul^es et TBA6es de tuf coqsillier, ce 
qui prouve la pr^sence de la mer. Ces layes traversent des 
coucfaes fossili^res dont les produits , inconnus en grande 
partie, remontent a la plus incalculable antiquit^. Les por- 
pfajres qu'on y trouve sont souyent cristalli«&^ on j voit 
beaucoup d'ampfaig^nes de diffi^rentes couleurs et de diff^ 
rentes grandeurs, des pyrox^nes nairs souvent intacts avec 
quelques grains de p^ridot jaune* 

Que tout ce pays ait ii6 consid^r ^ par les anciens comAe 



(i) Voyez !es additions i la üd de l'ouvrage. 
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eminemment volcanique, est demonlre par rallegorie de la 
chute de Phaetos dont la fable place le th^ätre sur les monts 
Eugan^enSy au nord de la ville d'Este, a Tendroit oü ces 
montagnes forment un groupe isoie de pitons, et non sur 
i'Etna : c'est une version moderne oü Ton a confondu la 
chute d'Icare, qui eut lieusur les rescifs de la Sicileavec celle 
de Phaeton. II est certain que les enormes masses de ma- 
tiäres volcaniques qu^on y trouve et qui portent les mar- 
ques Evidentes d'avoir ^td laueres par les volcans qui ^taient 
situds k la bouche de l'Eridan, ont vraisemblablement donne 
lieu k cette ingenieuse fable. 

. Le lecteur qui desirerait plus de particularites sur les di^ 
verses productions volcaniques du Vicentin, peut consulter 
le bei ouvrage de M. Fortis sur la g^ologie de cette partie 
de ritalie. 

Suiyons maintenant la premiire declinaison de la seconde l, Dainutie 
section de notre quart de oercle, c'est-ä-dire la ligne de feu *" ««^me '«- 
qui passe par le 36® degre et> apr^s avoir eilleure et ronge 
le calcaire ä l'extremite septentrionale de Tile de Corse et 
laiss^ le granit intact, traverse la Toscane ou se trouvent 
tant de debris volcaniques; cette ligne suivant la m6me di- 
rection que le grand cataclysme, Teau et le feu reunis por- 
tirent leurs fureurs et les ravages sur les cötes de la Dal- 
matie, pays tr^s interessant pour le geologue, et dont la ca- 
ract^ristique est le bouleversement le plus general, le chaos 
le plus complet, suite des revolutions frequentes et multi- 
plides qui ont tourmente la cbarpente extraordinaire de ce 
sol volcanique. Nous chcrcherons cependant a le decrire^ 
du moins par parties ou par lambeaux« 

Ce pays ^minemment volcanique ressemble au Val de 
Note pour les effets de ses revolutions; il presente les mSmes 
phenom^nes du s^jour du feu, de ses Operations reguli^res 
et de l'apparition subite des eaux venues du sujd-ouesty de 
Icurs destructions et du bouleversement total de tout ce qui 
II. 26 
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existait. Des montagnes form^es de mati^res inebhf^rentes 
s'y sont^lev^es, d'autres ontet^ nivel^ ou precipit^s dans 
les abimes^ un vsimple coup-d'oeil sur la carte suffit ponr 
d^niontrer que rien n'a pu r^sister k la violence des eam 
sur les c6tes occidenules oü s'est port^ lear choc, toate la 
cAte a ^t^ dechiree en lambeauv dont une partie a ^t^ en- 
gloutie par la mer, tandis qu6 le feu a rehanse^ les autres 
parties en tles presque flottantes et dont chacaneest deremie 
comme an resenroir de matiires combnstibles. On ne roh 
nulle parten Eorope une c6te aussi maltrait^, anssi d^hi« 
ree que celle de la Dalmatie, si Ton en excepte les cdtes oc- 
cidentales et septentrionales delaNorw^e.Ilparattqueson 
terrain ^tait antrefois, par l'effet da canal de feu qui passe 
sous ses fondemens, aussi caTemeux que celui de la grande 
partie de la Calabre, et suspendu au-dessus de profoncb 
abimes que la fbrce du feu tenait en ^quilibre au-dessi» de 
cette croüte souvent d'une ^paisseur peu consid^rable. On 
en trouve enoore des restes aux environs du lac de Krm; 
entre ce lac et celni de Margude, le sol de toute la plaine 
tremble sous les pieds, et dans d^autres endroits r&omie 
comme si Ton frappait sur un tambour. La s'accumulÄrent 
paisiblement les couches d'alluvions, des terrains de rap- 
port et de transition qui disputirent en jouant avec la pnis- 
sance de la mer, alors peu consid^rable« Les Tolcans en 
grand nombre prouvaient qu'ils ^taient dlcTes au-dessm ^nn 
grand foyer qui fertilisait ce sol par les sables des kves, et 
ce pays, arros^ par une infinit^ de sources vives, et placä 
sous ce climat d^licieux qui n'a pas cbang^, doit aroir itl6 
un Eden, un paradis terresire« Ahis lorsqu'un Enorme yo- 
lume d'eaux cbarg^es de masses ^pouvantables de matiires 
en dissolution comme le calcaire et le taf marin, s'est pr^ 
cipit^ jusque sur le sommet de ces volcans qn'il a encom* 
br^s et ^teints, la croiite in£Meare perdant son tfquifibre 
a flechi et entratn^^ dans sa chute tontes les coorbes snper- 
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posees qni se sont pnScipitees dans l'abime d'une maniire 
inooh^ente, en sorte qu'on trouve les dä>ri8 des couches 
et des produclions premi^res au^dessus des secondaires et 
des tertiaires« Les rivi^res qui coulaient d'abord a la surface 
trouvÄrent un nouvean lit k plusieurs centaines de pieds 
au-dessous, comme une branche de la rivi^re Gettine quL 
jadis feriilisait les pr^ et qui maintenant coule et murmare 
paisiblement dans le sein de la terre au fond de la caveme 
Baumanniana depuis des siicles k une profondeur extraor- 
dinaire. On trouve dans ce pays, et m^e en quantit^, en- 
tre Spalatro et Almissa dans le Poglizsa h l'embouchure de 
la Gettine, des rivi^res qui ooulent au-dessous de la mer. 

On voit clairement qu'ici oomme au Val de Note, tous 
ces ravages ont ^t^ Tefifet du catadysme, lorsqu'on contem- 
ple seulement le volcan Verbuik et le Monte-Gavallo qui a 
eti tellement englome dans le calcaire encore fluide et mou 
et dans d^autres substances encore, qu'on ne se serait ja- 
mais doute que cette masse informe eüt pu 6tre un ancien 
votcan, si un petit torrent qui creuse son lit h sa base n'^tait 
parvenu a nous dc^couvrir des couches obliques inclin^es 
du eentre vers les extr^mit^s ( ce qui distingue les volcans 
de toutes les montagnes froides), et si, aux pieds de cette 
m6me masse, des fragmens d'anciennes couldes de laves n'en 
avaient donn^ l'assurance. Or, si Ion examine le sommet de 
ce volcan, on trouvera que l'ancien crat^re est couvert par 
quelques centaines de pieds de tuf marin et ooquillier. 

Quoique, comme au Yal de Noto, les traces du plus grand 
nombre des anciens volcans de la Dalmatie se soient efia- 
c^, on en trouve cependant de tris reoonnaissables sur- 
tout dans l'cspace qui Bietend de Krin jusqu'i la cascade de 
Tapaly, c'est-^-dire que la partie volcanique est concentrde 
entre les riviöres de Kerka et de Gettine a l'ouest de la Bos- 
sina ; mais par suite des terribles eflfets du cataclysme qui 
a mis (in au r^ne du fen (car on ne trouve aucune coulde 

26. 
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de lave au-dessus du calcaire, du marbre ei du tuf marhi), 
et des violentes secousses de la terre dont la force s'est re- 
double £>ar suite de Pobstruction des boucbes de d^gage- 
menty des ^oulemens des montagnes dont aucune n^a pu 
Trister, et de l'ecroulement du sol sup^rieur, ces eoul^es, 
jadis r^jguliires comme Celles du Val de Noto, ont ^te preci- 
pit^es a des profondeurs incommensurables, etla aü, cx>mme 
k la caveme Baumanniana, un t^m^raire observateur cherche 
a y pendtrer, il y trouve les blocs de marbre qui dtaient 
auparavant sur les sommets des montagnes gisans en couches 
verticales irreguläres. Si Ton examine les sommites des 
raonts qui cintrent cette caveme du c6te de Fest, on voit 
clairement que ce qui est sommet aujourd'hui ^tait alors la 
plaine, car on y remarque distinctement l'encaissement du 
lit d'une rivi^re qui coule maintenant k quelques centaines 
de pieds plus bas. L'eboulement des montagnes a laiss^ par- 
tout des traces bien Evidentes qu'il a du ndcessairement 
cbanger le cours des riyi^res, qui lors de la retraite des 
grandes eaux ont ^t6 forc^es a creuser de profonds ravins 
que le calcaire encore en d^trempe a recouverts en partie, 
en s'y consolidant en masses de marbres impurs pleins de 
cailloux, de braches et d'incrustations de fossiles d'animaux 
et de v^g^taux dont la p^trification parfaite prouve la haute 
antiquitd* C'est de ce m^lange du calcaire dominant avec 
tant de substances b^tdrog^nes qu'est formte cette esp^oe 
de marbre connue sous le nom de marbre de Dalmatie. 
L'^chelle de sa formation se suit exactement, depuis le plus 
imparfait jusqu'au plus parfait de ce genre; et ceci prouve 
bien la v^rit^ du principe que j'ai d^montr^ ailleurs: c^est- 
^-dire que les pierres en gdn^ral, et les marbres en particu- 
lier sont d'autant plus durs et plus solides qu'ils sont plus 
rapprocbä d'un canal de feu. On voit de ces bloGs de mar- 
bre qui, lors de la d^gradation des montagnes, ont ix>ul^ du 
haut de leur sommet jusqu'au lit de la riviöre Kerka, qiiMls 
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ont interrompu et oü s'etani r^unis en masses de i5o pieds 
de hauteur sur 72 de largeur, ils ont form^ plusieurs jolies 
cascades. 

Toute la plage qui decline vers la mer est ddgarnie de 
terrain de rapport que les i\es t>nt empöche de s'y porter et 
les masses pierreuses ont fourui trop peu de terrain d'allu- 
vion pour rehausser ces bas^fonds qui avaient ete balay^ 
par la retraitc des eaux de la mer jusqu'^ une grande pro- 
fondeur^ aussi toute la plage entre la Kerka et la Gettine 
ne presente-t-elle que des marais et des lacs profonds. Tel 
est le cruel ^tat oü le feu et l'eau ont r^duit cette contree 
qui n'a jamais joui d'aucun repos, car ce pays est constam- 
ment expose a de violentes secousses de la terre, une des 
plus terribles desquelles eut lieu en 1769. Mais par contre, 
ces bouleversemens ont mis au jour des veines minerales de 
la plus grande richesse, qui seraient peut-^tre restees en- 
fouies dans des profondeurs inaccessibles, et qui du temps 
oü les Romains eolonis^rent la Dalmatie, ont joui de la plus 
grande reputation surtout pour Tor qu'on y recueillait mdme 
a fleur de terre : in summo cuspite , dit Pline (^Hist. naiur.j 
lib. xxxiii, cap. iv). Ge m^me auteur assure que sous le 
r^gne de l'empereur M^ron, Ton tirait chaque jour des mi- 
nes de cette province, cinquante livres pesant d'or. Florus 
nous transmet qu'un certain Vibius a qui Auguste ordonna 
de soumettre les Dalmates, obligea les vaincus a exploiter 
les mines d'or. Nous trouvons dans une lettre que Martial 
ecrivit a Macrobe, qu'on designait sous le nom de terre d'or 
les environs de Salone en Dalmatie. J'abr^ge les citations 
a ce sujet. 

En decriyant les marbres de la Dalmatie, il est ncces- 
saire de faire observer que ces braches sont pleines de de- 
bris de testaces , de crustaces , comme d'(*cfainiles et d'en- 
crinites qui sont les petrifications d'un polypier; aussi les 
testacees et les polypes fourmillent-ils dans le fond de la 
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mer qui baigne ces c6tes, ce qui proave la cavernosite de 
son fond et de ses bords* Les couches de ces marbres sont 
lant6t horizontales, tantöt incliuees et tant6t ronipues et 
elev^es verticalement. 

Sans vouloir sacrifier un temps präcieax ni l'hannonie 
d'un grand tableau , a peindre au petit pinceau tous les 
menus d^tails des vari^tes qu'offre ckaque breche de marbre, 
et le jeu des rapports des parties les plus heterogenes dans 
les echantillons des layes des calcaires et des tufs, sans sur- 
cbarger et durcir par la un cadre fait pour dtre considere 
dans TeiTet de son cnsemble, je me bornerai a suivre cette 
section de cercle qui est renferm^e entre la Kerka et Tem- 
bouchure de laCettine jusqu'i Almissa , et je ne d^ignerai 
que ce qui me paraitra le plus propre a nons donner une 
idee süffisante du terrain qu'a travaill^ le premier canal de 
feu de la secoade section de notre quart de cercle. 

Dans le comte de Spalatro, sur la rivc droite de J'Hyader 
s'^lÄve la montagne Glissa dont le sommet ^boul^ est r^- 
pandu par masses dans la plaine* La majeure partie de oes 
masses se compose de marbre Dalmate, de pierre dure, de 
sable et de pierres parsem^es de coquillages fossiles numis- 
matiques et lenticulaires selon la d<Snomination de Fortis et 
de Brugi^re. 

On trouve souvent dans les br^faes des particules de 
pierres noires qui demontrent qu'elles ont ete form^ et 
calcindes par le feu volcanique et precipitces sur une masse 
sous-marine de calcaire mou, qui depuis est devenu marbre.' 
Dans la vallee appelee Gipalovo-Vrito du nom du Ik d'un 
torrent qui la parcourt, on trouve des restes de coul^es de 
laye pure, compacte et pesante de couleur noire, ce qui fe- 
rait presumer que la montagne qui s^eleve sur le cöt^ de la 
vallee de Luzzana, est le reste d'un volcan qui pendant le 
cataclysme a etd englome de differentes mati^res et rendu 
meconnaissable. Jele crois avec d'autant plus de facilitc que 
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cette montagoe a exclusivement vers son couchant une (luau*- 
tite de peCites ä^vations qui bordent le torrent nommd Gla- 
Yiaie en langue illyrienne, et qui vndsemblablement ren- 
fef ment des masses de laves dans leur intdrienr. Du moins 
e$t-il tr^ remarquable qu'il se irouve au milieu de ces pe- 
tita oönes une quantitd de racines et de troncs d'arbres^ 
dont quelques-uns out jusqu^a trois pieds de circoufi^rence, 
et qui ont dte enti^rement carbonises et p^trifi^s dans cet 
etat. On y distingue clairement les coups de hache qui les 
ont ooup^ k plus d'un pied au-dessus de la racine. Le tor- 
rent Gipalovo ronge les bords escarpes des eld vations et en 
ddtache beaucoup de terre bitumiueuse , friable , aussi 
Boire que Tagathe et {deine de corps marins. On trouve dans 
le gravier que charrie ce torrent une quantit^ de pyrites et 
des esites attachees k des oorps marins, et quelquefois de 
jolii morceaux d'agathe d'une grande finesse ef egalement 
remplis de corps marins. Du reste toute cette vallde est 
pleine de charbon fosside. 

J'ai cite plus haut le mont Ostrovitza; il est a remarquer 
que cette montagne se p^d dans un grand marais qui est 
une vdritable touribiere. Les habitans assurent qüe la foudre 
s'y etant pr^dpitee alluma tout le fond qui brula saus don- 
ner de flamme (on sait que la toorbe n'en donne pas) et qui 
ne s'eteiguit qu'au bout de plusieurs ann^ lorsque toute 
la mati^re fut consumde. 

Dans le grand nombre d'iles qui bordent les cötes occi- 
dentales de la Dalmatie, il s*en trouve d'enti^rement volca- 
niques et elevees par le feu dans la mer ou anciennement 
snr la oöte, ce qu'on ne saurait d^cider. De ce nombre sont 
llle Pelagosa et ses d^pendances, qui sonlenti^rement com- 
posees de mati^res volcaniques mais si denalurees, qu'il est 
impossible de ddtermincr si elles out coule ou si elles se 
sont «äevees en masse. Gonune ce gouffre est dans une mer 
eKtr^mement profonde, il se peut qu'il soit la bouche ou Ic 
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sommet d'un ancien volcan k d^couvert qui s'^tant affaissd 
a ^td englouti au point oii nous le voyons aujourd'hui, coznine 
le sont presque tous les volcans des fles A^ores. Cet ancien 
volcan est forme d'une lave tr^s imparfaite, ou plut6t d'une 
masse de scories, de pierres-ponces non poreuses et k demi 
formees. Les ilcs Diomedäes sont dans la m^me categorie; 
on leur donne le nom de Tremiti k cause de la fr^quence des 
secousses de tremblement de terre auxquelles elles sont 
sujettes. 

Mais revenons a la partie volcanique centrale formte par 
les coteaux qui se trouvent entre la cascade de Tapoly et 
la ville de Krin , dans l'espace d'environ cinq milles , le 
long des deux riviires Kerka et Cettine. Vis-a-vis de Krin 
et pr^s des bords de la Kerka, s'^l^ve la coUine nomm^ 
Monte-Cavallo , au pied de laquelle se r^unissent k la Ker- 
ka , les eaux de la Cassovichitza qui descend des coUines 
volcaniques de la campagne de Cassove* 

Le mont Varbuyck , qui ne forme qu'une masse avec le 
Monte-Cavallo, contient une grande variet^ de productions 
volcaniques. Entre Tapolype et Krin, Fon voit des deux 
c6tds de la riviere, deux coteaux assez singuliers; Tun 
d'eux est enti^rement compos^ de marbre calcaire commun 
m^le de sable; Tautre est totalement form^ de productions 
volcaniques de toute espice* Les habitans du pays l'appel- 
lent Capitule. II renferme surtout une espece de pierre- 
ponce micaci^e, quoique peu poreuse. Cette pierre broyee 
forme un ciment excellent et comparable au meilleur 
tripoli. 

Je crois qu'il y a peu de pays en Europe , oü les cou- 
chesfossili^ressoient aussi multipliöes que dans la Dalmatie, 
et presentent une distinction d'äges aussi frappante« Gar 
certainement , elles ne datent pas toutes de la derniäre re- 
volution qu'a subie notre globe; dans le peu de jours qu^a 
dure le ddluge , toutes les races n'ont pu decliner ä un 
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point aussi considerable qu'elles Tont fait; ces oouches 
pr&entent assurement la g^n^alogie de trois ou quatre re- 
volutions, a cbacune desquelles, les races semblables n'^- 
taient nullement egales, car pendant un temps, elles sont 
aniv^es k la perfection en toutes cboses , et cet ^tat mo- 
inentane est bient6t suivi du d^clin. Je crois que c'est dans 
un des premiers degres de cette d^cadence, que notre 
esp^ce est n^e , du moins par rapport k la partie pbysique. 

Fassons k la partie cavemeuse de la Dalmatie , eile n'est 
pas moins interessante que la pr^c^dente, d'autant plus 
qu'elle va nous montrer les habitations des premi^res races 
des hommes qui y ont v^cu; mais en ceci , comme en tout, 
allons du petit au grand , et commen^ons par le gouffre de 
Coccorich , pr^s des lacs Rastock, Jesero et Bossina. 

Le gouffre de Coccorich a au moins lao pieds de pro- 
fondeur, et sa bouche a5 pieds dediam^tre, il donne la 
preuve du travail perp<5tuel qui s'y op^re dans l'int^rieur 
de la terre , et dont les effets , plus ou moins p^riodiques y 
indiquent la r^gularite. Ge gouffre ( le plus grand de ceux 
qui sont en grand nombre dans cette contr($e) lance spon- 
tanement , dans le temps des <k[uinoxes , une si prodigieuse 
quantit^ d'eau , et avec tant de violence , que le nom d'<j- 
ruptions d'un volcan aquatique, conviendrait fort bien k 
ces ph^nom^nes. II s'^Uve dans un instant, de la bouche 
du gouffre , une colonne d'eau de 20 k 3o pieds de hauteur, 
cette colonne retombe sur la plaine qu'elle inonde en un 
din-d'oeil k une grande ^It^vation , quoique cette plaine ait 
plus de trois milles de longueur. Cette yallee se change 
alors en un lac etendu et profond ; les habitans qui con- 
naissent ces ph^nom^nes p^riodiques , ont construit neces- 
sairement leurs maisons sur le dos d'unc coUine plus clevre 
que le niveau ordinaire des inondations, c'est-4-dirc k plus 
de 100 pieds au-dessus du fond de la vullee; et, malgn* 
cette precaution , le |)etit bourg oü rt^ide le chof , u failli 
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ktxe empörte > il y a peu d'aonees , Teau ctant montee jos- 
qu'au second ^tage. 

On a eu la curiositd de mieux connaitre Tint^rieur de cc 
cratÄre aqueux, et on a trouYe qu'il avait la forme d'un 
entonnoir, au fondduquel il y ayait douze piedsd'eau, 
doot le nlyeau correspond exactemeut a celui du lac de Je- 
sero , qui est k trois milles de distance. Les eruptions d'au- 
toume suivent les graudes pluies; il se fait sentir alors an 
grand mouvement dans les eaux du lac Bossina. Ces erup- 
tions durent ordinairement de la a i5 jours , pendant les- 
quels la hauteur du lacaugmente. Ce qu'il y a d'^tonnant, 
c'est que pendant l'eruption , une enorme quantit^ de poi»- 
Sons est lancee hors des entrailles de la terre , les habitans 
en retirent un grand profit , et leur nombre est quelquefois 
si grand, que les cocbons , s'emparant de ce qui reste , s'en- 
graissent prodigieusement. 

La vallöe reste k sec pendant tout l'et^. Gelte masse 
d'eau yient-elle du lac Jezero et de Bossina? Ceci est vrai- 
semblable ; mais les eaux de ces lacs ne diminuent pas d'un 
pouce pendant le temps de ces eruptions. II est malbeu- 
reux que les babitans de ces contrees soient si stupides, 
qu'il est difficile de s'en faire comprendre ou d'apprendre 
quelque chose d'eux. 

Je m'explique, jusqu'a un certain point, ce aingulier 
pbenomÄne. J'ai d^montr^ que r^ruption de Tean qui sort 
de la boucbe Coccoricb, a des ^poques fixes, n'est pouit 
produite par les eaux des lacs Jezero ou de Bossina, puis- 
que le niyeau de leurs eaux ne baisse pas d'une ligne 
pendant l'^mersion d'une masse aussi considerable^ la cause 
doit donc exister dans la profondeur sous la surface. Tout 
nous demontre qu'anciennement, avant que le feu et l'eau 
aient si cruellement boulevers^ la Dalmatie , son sol 
^tait arrose par un nombre infini de rivi^res et de ruis- 
seaux. Le demier grand cataclysme, faisant reposer ces eaux 
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sur uue surface creusee par le feu, a d6 necessairement j 
former des affaissemens de terraini oü ia partie sup^iieure 
a ^t^ pF&;ipit^ dans les abimes , tandb que les attuf ions a 
la retraite de ces m^es eaux, ont forme la nouvelle 
c:raute sup^rieure ^ cette marche d^sorganiaatrice se voit 
partout dans un chaos perp^tuel; les ruisseaux ont bien ete 
pr&ipites dans les Souterrains, mais leurs sources n'en fu- 
rent point taries ; ils s'y creusirent leurs lits nouveaux au 
travers de ces masscs de ddcombres, quelques-uns reparurent 
de nouveau sur la surface a de tr^s graudes distances, tan- 
Au que «i'autres trouvant dans leurs cours de profondes 
cavemes , s*y pi^dpit^ent et les transformörent en des lacs 
Souterrains* Ces cavcrnes creuseesdans le roc, ordinaire- 
raent n'ont point d*issues. Tant que ces cavit^ ne sont point 
remplies jusqu'au fatte , tout reste paisible et tranquille ; 
mais aux ^poques des grandes pluies , surtout ä IVquinoxe 
d^automne ou ji la fonte des neiges, au printemps, les 
souroes se gonflent, remplissent ces cavemes; les eaux ne 
pottvant fitre comprimees, la partie superieure du rocher 
devras'ouvrir A Pendroit oü il y a le moins de r^sistance, et 
la surabondance des eaax en sortira avec une force ^le a 
la pression , en tournoyant sur elle-m£me ; c'est ce tour- 
noiement qui enl^Fe tout le poisson, qui incapable do r&is- 
ter A oe courant, est rejete au deliors. Cette Eruption 
continue jusqu'a l'^puisement du r^senroir, d^s ce moment, 
lout rentre dans l'^quilibre jusqu'a une dpoque prochaine. 
Que ce n'est pas la pression des eaux de la mer qui forme 
ce ph^nom^ne, c'est Evident; car dans ce cas, les eaux se- 
raient saumatres de douces qu'elles sont. 

Je crus d'abord que ces goufires, dans la Dalmatie, 
etaient de la mSme nature que les Katavotrons , dans la 
Moree , mais ils sont entiirement Finverse l'un de l'autre. 
Les cavernes , dans la Grece ^ absorbeut les eaux qui se 
perdent en tourbillonnant dans l'interieui*; tandis que 



413 LA DALMATIE. 

Celles de la Dalmatie , vomissent les eaux de Pinterieur sur 
la surface. 

Quant a la quantit^ de poissons qui sont 6ject6s pendant 
ces ^ruptious , on se demande comment peuvent-ils vivre 
sous teire , priv^ d'air et du jour ? Nous connaissons fort 
peu encore la nature des diffi^rentes esp^es de poissons , 
nous ne pouvons donc juger que par le fait. Ici, au Cocoo^ 
rieh , nous en voyons un exemple qui se renouvelle deux 
fois l'ann^e; ils peuvent dtre conduits en partie par les 
ruisseaux a decouverts 9 mais ils doivent rester long-temps 
dans les cavernes , et vraisemblablement se propager k Vm- 
fini ; or, nous savons que le poisson , pour yivre , demande 
le moins d'air. Le calcaire qui les entoure , en contient suf- 
fisamment , ils y trouvent un aliment <pie beaucoup d'es- 
p^ces aiment et recherchent; on connaitriiuttre bivalve , que 
M.Guvier nomme Lithodomes, et quis*insinue dansle cal- 
caire et s'en nourrit^ les colonnes demarbre du temple de Se- 
rapis, a Pouzzole, pr^ de Naples, le prouvent. Nous yenons 
de decouvrir un autre exemple que les poissons vivent a de 
grandes profondeurs sous la surface. Dans la Westphalie , 
en i83a, on fora un puit artesien de i43 pieds de profon- 
deur, avant de trouver de l'eau , au village de Riemka , 
pr^s de Bocbum , et lorsque l'eau monta , eile amena une 
quantite de petits poissons de 3 4 4 pouces de longueur ; ce 
fait av^r^ a ^te annonce dans plusieurs joumaux^ mais', ce 
fait si etonnant, cesse presque de l'^tre, lorsqu'on apprend 
que des masses de poissons sortent du sein des yolcans , 
tels que M. de Humboldt nous apprend que le Catopaxi et 
Tangurata , en Amerique , cn vomissent ^ cela enoore s'ex- 
plique : ces poissons pendant les intervalles de repos d^un 
volcan , ont sejournd dans les galeries ou cavit^ laterales, 
dans la partie superieure , oü l'eau est alimentee par les 
pluies, par les Gltrations et par la condensation des va- 
peurs. Le germe peut y avoir cte porte par les vents , que 
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le repos aura ddveloppe , et qui ensuite sont entratn^ par 
la violence d'une eruption. Je viens de dire que la natiire 
de plusieurs genres de poissons nous est parfaitement in- 
connue. Je vis, en 1827, s'ouvrir momentan^ment une 
source thermale de 80^ R^aumur^ dans laquelle nageaient, 
avec une viväcite extreme , de petits poissons couleur de 
sang de a ä 3 lignes de longueur , qui moururent au rao- 
ment oii l'eau perdait sa chaleur. 

Mais revenons aux cavemes de la Dalmatie. 

La description de la nature des cavemes souterraines 
u'int^resse pas moins la curiosite du geograpbe et du 
geologue ; commen^ons par celle des sources de la Get- 
tine. Cette caveme est remarquable par ses stalactitcs 
form^es par la filtration de l'eau au travers du calcaire. La 
nature y a pris plaisir k grouper et ciseler, de la mani^re la 
plus bizarre , assez de 6gures pour occuper Timagination 
des id^es les plus romanesques ; on y remarque aussi un 
travail d'angles r^guliers de toute esp^ce, ce qui a fait don- 
ner a cette production le nom de Pietra matematica. On 
en trouve une grande quantit^ dans la montagne de Marti- 
gnone , pr^s deBologne. 

Cette caveme , extr^mement profonde , donne un exem- 
ple des affaissemens dont tout le pays a et^ le theätre , 
et des d^placemens des rivi^res a des distances perpendi- 
culaires. 

Mais la caveme de Baumanniana est la plus curieuse , et 
dans son temps, c'est-ä-dire , avant que les descentes des 
masses superieures l'eussent enfoncee , eile aurait pu riva- 
liseravec la caveme de Citta- Veccia , a Malte ^ car toutes 
deux sont les anciennes habitations des Gimm^riens. Je 
crois avoir sufBsamment explique quelle etait mon opinion 
au sujet de cc peuple p^cheur, dans la premi^re enfance 
de l'^tat social. Gependant , quoique les cavemes de la Dal- 
matie ressemblent a celles de Malte, je les crois encore 
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plus aDciennes que ces dernieres, paroe qu'eUes portent les 
marques de quel<{ues degres d'inferiorit^ dans la civUisa- 
tion j comparatiyement k celle que posscdirent les habitans 
des ramifications soutemines de cette fle. II est vrai qa'ici 
r^crasement des voutes a fortement alt^r^ les oonstmctions, 
mais, j'y reconnais cependant une timidit^y unecramte 
plus enfantiae , les conduits 4 Texterteur sont betfiicoiip 
plus etroits, beancoupplus tortuenx, plus d^BcHesi itre 
parcourus , n'ajant souvent que trois ou quatre pieds d'^e- 
vation; dans les parties int^rieures qui n'ont point ^t^ eu- 
dommagees , on trouve une c^l^vation majeure et 4-peu- 
pres conformc a Celles de Citta-Veccia. 
SepH^e ^ troisiime brauche du d^din volcanique, ^lait autre- 
braiiche:aome fois |r^ formidable. comme le demontre la quantitede 

et le Latinin. * 

boucbes qu'elle a ouvertes a son extr^mit^ , k Rome et dans 
ses environs , jusqu'jk Tivoli ^ en se divisant en une infinit^ 
de ramifications. II est bien prouve, quant aux localitä, 
que le foyer central ^tait fdace au mSme endroit qu'occu^ 
pait autrefois le Forum romanum. On ne peut plus fixer le 
temps de l'extinction de ces yolcans , car du temps de Ro* 
mulus , ce crat^re ^tait d^ja rempli d'ean et fommit unlac^ 
pris duquel Thistoire nous app'end que ce prince sou- 
tint un terrible combat singulier contre Gurtius, dont ce 
lac a depuis conserv^ le nom. 

Cette ancienne boucbe s'^croula , et les gaz qui ^taient 
enferm^s dans les cayites s^enflammerent par le conoonrs 
d'une moflfette« Tous les babitans de Rome furent saisia de 
terreur k oet aspect , et craiguaut que cette boucbe volcani-* 
que ne se rallumftt , uu autre Curtius s'y pr^ipita avec son 
cheyal, dans l'espoir, d'apr^ Toracle^ d'etoufier le feuy 
en entrainant avec lui un eboulement assez oonsid^mble 
pour y parvenir. 

Je vais dänontrer, par des exemples, que cea d^age- 
mens de gaz enflammes y sans &txe accompagnä de matiires. 
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peuvent avoir lieu dans les Tolcans eteints, sans qu'il s*en- 
suire pour cela que ces meines rolcans se rallament. 

L'an 19a de notre ire , nne moffette ayant par malbeur 
alhime le feu , consnma le temple de la Paix , ^rig^ siir les 
ruines de la maison d'or de N^ron , par Yespasien « et con- 
sacr^ comme un mus^e destine par Constantin , k renfer- 
mer les plus beaux prodnits et les d^ponilles dont Rome 
avait 4i6 enrichie par ses conquötes. 

Pen apr^ cet accident, nne autre moffette consuma ^ga- 
lement le temple de Yesta. Toiis les histoiiens de ce temps- 
la assurent que le feu vint de dessons terre et fut allum^ 
par une main iuvisible. 

Je bomerai ici la description des effets de la troisiöme 
brauche , parce que la quatri^e nous y reconduira de 
nouveau , et quMtaut moius aucieuue , eile a laiss^ des tra- 
ces plus visibles. 

Quatriöme et demiöre brauche de la secoude sectiou de 
d^croissauce de la force du feu. — G'est sous l'influence de 
cette ligue de feu , que nous voyons les formidables effets 
des violens efforts que fait le foyer sur la surface. Gar il est 
Evident , d'apr^ le rougefnent et renfoucement des c6tes 
de Valence , que cette partie du continent a it6 ddcbir^ , 
qu'une partie a it6 engloutie et l'autreconsenr^eentles, 
parce que cette demiire, ^tant granitique, a pu r^sister. 
n me paratt clair, crue si Ton considire avec attention les 
bords occidentaux des tles de Majorque et de Minorque, et jorqne, Bfinor^ 
que Ton compare leurs ^bancrures avec Celles de la c6te ^*^'"J^ *' 
d'Espagne, depuis le capDenia, dans le royaume de Mur- sontdctpartiet 
cie, jusqu'^ Temboucbure de l'Ebre, on se conyaincra que rEtpagne. 
les veines se sont communiqu^es , qu'elles sont de la m£me 
formation granitique tissu de calcaire, et qu'elles ont 6t6 
rompues et s^pardes par une force majeure , et comme le 
sol sup^rieur n'estpoint recouvert et englom^ de tuf marin 
et d'une raasse Enorme et inooherente de produits rappor- 
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tes avec violence , on peut en conclure que ce dechiremenC 
n'a point ete l'eflfet du grand catadysme y mais unicpiement 
celui du feu; et, comme ces iles ne sont plus assises sur 
le grand canal , ^tant placees eutre le 3o® et le 40e degr^ 
de latitude septentrionale , leur isolementdoit ^tre unique- 
ment attribu^ au grand nceud volcanique situe sous Va- 
lence. Quant a la petite ile d'Ivica et k celle de Formentera 
( a laquelle il est visible que l'tle d'Espartel a ^te annexde), 
comme elles ne sont composees que de trachytes et qu'elles 
sont assises en partie sur les bords du grand canal , elles 
demontrent provenir d'une partie de la croute basaltique 
ou porphyrique que le feu a soulevee* Si les Qes de Major- 
que et de Minorque eussent et^ egalement soulevees du 
fond de la mer, on n'y trouverait aucune trace de granit, 
parce que cette röche ne se trouye point dans l'enveloppe qui 
a etä cr^ee par le feu , et le calcaire s'y trouve encore moins . Or, 
on voit clairement que les veines de calcaire, qui ont coule 
autrefois entre les interstices du granit, ont 6x6 toutes con- 
Les tics de sum^es par le feu apr^ l'existence de la röche granitique 
Sracwn*^*^"- V^^ ^^ ^^^ n'apas alte'r^e, de m6me que dansl'ilede Corse, 
nitiqaes, mais et surtout dans Celle de Sardaigne • oü la mSme combustion 

perc^es nar le .1. 

fan. de calcaire a eu lieu, et oü Ton reconnait partout que la 

ligne de feu s'est fraye un passage* Cette combustion des 
mati^res calcaires entre les roches graniüques, sans que 
celles-ci soient entamdes , est sans doute une preuve evi- 
dente de ce que j'ai toujours observ^, c'est-a-dire , que le 
granit est incombustible et ne saurait etre attaque par le 
feu qui au contraire le fuit constamment. Gar, si Ton con- 
sid^re combien ce canal de feu a pu s^augmenter et se for- 
tifier par la masse immense de calcaire qu'il a trouve sur 
son passage , dans toute la largeur de File de Sardaigne , 
depuis les golfes d'Oristagni et de Simiscola , jusqu'a 
Torre-Nova, et dont les veines se sont prolongees autrefois 
jusqu'au-dessus de Porlo-Vecchio, dans l'ile deG)rse, 
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avaDt que le feu u'eüt separt^ ces deux iles*, il est etonnant 
qu'avec un accroissement si considcrable de force le feu 
n'ait pu changer la nature du granit qui renvironnait. 

En poursuivant ce canal , nous arrivons aux iles Ponccsr n», n„ ,,^^. 
c'est ainsi que Ton nomme Celles qui sont situc^cs entre *•• «>»»)<**f«iv 
Terracine etle golfe de Gaete« Ces }les vont faire te sujet bri« d'un »«uL 
de uotre analyse. 

J'ai demontr^ plus haut quelesarchipels volcauiquessont 
une suite de bouches volcaniques , circonscrites dans un 
cercle d'une certaine dtendue j et qui ticnncnt toute& k un 
seul et m^me foyer. J'ai citc comme tels les archipels des 
Moluques, des Antilles, de 1a Grice, les 87 bouches vol- 
caniques du Puy-de-Döme , Celles du Kamstcliatka , etc. 
Selon ce principe , je dois considerer les trois pointes de 
Ponza , Palmarola et Zannone , comme n'etant que les de- 
bris d'un seul et m6me volcan sous-marin, dont Touverture 
peut i^tre un angle tr^s grand , \u le surcroit de r^sistance 
que präsente la profondeur de la mer, et d'apris cela je 
ne puis envisager les iles de Ventotiene et de San-Stcfano, 
que comme des bouches d^pendantes du grand volcan 
Ponza , de la m^me maniire que j'ai envisagd les lies de 
Lipari. Ces trois restes du volcan Ponza sont trois points 
d'un arc de cercle qui passe par leurs centres , et les trois 
cordes qui les unissent forment untriangle presque equi- 
lateral, eten conduisant des droites de ces trois angles, jus« 
qu*a la profondeur de 22,000 pieds, le point de leur ren- 
contre determinera le centre du foyer« Ce volcan ^tant 
expose a toute la violence du catadysme , il est vrai^^m* 
blable que le canal alimentaire qui s'y portait a ete bouche 
par les masses de matiere que la mer y a pr^cipitc-es, et qui 
ont en ra^me temps brise sur la surface les points de hi 
circonference qui surpassaient le niveau de la mer* ITapris 
cette hypothise si vraisemblable , Ton nc doit p^>int cher- 
chcr dans cLacunc de ces iles des bouches f le cratck*e qu^oii 
II. 27* 
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n'j trouverait pas, mais c'est au oentre , au milieu de la 
merqui les separe, qu'on doit les chercber, la oü les ma- 
rins voient souvent un tourbillon et une mer plus agitee 
qu ailleurs dans les temps d'orages ou de forles temp^tes. 

Ces trois iles ne peuvent £tre regard^es que comme des 
parties d'un crat^re morcele, car les pointes de roches tra- 
chytiques colonnaires, qui entourent ces lies dans une di- 
reclion circulaire, prouvent assezque ces debris etaient liis 
ensemble et avaient une plus grande ^tendue. U est mdme 
probable que ce volcan avait^lev^ son sommet par des pro- 
duits qui retombaient sur ses flaues, car la hauteurdu moni; 
Gardi mesure encore 800 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. 

Les restes de cette montagne nous demontrent que le& 
laves s'ecoulaientvers lesud-ouest, car sa partienord-estest 
concave comme l'est l'interieur de tous les volcans connus, 
et pr^ente distinctement une forme circulaire qui s'est 
maintenue dans le dessin et dans la fonpe du promon- 
toire qui l'unit au reste de l'ile ^ tandis qu'a Text^rieur 
de cette concavit^ , l'on voit les d^bris s'appuyer a des ro- 
chers presque perpeudiculaires , et qui se soutiennent reci- 
proquement, sans tenir a une base determinee* Si l'on fait 
tomber la sonde au centre de cette concavit^ , qui s'incline 
en avant , ell^ se perd dans une mer sans fond ^ cette incli- 
iiaison , cette convergence vers un centre commun aux lies 
de Zannoneet de Gabbi^ me semblent mettrehorsdedoute 
que la bouche de Tancien crat^re ait ^t^ silueesurlapointe 
la plus elev^e de Ponza. Elle est formte de colonnes pris- 
matiques peu solides et cruellement rongees par l'air at- 
mospb^rique. L*interieur de ce crat^re fait encore connaitre 
que c'est le m^me que celui qui a etd eley^ parlaforce pri- 
mitive de la puissance du feu, car toutesles veines et rayu- 
res sont perpendiculaires , mais inclinees yers un cen- 
tre commun , et se perdent sans interruption dans la pro- 
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fondeur de la mer , parce que cettc masse a cHe elevee en 
etat de demi-fluidite , cons^uence d'une chaleur intense, 
que doit avoir produit la fusion partielle de la bouche, des 
fragmcDs de couches ddtachces,eDglomeesdefeldspath et^ 
demi vitrees,et par consequent d'uue facile fusion. La com- 
pacite et la texture qui resultaient de cette fönte ünparfaite, 
aussi bien que des localitcs d'uue structure concretionnee 
porphyrique , sont vraisemblablement les effets de la pres- 
sion et la r^sistance qu'elle a dprouv^es dans son passa- 
ge k travers la röche naturelle, car les fragmens supc- 
rieurs ont conserve le caract^re porphyrique du pechsteiu , 
tandis que la partie inferieure est d'une matiire terreu^e , 
pulverulente , remplie de cristaux de feldspath et de mica, 
devenus plus c^videns par reffet de la demi-fusion et par la 
decoloration des mati^res les moins r^fractaires qui les 
enveloppent. 

En examinant alten tivementla structure des iles Ponces , 
on est frappe de la regularite constante qui r^gne dans les 
divisions des colonnes d'un trachyte terreux, et dans la 
direction lineaire des raies et des bandes qui les caracteri* 
sent , et fönt comprendre que, lors de l'extension de cette 
niasse, eile n'etait point dans un etat de fluidite complite, 
mais seulement amoUie par le feu , car les braches constan- 
tes qu elles presentent sont la preuve des efibrts qu'ellesont 
du faire pour traverser les couches superieures; aussi les 
voit-on alterner avec elles en couches irr^guliires et verti* 
cales. 

Daus Tile de Ponza les roches de grds et les trachytes 
s'unissentet se confondenten couches horizontales j quoi* 
qu'elles admetteut quelquefois entre elles du tuf coquillier 
mais fortement bris^. La partie trachytique est partout a 
Ponza d'une grande reguburite prismalique, tandis que 
dans les iles de Veutoliene et de San-Stefano eile est d'un 
caract^re amorphe, c'esl-^-dire saus forme dc^terminee. 

27. 
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L'tle de Ventotiene präsente une masse de roches poin- 
tues , et dont les cötes sont perpcndicnlaires. Elle est par- 
faitement semblable k toutes les masses volcaniques qui 
ont ^te ^levdes en bloc du canal infi^rieur sous la mer. Les 
couches d^montrent cette el^vation , elles sont inclinees k 
leurs extrdmitä , ont une forme ondnleuse , et le tuf occupe 
la partie sup^rieure , ayant ^t^ 6\ey6 le premier , comme on 
le voit au lac Agnano , pr^ de Pouzzol , et dans les lies du 
Santorin dans Tarchipel de la Grice , etc. Ce tuf repose 
sur un massif de gr^s pur , et la mati^re volcanique occupe 
la base. La bauteur de cette tle, du cöt^ deCapo del Arco 
est de 3oo pieds au-dessus du niveau de la mer ; eile d^- 
cline par degres du c6td du levant et se perd dans des abf- 
mes. La plus grande partie de sa masse est compos^e de tuf, 
entrem^ld de petites pierres-ponces , qu^on appelle lapillo 
dans les environs de Naples.On trouve plus bas de la si^nite, 
qui se compose , comme Fon sait , de grains de feldspath et 
d'ampbybole unis par aggr^ation intime« Elle repose pour 
l'ordinaire sur le porpbyre qui forme yraisemblablement la 
base et les parties inf^rieures de l'ile de Ventotiene. Cette 
f le posside en g^neral des laves particuliäres par la quantite 
de terre siliceuse qu'elles contiennent« Ces laves sont d'une 
grande durete et donnent de yives ^tincelles en les frappant 
avec le briquet, ce qui est une preuve de leur antiquit^ 
leur grain ressemble au gr^ quarzeux, aussi leurs fentes 
sont-elles remplies d'un enduit de quarz. Cette abondante 
production s^unit, dans le refroidissement, en formant des 
masses tantöt r^guli^res, tantöt irr^ulüres, selon la diversit^ 
des lieux et de l'espace. 

M. Breislack a trouv^ dans cette tle des laves d'une sub- 
stance quarzeuse limpide et cristallis^ dans leur p&te; il a 
vu les parois de quelques cavites internes couvertes de pe- 
tits cristaux de quarz reguliers. On y trouve aussi quelques 
debris de roches enti^ment corapos^es de mica et de py- 
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rox^ne. Quant au tuf qui occupe le sommet, il est empreint 
de fragmensde coquilles entrem^l^es de pierre sablonneuse 
mais qui sont bris^es au point de ne pouvoir que tres diffi- 
cilement les reconnaitre. £n gdnäral dans les tles Ponces 
la pierre est dure et solide partout oik le sable volcanique 
domine sur le ciment, au lieu qu'elle est friable partout oü 
les matiires calcaires abondent. 

L'ile de San-Stefano est divisee dans toute sa largeur par 
un rayin profond qui en fait deux parties; sa composition 
est semblable k celle de Venlotiene, eile est plus dcfigur^e 
et plus d^truite par la mer. La sommite de cette ile d^- 
montre que l'ouverture du grand crat^re oceupait le centre, 
quoique le temps et l'imp^tuosit^ de la mer en aient efface 
jusqu'^ la demiire trace« Mais les tles Ponces, et speciale- 
ment celle de San-Stefano, nous presentent le phenomine 
d'un melange de corps heterogenes anciens et modernes, 
unis jusque dans le noyau de la rodie basaltique^ souvent 
produit par Teau et dont la nature intacte prouve que le feu 
ne l'a nullemeiit atteint; on y trouve du tuf marin, des co- 
quilles et des portions de calcaire« Ce pbenomäne si extraor- 
dinaire est bien fait pour embarrasser ; cependant ce fait 
s'explique tout simplement : lorsque le leu Aäye un c6ne de 
dessous la mer, il entratne aussi les couches sup^rieures qui 
sontsuperpos^es k la croüte porpbyrique, mais dans un etat 
de mollesse et de d^trempe qui emp^che plus ou moins la 
cob^ion des parties volcaniques a demi fluides. Le temps, les 
eaux pluviales, le soleil m^me fönt descendre les parties li- 
quefiees dans les crevasses, dans les interstices et jusque dans 
le sein de la röche oü elles se joignent et s'incrustent avec 
les parties encore plus ou moins chaudes, s'y cristallisent, 
et empöchentsouvent l'entier d^veloppement des crislalli- 
satious volcaniques, ou repassant de l'interieur a l'exterieur 
par les veines, elles y forment des stalactites et semblent ne 
plus former qu'un seul oorps compose de deux substanccs 
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contradictoires; c'est precisement la cequ'on observe le plas 
particulij&rement dans les rochers des iles Ponces et surtout 
de Celle de San^Stefano. 
Repiicment Apres avoir viski avec toul le detail n^cessaire les 

du c^inal vers ^| t^ 

le inüntAibano. ilcs Ponces, continuoDS k suivre la ligae on branche de 
feu vers Terracine qui est vraisemblablement la m^ine yiUe 
que Celle que designe Homere sous le nom de Lamo, dans 
le lo** livre de VOdjrssee. 

Nous trouvons ici une particularit^ qu'il est tr^sn^cessaire 
de faire observer. c'est que , qüoique les tles Ponces touchent 
parleur extr^mite sudle qua trimme canalou huitiöme rayon, 
OU la brauche qui conduit au V^suve , elles ont cependant 
appartenu a la troisi^me brauch^ ou septi^tne rayon, et 
communique par les marais Pontius avec le volcand'Albano, 
d'abord a cause de la tendance vers le nord, naturelle aux 
canaux de feu, et ensuite parce que, quoique je d^rive ces 
canaux selon la direction de leurs axes, les obstades qu'ils 
rencontrent dans l'interieur les forcent söuvent k des sinuo- 
sitc^s locales k de pelits courans lat^raux , comme une ri- 
vi^re Jette souvent de petites brancfaes sur ses cöt^s sans ce- 
pendant changer la direction generale de son cours. 

U est vraisemblable qü'il s'est präsent^ ici un obstacle au 
cours direct de la quatri^me branche, et qu'elle a du se re- 
plier vers le nord en ^levant dans cette luttele volcan Ponza 
a Tangle de son changement de direction, apr^ quoi «lie 
s'est unie a Tancien canal de la troisi^me branche par les 
marais Pontins jusqu'au mont Albano, qui en effet a bräle 
bien plus long-temps que tous les autres volcans des environs 
de Ronie, et ce n'est qu'apris l'extinction de cette branche 
que le feu a pris un cours plus rectiligne. Ce sont 14 les mar- 
ques de la longue et terrible lutte que le feu a du souCenir 
avant de vaincre les obstades pour arriver au Vesuve, que 
nous ailons decrire, et (jui par leur nature forment un objet 
plus intcTcssant que le cours de toules los nulres branches. 
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L^s effets de ce preraier repliement yers le mont Albano sc 
sont telletncnt ^tendus que dous voyons tout le terrain 
perc^, depuis Rome jusqu'a Gaete, d*ane grande quantite 
depetiles branches volcaniques; ensuite lorsque ce terrain 
a ^teabandonne par le feu, 5oit par raffaissement d'une par- 
tie des marais Pont ins sous lesquels passait cette branche, 
soit par teile autre cause que ce soit, eile s'est inclin^ dans 
la m^me direction du nord jusqu^i ce qu'elle ait ^te forc^e 
de se joindre au Vesuve qui vraisemblablement existait de- 
puis loog-temps et etait aliment^ par un canal qu'avait 
creus^ ün effet contradictoire, ce qui sera l'objet de notrc 
analyse la plus minutieuse et la plus complite, parce qu'elle 
est pour nous du plus grand inter^t dans l'^poquc präsente, 
et qu'elle d^montrera par quel concours de circonstances 
ce volcau est de venu duplex. Le Vesuve et le volcan de Gi- 
lolo dans les iles Moluques sont les deux seuls volcans de 
ce genre que nous connaissions a la surface du globe. 

Nous Toyons d'abord quel a ete le but de la nature en 
ouvrantce quatriöme canal en d^Unaisondu troisi^me pour 
p^ndtrer jusqu'au pied des Apennins qui cintrent ce que 
nous appelonslV/t^er/ZK/it, qui s'dtend depuis Gaete jusqu'aux 
montagnes de Pouzzol, et qui ^tait alors occupd par la mer; 
mab trouvant un obstade insurmon table au point oü sont 
situ^ les iles Ponces, le feu poussa ses efibrts par la valK'e 
du Garigliano jusqu'au pied des montagnes Yolsci qui bor- 
dent les marais Pontins en se frayant un passage sous ces 
m^mes marais qu'il eleva au-dessus du niveau de la mer 
(car nous voyons dans la nature de toutes ces localites les 
caract^res volcaniques), et arriva enfin au point oü il eleva 
le mont Albano joignant ainsi ses nouveaux produits aux 
angiens dont la campagne de Rome etait remplie. 

II est inutile de prouver ici que le lac Albano a ete leLcmoot Albano. 
crat^re d'un grand et ancien volcan, puisque tout le monde 
en est convaincu*, mais il est necessaire de prevenir une er- 
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reur dans laquelle on pourrait tomber si l'on annexait ce 
Yolcan k ceux des environs de Rome. Albano est decid^ment 
d'une date plus r^cente que ces demiers; Panalyse de leors 
produits montre leur difiiirence« La campagne de Rome 
^tait d4jk recouverte de couches de mame tertiaire et de 
terrain ar^naire lorsque les ooul^es d' Albano, sup^rieures 
4 ce terrain, inond^rent ses environs. Le beau cabinet de 
vases et d'objets d'antiquit^ de M« Giuseppe Camevali ä 
Albano, nous prouve la longueur du grand intervalle qui 
s'est ecoul^ entre Fextinction des volcans des environs de 
Rome et la Formation de celui d' Albano, car les fouilles 
pratiqu^es au-dessous des couldes de laves provenues de ce 
demier ont fait trouver dans le sol aräiaire plusieurs tom* 
beaux et des vases cin^raires qui montrent appartenir k un 
age extrSmement ancien, et que les laves ont recouverts 
depuis« 

Nous voyons les traces Evidentes de tout ce que ce pays 
jusqu^aux Apennins a 4t6 cruellement tourmente par la 
prdsence de ce canal, m£me apris Pextinction du volcan 
d'Albano ; les efibrts du feu, pour y revenir, durärent en- 
core long-temps ; on se souviendra qu'un violent tremble- 
ment de terre se fit sentir au lac Trasim^me le matin m6me, 
et peu d'heures avant la bataille qu'Annibal y livra. Au- 
jourd'hui encore la pr<5sence de cette brauche , abandon- 
n^e pour la mati^re, mais pas pour le passage des gaz, s'y 
fait clairement remarqu^r par les exhalaisons enflanmi^ 
qui s'echappent k la surface, et dont un de ces ph^nomänes 
a et^ ddcrit par Pline, qui dit qu*un jour tout le lac etait 
couvert de flammes. Remarquons ä ce sujet que, quoi- 
qu'une brauche laterale soit Steinte et ne serve plus a por- 
ter direclement le feu vers son debouch^, eile demeure ce- 
pendant sous l'influence du grand canal oü eile a pris sa 
source, par exemple, lorsqu'il se pr^nte un fort obstacle 
a Tecoulement du grand canal, le refoulement lateral, 
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cherchant une issue sor les cdiisj j retrouve cette ancienne 
bouche et s'y pr^cipite, non avec la matiire compacte, 
mais avec les gaz et les fluides liqudfi^ jusqu'a P^tat a^ri- 
forme. Ces gaz p^nitrent aussitot au travers des ioterstices 
de l'ancienne matiöre, se pr^pitent avec rapidit^ et avec 
violence jusqu'ä Textr^mite de cette bouche^se degagent par 
la bouche m£me de l'ancien yolcan, et leur passage ne s'o- 
pire que par des chocs violens qui Aranlent toute sa sur- 
face : tels sont les effets qui se fönt sentir souvent k Rome, 
et plus souvent encore aux enyirons du mont Albano, 
ce qui fait craindre au vulgaire que ce volcan ne se rallume 
et ne redevienne actif, ce qui est impossible. Tels furent 
les gaz inflammables et enflamm^ qui sortirent de ce vol- 
can un peu avant T^ruption de l'Etna^ en 1766 et en 1799, 
et en demier lieu, en 182^, le sommet de la montagne 
futtout en feu pendanttrois jourscons^cutifs« Au moment 
m£me oü j'^cris, un cas pareil vient de se pr^nter. La 
ville de Foligno a et^ presque d^truite par les secousses 
terribles qui ont eu lieu le i3 janvier i83a. Beaucoup de 
personnes y ont perdu la vie , surtout dans la secousse du 
3 f^vrier suivant , par suite de laquelle la chapelle Degli 
Angeliy l'äglise de Saint-Fran^ois et un grand nombre de 
maisons se sont ^croul^es. 

Je flirai a ce sujet en passant, et pour prouver la com- 
munication du feu du canal du mont Albano, et de tout 
le pays jusqu*aux Apennins , avec les anciens conduits de 
la campagne de Rome, que peu de jours avant la catastro* 
phe de Foligno, le i3 janvier i83a, les puits et toutes les 
fontaines de la plaine de Rome se sont trouv^ k sec. L'ab- 
Sorption de l'eau par le feu volcanique est un effet con- 
stant dont j'ai deji ddmontr^ ailleurs l'existence , et qi4 
s*est montr^ ^Foligno le 1 3 janvier i83a, comme k Lisbonne 
pendant le desastre de 1763, et en Calabre l'ann^e 1783, 
et constamment avant chaque Eruption du Vesuve. Le rap- 
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port exact que je me suis proGure du tremblement de terre 
de Foligno porte, qu'un paysan voulant peu avant la se- 
cQusse puiser de l'eau dans un puits j Iris profond , vit 
que Peau s'y ^tait tellement elev^e qu'elle en debordait et 
ruisselait comme une fontaine sur toutes les terres environ- 
nantes y le choc eüt lieu pendant qu'il allait faire son rap- 
port sur ce phenom^ne« A son retour, il revint au puits, 
qu'il trouya entiirement k sec, Gomme aussi tout le terrain 
d'alentour, et il reconnut qne l'eau avait ^te absorbee par 
de profondes crevasses qui sillonnaient les champs. 

Peu de joursapr^s (29 fevrier mdme annee 18^21), un 
ev^nement semblable eut lieu a Trdvi et fut suivi d'une se- 
cousse si violente que presque toute la ville fut d^truite. 
Du I a au 1 3 mars suivant, la ville d'Assi (berceau de Me- 
tastase) a et^ entierement ruin^e par diverses violentes se- 
cousses de tremblement de terre, en progression de force, 
et toutes dans la direction du sud-ouest au nord-est. 
Ce qu'il y a de plus a regretter y outre la mort de bean- 
coup de personnes, c'est l'ecroulement d'un des plus beaux 
restes de l'antiquite romaine. L'ancien temple de Minerve, 
converti en dglise catbolique sous le non de Sainte-Marie- 
deS'Anges, et qui rebaussait l'eclat de cette ville, s'est 
rcroule a moitie par Teffet de deux secousses. 

Ces phenom^nes, qui se succ^dent si rapidement, sont 
la preuve evidente de l'obstruction du grand canal entre 
les paralleles, dont le point de l'obstruction est bien exac- 
tement designe. 

En observant attentivement ce cruel pbenom^ne, qui 
pourra devenir si funeste au midi de l'Espagne et de l'I- 
talie, on voit par les faits que les masses internes qui ob- 
struent la circulation du fen s'etendent entre les paral- 
leles jusqu'a Textremite occidentale de la Sicile , car le 
cours est force de se resserrer dans la partie sud du canal, 
el ensuile par Teffet du conlre-courant dontj'ai demontre 



LE MONT ALBANO. 4^7 

Texistence en parlant des lies Lipari; les desastres des 
tremblemens de terre se dirigent par la Calabre sans ton- 
cher k la Sicile centrale, comme le prouvent quinze peti-* 
tes secousses indirectes, ressenties a Messine en deoembre 
demier (i83i), deux yiolentes secousses k Reggio le 17 
janvier suivant (i83a), et enfin le terrible tremblement de 
terre qui a renverse les villes de Gatanzaro et de Cosenaa 
au commencement de mars de la mftme annee. Ges ddsas- 
tres se joignent aux premiers par la mer Adriatique , et 
laissent intact le golfe de Naples, qui est situ^ dans l'ou* 
verture de l'angle que forment ces deux branches« D'ail- 
leurs, la preuve la plus Evidente que nous puissions avoir 
de cette obstruction est l'apparition du petit volcan sous- 
marin qui s'^leva au ttiois de juin i83i au loe degre 16 
minutes de longitude est, et 87* a minutes de latitude nord, 
et qui nVtait qu'une bonrsouflure par laquelle s'^chappa la 
surabondance des gaz, sans que la matiire ait pu £tre en- 
tamee, car aucune laye nes^est^levee jusqu'a son ouverture^ 
aussi n'a-t-elle projete que des cendres, des pierres*ponces 
et quelques scories qui ont bientöt ^te d&laj^es par la mer. 

II s'agit maintenant de prouTer que le canal qui s'est re- MaihU Pontuu. 
plie sous les iles Ponces, passait anciennement sous les ina- 
rais Pontius. On trouve partout dans ces raarais des d4- 
bris volcaniques m^l^s ou recouverts de terrain de rapport 
que la mer y a depose, ou de terrain alluvien descendu des 
montagnes qui les environncnt. G*est ce m^me sol mftld de 
mame et de terrain arenaire, que l'on voit r^gner sur toutc 
la cöte entre Terradne et Ostie, et qui a servi k former la 
röche insulaire du promontoire de Girc^; M. Brochi as- 
sure ayoir trouve ce m^lange de terrain jusque dans les plus 
grandes profondeurs des marais Pontins. Le sable qui re- 
couvre les marais et les bords de la mer, et qui s'etend 
jusqu'ä Citerna, est forme* en partie de sable volcaniquc 
<lans les couches inferieures qui reposont sur le tuf, et cn 
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partie de grains de pierre ä feu rougeätre , de quarz lai- 
teux , de quarz am^thbte et de fer magndtique avec quel- 
ques fragmens de cristaux feldspathiques. Cette oomposi- 
tion prouve qu'elle provient des d^ris des roches des iles 
Ponces et d'autres d^p6ts sous-marins de la m£me nature. 
Cette brauche a pass^ sous les marais Poutius , et , en 
heurtant eoutre les Apennins qui dntrent la campagne 
de Rome, eile a du se replier, et former oette ramification 
que l'on reconnatt k ses traces dans toute la campagne de 
Rome. Le canal volcanique, en passant par dessous les ma- 
rais Pontinsy a suppl^^ au volume de matiäre qu'il a de- 
plac^9 en elevant leur lit , et maintenu la croüte sup^rieure 
k la m£me hauteur, long-temps aprte Textinction du foyer 
d'Albano; car, selon lliistoire, cette yaste pleine pr^en- 
tait le champ le plus fertile aux environs de Rome, k l'ex- 
ceptionde quelques affiiissemens partiels k c6te de la Via Ap- 
pia , directement aunlessus du canal abandonn^ par le £ea, 
qui , par cet abandon , präente une cavit^ k la pression tou* 
jours croissante de la masse sup^rieure du sol, lequel, ali- 
ment^ par des productions alluvioniques , perd la force r^- 
sistante, qu'entretenait le feu dans son intdrieur, et doit 
n^essairement s'enfoncer. Cet affaissement , qui n'^tait que 
local dans le commencement,quin'aYaitquepeud'^tendue 
en largeur, et ne formait qu'un petit marais nomm^ Pon- 
tince PcUudesj au travers duquel les Romains creus^rent an- 
ciennement une saignee pour en ^couler les eaux dans la 
mer, fut transforme par Tempereur Auguste en un canal 
navigable de 19 milles de longueur appel^ Decemnopium , 
sur lequel nous lisons qu'Horace et H^liodore s'embarqui- 
rent dans le voyage qu*ils firent pour se rendre aupr^ de 
Mec^nas. Tont le reste de cette plaine ^tait si enchanteur 
( Selon Tite-Live, II, 34$ et vi, ai), que les habitans 
les plus distingu^s de Rome y fixirent leur demeure. 
Ce pays sc peuplait a un tel point qu'on y comptait selon 
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Plinc (iii y 5) vingUtrois villes et un nombre consid^- 
rable de villages. Le luxe y egalait la fertilite du sol , dit ce 
m&me auteur, et finit par gagner tout le pays, au point 
qu'on y trouvait plus un seul agriculteur, et qu'il n'^tait 
dans 8on entier qu'un jardin continueL 

Cette plaine, quoique plate, ^tait cependant fort ^lev&, 
comme le prouvent les restes de la Via Appia, pr^s de Sainte- 
Agathe, qui la traversait k la profondeur k laquelle eile est 
parvenue de nos jours ; eile est determin^e par les m£mes 
restes de cette chauss^e« La cause de cet affaissement est 
fort simple : un pays plat, ä proximite de la mer d'un cöt^, 
et borne de Pautre par une chatne de montagnes d'oü sor- 
tent trois rivi^res qui les traversent, l'Astura, la Nympbee 
et l'Ofante , et submerg^ a cbaque crue de ces rivi^res, 
ne pouvait resister, surtout \k oü son int&'ieur caverneux 
est ebranle par suite des fr^quentes secousses de tremble- 
mens de terre, et devait n^cessairement s'ecrouler. 

Ein consdquenoe de ces bouleyersemens, les matiires vol- 
caniques qui reposaient dans Pint^rieur sont venues ä la 
surface, ont ^t^ expos^es a la lente decomposition de l'at- 
mospb^re et des eaux pluviales et stagnantes, et ont rendu 
ces marais pestilentiels. 

La ddcroissance du feu et la retraite de cette branche, 
en sont une autre preuye, en ce que les iles Ponces ont encore 
forme un volcan actif long-temps apräs l'extinction de 
celui d'Albano; nousvoyons en effet dans le dixi^me livre 
de V Odyssee que les ^ruptions de ces tles formaient l'ef- 
froi des marins qui naviguaient dans cette mer et qui 
voyaient les flammes s'elever de leur sommet et remplir 
de terreur les campagnes. Du moins est-il sur que l'activite 
du mont Albano avait cesse long - temps avant Strabon y 
qui n en parle que comme d'une montagne fameuse par le 
culte de Diane, k laquelle servait de miroir le lac qui rem- 
plissaitPancien crat^re, ctqu^on appelait NemoremiSy parce 
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que la statue de cette deesse se reflechissait dans Teau lim- 

pide de ce bassin. 
La brauche de Le feu oblige d'abandonner la route törtueuse qui le con- 
[foiiniuat "'^""e ^^uisait au mont Albäno, est paryenu, a force de travaux, 
raont Aibano, ä s'inlroduire dans la baie deNaples, et parait avoir cr<5e, 

8 est repliee ver* ' ^ * , 

la baie de Na- dans ses premiers eflforts , Pile d'Ischia , au sein de laqoelle 

^* ^' il a ^lev^ le mont Epomeo , jadis volcan formidable ; mais 

nous obserrons qu'avant de s*y replier, le feu a fait encore 

bien des eflforts pour poüsser plus au nord, en s'ouyraot 

taiomentancment un nouveau deboucht^ a la gauche du 

Elle a elcvi niont Masseco, jusqu'au mont Cortiaelli , qui a evidenunent 

Ica monts Ufa»- -ii ii- i-i» 

seco et Corti- et(^ un grand volcan , a peu de distance de la rive droite du 
Garigliano , quoique son enveloppe ait ete presque englo- 
m^ree de mati^res calcaires qui oAt ensuite ete recoavertes 
de tuf par les eaux qui s'y sont poriges en masse du c6te du 
sud, et cela, peut-Stre au moment du cataclysme , car touCe 
cette plaine est parsemee d'eliävatigns accidentelles et tu- 
multueuses, mais que la paisible r^traite des eaux a rendues 
plus regulieres. 

L'ancien cratere du Corti nellise distingue clairemeut 
dansla cr^te nomm^e Torrerana, dont le diam^tre immense 
prouve que ce volcan a ^te bien plus^leve, et que, s'etant vrai- 
semblablement ^boule au debor3, ilne s'estpoint Steint, 
car le feu a elev^ dans son centre deux c6nes jumeaux qui 
portent les marques volcaniques« Ces deux c6nes portent 
les noms de Lactrio et de Santa-Croce« En examinant ce 
volcan avec attention , Ton reconnait que deux immenses 
coulees de laves se sont dirigees vers le sud. La vall^e d'A- 
mala , qui separe ces deux coulees , a et^ formee par elles. 

La premiÄre coulee descend du cratere a Tendroit oü est 
aujourd'hui le villagc de Fontana Fredda, et descend dans 
la plaine pris de la grande route qui y a et^ creusee pour 
cet eflet , et qui vient de Cascano , en se continuant par le 
village de Santa-Maria della Piana» Si je dis que cette route 
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a ^te creus^e , c'est parce que cela est evident, puisqu^elle 
repose sur des mati^res volcaniques en decomposition , et 
il me paratt que cette immense coul^e ^ ou peut-£tre l'ac- 
cumulation de plusieurs couI<^cs, nomm^es aujourd'hui 
Monte-Carrepicate, se soit etendue jusqu'ä la mer, et que 
]a ligne prolong^e du mont Masseco, qui va depuis Cascano 
jusqu'^ la mer, en soit la continuation. Ceci me seroble 
tr^s Traisemblable , quoiquUl soit impossible de creuser a 
travers la lave les terrains de rapport et le tuf , qui pendant 
tant de siicles s'y sont accumules. J'ai cependant vu au vil- 
lage de Cascano , que le fond des puits ^tait creus^ dans le 
tuf Yolcanique. 

Le c6t^ droit de la vall^e Amata est form^ de deux cou- 
l^es paralleles que l'on nomme aujourd'hui Monte Atano , 
et qui s'etendent du crat^re jusqu*4 Torrerane. Gelle qui 
<'St au-dessus du hameau nomm^ Gava-Fetida, c'est-a-dire , 
la coulee de gauche , se replie et va se r^unir k celle que 
Pon nomme Monte Masseca , tandis que la plus petite , 
c'est - ^-dire , celle de droite j se prolonge par Fumolo et 
Feano, et finit pres de Montanaro. Aujourd'hui les inter- 
valles de ces deux couldes , sont sillonn^ par une petite 
riviere , que forment les eaux pluviales qui se rassemblent 
dans Tetendue de Tancien grand crat^re. 

S'il est impossible de decider si ce volcan a exist^ long- 
temps, ou s'il n'a exist^ qu^un moment , comme le Monte 
RossiySur les flaues de l'Etna, tout ce qui paratt au moins , 
c'est que le feu qui Palimentait s'est retir^ vers son foyer 
aux lies Ponces , pour se replier indefinitivement vers le 
golfe de Bai'a. 

LHntime connexion des iles Ponces avec les c6tes de la 
baie de Naples, se manifeste evidemment par la similitude 
de leurs parties , surtout avec Ischia y qui est a la mdme 
distance de Yentotiene , que cette demi^re ile Test du 
foyer central sous l'ile de Ponza. Cette relationestsi intime, 
quon ue remarque aucune difierence sensible entre les 
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causes d'uiie part, et les eficts de l'autre pari. On pourratt 
doDC croire qu'elles datent d'une m^me ^poque ; ce serait 
uDe erreur. Toutprouve que le yolcan Ponza est beaueoup 
plus ancien que TEpomeo, car les roches trachytiques qui 
tbrment la charpente de Ponza, nc sc retrouvent point dans 
TEpomeo , ni dans celle du niont Albano. D'oü il suit cpie 
la fomiation du premier date d'une ^poque bien plus recu- 
lee que celle des seconds. Mais le gr^s qui s'est m^l^ par 
la suite aux substances volcaniques des fies Ponces , doit 
Cttre du m^me äge que l'ile d'Ischia ; ce gr^s porte en effel 
dans toute la baie de Naples , le m^me type , le m^me ca- 
raclere. 

Nous savons , et l'histoire de tous les pays volcaniques 
nous Ic prouve, que d^s le moment qu'une brauche de feu 
s'est ouvert un deboucbe , tout le pays , qui l'enTironne , 
demeure daus la plus parfaite tranquillit^« H est donc k 
presumer que le m^me effet aura lieu pour toute la partie 
occidentale des pays qui forment aujourd'bui le royaume 
de Naples. 

Mais pour mettre de la clart^ dans cette analyse ( si in- 
teressante pour nous qui vivons au milieu de ce secteur 
circulaire qu'occupait autrefois la mer, et que le feu le phis 
tirrible et le plus actif a occupe k son tour^ apr^ que des 
combats inouis lui ont assurd la yictoire sur la mer qu^il a 
forctSe a la retraite), et pour proc^der avec ordre , je com- 
c«us qui ein- niencerai par jeter un coup-d ceil rapide sur la topographie 
trent la partie ^i Ja g^ologie des montagues qui cintrent la partie occi- 
aept«ntriuaaie dentale du royaumc de Naples, c'est-a-dire , de cette par- 
Kapie»."""^ * *^® ^® ^^ chaine des Apennins qui s'etend en arc depuis 
Gaete jusqu'a Castellamare, et qui servait autrefois de bor- 
nes a la mer du cöte septentrional« 

Nous voyons d'abord la veritable chatne des Apennins 
traverser les Abruzzes , depuis le Gran-Sasso , au nord- 
ouest, jusqu'au mont Magello, au sud-est. üne seconde 
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chaine presque parallele ä la premiire , mais compos^ de 
montagnes moins ^levees crües par la retraite de la mer, et 
composees des d^ris de la cr^te de cette premiire chatne , 
s'^teiid des dißlis d'Antrodoco jusqa'Ä Avezzano , que nons 
allons bientöt examiner avec plus de detail. Ges montagnes 
poussent de nombreuses ramifications , et se rattachent par 
Tagliacozza y aux Apennins de la Sabine , et se prolongent 
jusqu'ä Sora , oü elles forment le noyau des montagnes de 
la terre de Labour. 

Deux autres cbaines de ces montagnes se prolongent 
vers Picinisco , et s'y divisent en deux lignes divergentes , 
dont l'une s'^tend k Fest vers le Samnium y et l'autre k 
Pouest , vers les plaines de la terre de Labour. Le mont 
Matese forme le milieu de la premiire brauche y dont les 
sommets les plus Kleves sont ceux des monts Meta Massico^ 
Cairo et Cascino. 

Une partie des montagnes du Samnium se prolonge vers 
le sud-est et va se perdre dans les vastes plaines de laPouille. 
Au nord-est de cette r^gion, s*i\ive un promontoire isol^ de 
tous cötä appel^ Monte Gargano , qui n'est qu'une rocbe de 
pierre a fusil^ surtout sur le flanc du c6t^ de Manfredonifi. 
Une aulre brauche s'^tend du Matese , vers la Principaute 
ulterieure , oü une chaine va se rattacher par le mont Ta- 
biimo et le Monte Vergine , k Celles qui couronnent le c6t^ 
septentrional de la Campanie , et se prolonge par une de 
ses branches, jusqu'Ji l'tle de Capri , en cintrant le golfe 
de Naples, L'tle de Capri fait partie de cette brauche y 
quoiqu'elle en ait ^t^ s^par^ par Teffet de la violence des 
eaux. Cette brauche est dominde par le Mont Lactarius , 
aujourd'hui Saint- Ange , pris de Castellamare. 

Teiles sont les limitesext^rieures que nousd^critM.Teno* 

re^ dansson e8$ai8WclaiGeogmpluepk)r4*etbotan.durojraume 

des DeuX'Siciles. Je vais maintenant donner la description 

dePint^rieur de ce demi-cercle, quant a la partie volcanique. 

II. 28 
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La ligne de feu en se repliant s'dcarte visiblement de son 
anden cours dans l'i^tat romaio , par les montagnes qui 
fonnent un grand promontoire a Gaete. Cependant la com- 
munication volcanique avec la campagne de Rome se con- 
tinue, car la vallee du Garigliano, le rocher d'Evandro , 
Pofi y Veroli , Froslnone et Tichiena unissent le courant 
volcanique de la terre de Labour avec celle de la Campanie. 
Les montagnes de Gaete se terminent k Test sur les bords 
du Garigliano (Tlris des anciens si aimablement cbantd par 
Horace dans sa premiire ode ) , pr^ du mont Leffola. 

La demiere ligne de circonvallation de cette plaine vol- 
canicfue qu'occupait jadis la mer se compose de petites mon- 
tagnes et d'el^vations jet^es comme au hasard et dont 
parties ont ^t^ ^levdes par le feu et parties accumul^es par 
la mer. 

Cette plaine est divisee par les riviires Voltumo et Ca- 

lore qui la parcourent dans toute sa largeur del'esta l'ouesty 

et en forment deux parties. 

La cr£te la plus ^levde est donc celle de la premiire en- 

eeinte , que forment les montagnes primitives des Apennins 

compos^es en grande partie dans leurs bases de granit , de 

gneiss et de quarz (i). La seconde ligne est formte des 



(i) Tai trouT^ dans quelques ecrits que le c^Iebre M, Dolomieu a latssii k 
lon ami, le comte Milano, qu*il croit qu*oii ne doit pas donner la d^omioa* 
tion de priinitiTe aux Apennins, qui , selon moi (dit*!!), surtout dans la Cam- 
panie, n*ont qu'une appareace oalcaire, et si Ton 7 rencontre da granit et da 
gneisa, oes blocs doivent y ^e veniis par aoddent. K^Teilli par la remarque 
d'un aussi grand homme, j*ai redoubl^ d*attention et je me suis de plus en plus 
persuadi que la base y est partout de sub&tances primitives secachant souTcnt 
dans une grande profondeur et cmellement dechirees k la sorfaoe par la yio- 
lence da passage des eaux qui travenirent oette presqulle du tempi da cata ^ 
clysme, qui unit le golfe de Salemo i celui de Benerento, et ce ph^noBcne<r 
par mite, a donne k ct$ montagnes une apparence calcaire, de primitifct 
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moDtagnes alluvioniques et des debris de la premi&re m^l^s 
de calcaire et de schlste argileux ferriföre. La derni^re se 
compose d'el^vations de roches de transition m^l^es de sub- 
stances volcaniques que la mer y a accumul^es en partie et 
qui se prolongent souveUt jusqu'au fond des defiles qui sont 
entre les montagnes les plas froides. Plus avant, versla mer, 
on rencontre des cristallisations spheroidales entremil^es 
de mati^res volcaniques qu'ont vomi les nombreux volcaus 
de cette regioa et dont les axes prismatiques sont tous daus 
la m^me direction du nord au sud, ce qui demontrc celle 
qu'ont constamment suivie les coul^es de lave. 

La composition du sol de la plaine et des collines qui ont 
ete occupees par la mer, oflfre peu k recueillir pour le geo- 
logue. Ce terrain se compose de quelques coucbes de cbaux 
carbonat^, stratifiee et concr^tionnee, m^lee de pierres 
argikuses et ar^naires, de braches et de quelques cailloux 
de silex pyroniaque. VoiU ce qui regarde les elevations; on 
iie voit k leurs bases que du tuf marin, quelquefois cocpiil- 
lier et m6le de debris de substances volcaniques telles que 
le lapillo, et qui par leur leg^retd sont emportees par le 
vent jusqu'au sommet des plus hautes montagnes, comme 
on les trouve en grandes masses sur toutes les montagnes 
qui environnent Castellamare et möme sur le mont Saint- 
Ange et sur Ic Monte Virgine. Celle region est entrecoupee 
par les defiles de Nocera, de Gradello, de Sabato, de Leu- 
cio et de Cajazzo, qui tous ooupent a angles droits les trois 
riviires de VoUurno, Calore et Garigliano dont je viens d'j 
parier plus haut. 

Ce pays abonde en eaux mineraies qui tiennent a la lo- 



qu'eHesetaient; mais cette apparencc ne s'eieud que ju«i|uc-la ou les eaiii ont 
sejouriM el y ont aecumulc les nali^res de rappoi ts. On. ue doit consiUerer les 
Apcnoiiis que comme la barriero cuiiire Jaqudle le cataclysme s'est rompu. 
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calit^ du 8olj et ne viennent pas des terres volcaniques comme 
ou l'a cru pendant long-temps. On trouve par exemple une 
source d'eau sulfureuse pris du village de Lettamanopello 
au pied du mont Majello qui renferme des mines de soufre, 
de p^trole et de pyrolignite; un peu plus loin l'on voit une 
carriire de gypse et de chaux sulfat^e cristallis^e. Ce ssour- 
ces abondent dans la vall^e d'Amsancte k Tel^se, entre le 
mont Malise et B^nevent. On trouve a CasteUamare cinq 
esp&ces d'eaux mindrales, et a Sainte-Lueie dans la ville de 
Naples il y a une source fortement imprdgn^e de soufre. Les 
montagnes de Castellamare sont compos^es presque unique- 
ment de calcaire, elles abondent en soufre et en p^trole. 
Sur toute la c6te qui s'etend de CasteUamare jusqu'a Sor- 
rente et m^me plus loin, il se fait sentir le soir une odenr 
forte et bitumincuse qui provient de la distillation du zofi- 
lantrax , occasionde par la proximite du canal de feu qui 
passe en partie sous cette cote et en partie pr^s des roches 
qui renferment des couches de bitume et de soufre. Une 
source de pArole pur jaillit dans la mer non loin de la Torre 
delPAnnunziata, et une autre semblable egalement dans la 
mer h. peu de distance de Pietra-e-Bianco. 

Les sources thermales sont sans nombre depuis les mon- 
tagnes de Pouzzol jusqu'a l'extremite d'Iscbia; celles-ci tien- 
nent ^videmment ä la partie volcanique. 

Cette r^gion renferme enoore quelques depöts fossiles 
d'animaux ruminans et l'on voit sur le c6te' des montagnes 
des coquillages pdtrifies, tels que des ammonites, etc. , M • Te- 
nore, qui a etudi^ en partie cette brauche g^ologique, a 
trouve dans les environs du village de Pietrarosa une colline 
formee de pectinites et d'huitres de Saint- Jacques. II est 
vrai qu'on trouve dans cet endroit une quantit^ d'autres 
productions maritimes fossiles, comme des poissons petri- 
Ü6s dont abondent les oarri^res de schiste argillo-calif^re. 

Passons maintenant a la partie volcanique renfermee dans 
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€6 demi-cercle et qui s'^tend depuis I'eitr^mili sud-ouest 
de File d'Ischia jusqu'ä Frigento et Villa-Maima dans la 
Principaute idterieure et depuis le Garigliano dans la terre 
de Labour jusqu'aux moutagnes de Castellamare. 

C'est cette partie que nous allons parcourir syst^matique- 
ment, en suivant pas a pas les progr^s de la branche princi- 
pale de feu venant des iles Ponces et des ramifications que 
ce canal a du jeter en heurtant contre la chatne des mou- 
tagnes primitives qui cintrent cet arc. Mais pour plus de 
clartä je nommerai cette branche volcanique branche occi- 
dentale^ par rapport au V^uve, pour la distinguer d'une 
autre branche qui vient du sud et qui alimente egalement 
ce volcan en le rendant duplex, et que je nommerai branche 
Orientale, parce que la matiire y vient du contre-courant 
dont j'ai parle en traitant des iies LIpari. 

Nous avons Iaiss<5 les conduits des laves de la quatri&me 
branche de ddclinaison se replier peu-ä-peu du Mont-Al- 
bano, se reconcentrer au foyer des iles Ponces oü nous 
avons vu l'ile Ventotiene comme une bouche ddtach^e au 
sud-est de Ponza, et que j'ai indiqu^e comme une preuve 
que le feu voulait s'ouvrir un autre ddbouch^par ce chemin. 
J'ai dit plus haut que Ventotiene ^tait situ^e k egale dis- 
tance d'Ischia et de Ponza-, c'est ä cette extr^mitd que s'est 
etabli le foyer de Ponza, aussi les premi^res laves du cöte 
sud prouvent-elles, dans la formation de cette ile, qu'elles 
tiennent ä la nature d'un gras de la m^me espece que les 
debris de celle de Ponza, tandis que les laves pures qui for- 
ment toute l'iIe d'Ischia sont feldspathiques parce qu'elles 
proviennent de la composition min^rale d&ign^ par le c^- 
lebre Haüy sous le nom de trachyte. 

C'est ici que je termine mon second volume pour proce- 
dcr a la partie volcanique qui nous interesse le plus, ctant 
siluee directcment sous nos yeux, et que tout voyageur dont 
Ic temps est limite, peut ctudier avcc facilite. Si le philo- 
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aopke ezempt de pi^jugds a eti plus ou moini satbfak de 
la pr^cbioa de mes dictees jnsqu'ä präsent, j'ose me flatter 
qu'il lesen bkn davantage de cette demiire partie n liehe 
et si ^minenument interessante , oü tout est encore en pleine 
activit^ et qne j'ai <Slabor^ avec le soin le plus iufatigable et 
le plus minutieux. Mais les peines sont comptöes pour rien 
el cela est juate, c'est Tapanage de oelni qui chercbe. C'est 
d'apräs les resultats aeub, que le puUic juge et veut ocm- 
naitre le succös* On jugera douc jusqu'ä quel poiut mon 
sincire diSvouinent k la science et a l'utUit^ publique, 
a pu s'^ver ; mais que Ton veuille De pas perdre de Tue 
que j'exploite uue carriire toute nouyelle. 
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